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dé ïios senlimens ; il jugeroit très-mal les im- 
pressions que nous avons reçues dans ces Iristes 
rechertlies; combien de foisn'aurions-aous pas 
souhaité de pouvoir anéantir oe que la sévé- 
rité de l'Histoire nous forçoit de conserver? 
Avec quel empressement n'avons-nous pas 
recueilli les réclamations de ceux à qui l'on 
avoit prêté des rôles également faux et 
odieux , lorsque nous avons été assez heureux 
pour en trouver; ce qui à la vérité ne nous 
est pas arrivé très-souvent (i) ! 

Au surplus, la part des circonstances est 
faîte; personne n'a plus rien à craindre des 
actes de défection où il a été entraîné ; mais 
aussi personne ue peut se plaindre de figurer 
dans le tableau des oent jours, lorsqu'il n'y 
occupe que la place qu'il y a prise , et qu'il ^ 
officiellement constatée (2). 



(1) Il »1 possible (]ue nous n'ayons pas connu loulesceï ri?- 
clamaLÎaDS. Maunouiseroaslrès-rec'iDQnisiaiiiilusoiniju'Qn 
vaudra bien prcnJred'ccVircrDolre ignorance à cel égard, cl 4$ 
nous Diclire It même de réparer, dans UQe nouvelle e'dition, 
les erreurs, même de simple omission, où nous aurions pn 
tomber involonlairemeiil. On sent combien il est diUJcïIe dt 
le» éviter loutes dans un travail si considérable. 

(>] Si noiu n'aTOOï pv Igujguis tiidiiiil« le Sullclia ées 



if 



, La deuxième espèce de pièces offre le 
CQntie-pcMSon du Code révolutionnaire : c^est 
principalement de ces pièces que nous avons 
enrichi cette édition. On y remarquera , i*. 
deux relations des é vénemens de Bordeaux » 
Tune attribuée à M""* de Damas, dame d'hon- 
neur de Madame, Tautre à un pair de France 
qui se trouvoit dans la même ville, toutes 
deux pleines d'intérêt; 2''. une lettre de M" le 
duc d'Angoulême, sur les événemens du 
Midi> \ exposé détaillé des mêmes événe* 
mens fait par Tétat-major du prince, la rela« 
tion du voyage de S» A. R. à Madrid , et 
les lettres interceptées relatives aux mêmes 
événemens , et publiées par une étrange 
erreur de la politique de Buonaparte, 3^1es 
déclarations et le manifeste du Roi , des 1 5 et 
24 avril et 2 mai, et le manifeste du Roi 
d'Espagne du même jour (2 mai). Nous avons 
puisé ces pièces dans le Joumal Unwersd 
de Gand , en marquant les altérations et fal- 
sifications que leur avoîent fait subir les jour- 
naux de Buonaparte. 



JLôis ou le ÂfoMiieur, comme les sources qui nous ont fourni 
ces pièces , c*est qu^elles ëtoient répétées dans d*autres jour-; 
naux qu'il nous étoit plus facile de citer. 



viij 

Après son départ de Gand, et à sa rentrée 
en France , le Roi donna deux proclama- 
tions , celle ds Caleau-Cambresis et celle de 
Cambrai, des 25 et 28 jain, que nous avons 
également recueillies. Enfin , après sa rentrée 
â Paris , le Roi donna lordonnance du 
24 juillet, qui fut suivie de la loi du 12 jan- 
vier 1816 , relative aux individus qui avoieat 
ramené Buonaparle en France. Nous avons 
recueilli ces pièces, et nous y avons joint la 
liste des jugemcns rendus en vertu de lune 
et de l'autre. 

La troisième sorte de pièces de ce Recueil 
commence à la déclaration du congrès de 
Vienne , du i3 mars i8i5, qui mit Buoua- 
parte hors des relations civiles et sociales, 
et fiait au discours de lord Batburst , mi- 
nistre de la guerre et des colonies, .du 
18 mars 1817, relatif à sa défenfion à Sainte- 
Hélène. Ce discours est une réponse à la lettre 
que l'ex-empereur a fait écrire au gouverueur 
de l'île. La lettre a reçu la plus grande pu- 
blicité sur le continent , ce qui nous a en- 
gagés à la recueillir avec fa réponse , afin de 
placer le remède à côté du poison, pré- 
caution que n'ont pas prise tous tes éditeurs 
de la mêuic pièce. 



Les actes les plus remarquables de la 
politique étraBgère sur le retour de Baooar 
parte^ sont: i*. le traité da a août^ relatif à 
<a détention ; 2^. le traité de la Saiote-Ailianoei 
d« 26 septembre ; 3^ le manifeste de Tem^- 
pereur de Russie , da i*' ( 12 janvier) 1816; 
4^. le disGours de lord Gastlereagh , prononcé 
an parlement d'Angleterre le a février de la 
même année, contenant Texpositiou de la 
polftique des divers cabinets de TEurope sor 
le 90 mars 9 politique tout européenne ^ 
pnisquVUe' n'a eu pour but que d'éteindre 
les foyers du volcan révolutionnaire : cette 
politique sera vraiment solide si elle assure 
un tel résultat , et parvient à confondre 1 an- 
dace de tant d'hommes qui ne semblent exister 
dans les deux Mondes^ où ils sont répandus; 
que pour y continuer la guerre qu'ils ont 
déclarée au genre bumain , uniquement occu«- 
pés à renouveler les, maux qu'ils ont faits 
au monde (x). 






il) Voyç» 4aiu h CayrrierÂo^Ials, du 26 mai dernier , le 
protpcplç 4l*i|ne çonfi^rence de ministres étrangers, qui a e|i 
lieu Iç 1$ mars précédent , où se trouvoient M. le baroa 
Vincent, ambassadeur d'Autriche, le duc de Richelieu, 
Ife du£ de WelUngt^a » $ir Charles Stuart , atnhassadeuc 



IV. s. Nous n'avons suivi" dans ce Recneil 
qne l'ordre chronologique des pièces qui le 
composent : ordre qui offre de sioguliersrap- 
prochemens. Par exemple, les décrets que 
Buonaparie rendit à Lyon , pour dissoudre 
le gouvernement royal, sont du i5 mars, et 
ce même jour, Buonaparie fut mis hors des 
relations civiles et sociales par le congrès de 
[Vienne. 

Le 25 mars, un décret impérial renouvelle 
les lois de la république contre la Famille 
des Bourbons t et ce même jour paroît un 



d'Angleterre, M. ilc Golli , ambassadeur Je Pmise, M, Poiio 
di Borgo, ambassadeur de Russie. 

Sans celle conférence, rclalive à une demande de passe- 
porlsfailepar Lucien Buonaparie puuric rendre en Amérique, 
îlaélé résolu que les Elatï-Unis ajantreçu un grand nombre 
de mécoDlens et de réfugias français, la présence de Lucien 
Buonaparie dans ce payi seroil plus dangereuse qu'en Eu- 
rope , où il peul être mieux surveilla. 

Il a élé reconnu auisi qu'il éloit convenable de lui auigner 
BDC aulre résidence que cellt^ de Rome, où la surveillance 
■it difficile à eiercer, et de l'éioigaer des c6tes, afin de 
rendre tes projels d'évasion plus difficiles. 

Nala. Le Courrier qui donne celte pièce ajoute qu'on doit 
à l'activité du gouvernement espagnol les premières infor' 
mations sur les intrigues <!<:» révolutionnaires en Europe et 
•a Amérique. 



nouveau traite des puissances contre Tinya- 
sion de Napolëon Buona parte (i). 

Le 24 avril , résurrection des jacobins par 
le pacte fédératif signé en Bretagne ; et ce 
même jour , manifeste du Roi dont les paroles 
paternelles viennent charmer et consoler tons 
les bons Français au milieu des sinistres accens 
de la tyrannie. Nous ne pousserons pas plus 
loin ces rapprochemens ; il suffit d'avoir mis 
sur la voie la sagacité du lecteur, qui n'aura 
pas de peine à les multiplier. 



(i) Ce traité n'offrant que de» mesures pour l'exécution 
de la déclaration du i3 mars , nous ne Payons pas rapporté 
parmi les Pièces justificatives. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



SPROCLAHATtON DB S. M. t'SH^B&StJK > 

étu peuple ftmnçais. 

Aa golfie Juan, le !«' mirft i8i5. 

Napoléon , par la grâce de Dieu et les constitu-^ 
lions de l'Etat, empereur des Français, etc. etc. etc* 

Français ! 

La défection du duc de Castiglione livra Lyon sans 
défense à nos ennemis^ Tannée dont je lui avois con^ 
fié le commandement étoit, par le nombre de ses 
bataillons, la bravoure et le patriotisme des troupes 
qui lacomposoient, à même de battre le corps d'ar* 
mée autrichien qui lui étoit opposé, et d'arriver sur 
les derrières du flanc gauche de Tarmée ennemie qui 
menacoit Paris. 

s 

Les victoires de Champaubert, de Montmirail, 
de Château-Thieriy , de Vauchamp ^ deMormans, 
de Monlereau , de Craonne , de Reims , d'Arcis-snr- 
Aube et de Saint-Dizierj l'insurrection des braves 
paysans de la Lorraine, de la Champagne, de l'Al- 
sace , de la Franche-Comté et de la Bourgogne , et la 
position que j'avois prise sur les derrières de l'armée 
ennemie , en la séparant de ses magasms, de ses parcs 
de réserve , de ses convois et de tous ses équipages, 
, l'avoient placée dans une situation désespérée. Les 
Français ne furent jamais sur le point d'être plus 
puissaus, et Télite de l'armée ennemie étoit perdua 
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sans ressource; elle eut trouvé sdn tombeau dans ces 
vastes contrées qu'elle avoit si impitoyablement sac- 
cagées, lorsque la trahison du duc de Raguse livra la 
capitale et désorganisa l'armée. La conduite inattendue 
de ces deux généraux- qui trahirent à la fois leur 
patrie, leur prince et leur bienfaiteur, changea le 
destin de la guerre. La situation désastreuse de l'en- 
nemi étoit telle, qu*à la fin de l'affaire qui eut lieu 
devant Paris, il étoit sans munitions, par la sépa- 
ration de ses parcs de réserve. 

Dans ces nouvelles el grandes circonstances, mon 
cœur fut déchiré ; mais mon âme resta inébranlable. 
Je ne consultai que l'intérêt de la patrie; je m'exilai 
sur un rocher au milieu des mers. Ma vie vousétoit 
etdevoit encore vous être utile. Je ne permis pas que 
le grand nombre de citojeiis qui vouloient m'accom- 
pagner partageassent mon sort ; je crus leur présence 
utile à la Franco , et je n'em.inenai avec moi qu'une 
poignée de braves nécessaires à ma garde. 

' Elevé au trône par votre éhoix, tout ce qui a été 
fait sans vous est illégitime. Depuis vingt-cinq an» 
la France a de nouveaux intérêts , de nouvelles insti- 
tutions, une nouvelle gloire, qui ne peuvent être» 
garantis que par un gouvernement national et par 
une dynastie née dans ces nouvelles circonstances. Ua 
prince qui régnerait sur vous , qui seroit assis sur 
mon trône par la force des mêmes années qui ont 
ravagé notre territoire , chercheroit en vain à s'élayer 
des principes du droit féodal; il ne pourroit assurée 
riionneur et les droits que d'un petit nombre d'indi^ 
vidus ennemis du peuple, qui depuis vingt-cinq ana 
Ie9 acondamué^ dan^ toutes noà assemblées nationales; 
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Votre tranquillité iatéiieure et votre considération 
extérieure seroient perdues à jamais. 

Français! dans mon exil j*ai entendu vos plaintes 
et vos voeux 5 vous réclames ce' gouvernement de 
votre choix , qui seul est légitime. Vous accusiez mon 
bug sommeil ; vous me reprochiez de sacrifier à moa 
repos les grands intérêts de la patrie. 

JPai traversé les mers au milieu des périls de toute 
espèce 5 f arrive parmi vous, reprendre mes droits 
qui sont les vôtres. Tout ce que des individus ont 
fait, écrit ou dit depuis la prise de Paris, je l'igno- 
rerai toujours; cela n^iailuera eu rien sur le souve- 
nir que je conserve des services inaportans qu'ils ont 
rendus , car il est des é^énemeus d'une telle nature 
qu'ils sont au-niessus de ^organisation humaine. 

Français! il n'est aucune nation, quelque petite 
qu'elle soit, qui n'ait eu le droit de se soustraire, et 
ne se soit soustraite an, déshonneurd obéir à un prince 
imposé par un ennemi momentanément victorieux. 
Lorsque Charles VII rentra à Piiris , et renversa le 
trône éphémère de Henri VI, il reconnut tenir son 
trône de la vaillance de ses braves , et non d'un 
prince Régent d'Angleterre. 

C'est aussi à vous seuls , et aux braves de Tarmée y 
«que je fais «t ferai toujours gloire de tout devoir. 

Signé^ NAPOLÉON. - 
Par l'empereur, ^ 

JLe grand -marècfiai fendant forte lion s Je 
majnr-génëral de. la grande a^rmée. 

Signé Coinie Bertrand. * 
{ Bulleiin des Lois y n** 1 , €« série , tome umcjue, ) 
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N° II. 

FBOClAHATIOa DB S. 

Aa golfe Jun>, le i« oan i8t5. 
lÏAFOLtoR , par la grâce de Dieu et les constitii— 
tionsdelEmpire, eii]pereurdesFrançais,elc. etc. 
Soldats ! 
Pfoos n'avons pas été vaincus : deux hommes 
sortis de nos rangs ont trahi nos lauriers, leur pays, 
leur prince, leur bîenraileur. 

Ceux que nous avons vus pendant vingt-cînii ans 
parcourir toute l'Europe pour nous susciter des en- 
nemis, qui ont passé leur vie à combattre contre 
nous dans les rangs des armées étrangères, en mau- 
dissant notre belle France , prélendroient-ils com- 
mander et enchaîner nos aigles, euxqui n'ont jamais 
pu en soutenir les regards? Souffrirons- nous qu'ils 
héritent du fruit de nos glorieux travaux, qu'ils 
• emparent de nos honneurs, de nos biens, qu'ils 
calomnient notre gloire? Si leur règne duroil, tout 
seroît perdu , même ie soovenir de ces immortelles 
journées. Avec quel acharnement ils les dénaturent ! 
Ils cherchent à empoisonner ce que le munde 
admire ; et , s'il reste encore des défenseurs de notre 
gloire, c'est parmi ces mêmes ennemis que nous 
avons combattus sur le champ de bataille. 

Soldats ! dans mon exil j'aientendu votre voix ; je suis 
arrivé àtraverstouslesobstacleset tous les'périls; votre 
général, appeléau trône par le choix du peu ple,et élevé 
Bur vos pavois, vous est rendu ; venez le joindre... 

Arrachez ces couleurs que la nation a proscrites, 
et qui, pendant vingt-cinq ans, servirent de rallie- 
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ment à tous les ennemis de la France; arborez cetto 
cocarde tricolore; vous la portiez dans nos grandes 
journées ! 

Nous devons oublier que nous avons été les maîtres 
des nations ; mais nous ne devons pas souffrir qu'au* 
cune se mêle de nos afikires. 

Qui prétendroit être 'maître chez nous? Qui en 
auroit le pouvoir? Reprenez ces aigles que vous 
aviez à ITlm, à Austerlîtz, à Jéna, àEylau, à 
Friedland, à Tudella, à Eckmiilh, à Essling, i^ 
Wagram, à Smolensk, à laMoskwa, àLutzen, 
à Vurken, à Montmirail. Pensez-vous que cette 
poignée de Français aujourd'hui si arrogans, puis- 
sent en soutenir la vue? Ils retourneront d'où ils 
viennent , et là, s'ils le veulent ils régneront , comme 
ils prétendent l'avoir fait depuis dix-neuf ans. 

Vos biens, vos rangs, votre gloire, les biens, les 
rangs et la gloire de vos enfans, n'ont pas de plus 
grands ennemis que ces princes que les étrangers 
nous ont imposés; ils sont les ennemis de notre 
gloire, puisque le récit de tant d'actions héroïques 
qui ont illustré le peuple français combattant contre 
eux pour se soustraire à leur joug , est leur condam- 
nation; 

Les vétérans des armées de Sambre et Meu3e , du 
Rhin , d'Italie , d'Egypte , de l'Ouest , de la grande- 
armée, sont humiliés; leurs honorables cicatrices 
sont flétries ; leurs succès seroient des crimes ; ces 
braves seroient des rebelles , si, comme le prétendent 
les ennemis du peuple, les souverains légitimes 
étoient au milieu des armées étrangères. 
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Les honneurs, les réconlpenses, leur affection, 
^oQt polir ceux qui les ont servis contre la patrie et 
contre nous. 

Soldats! venez vous ranger sous les drapeaux de 
votre chef; son existence ne se compose que de lar 
vôtre, ses droits tie sont que ceux du peuple et les 
vôtres 5 son intérêt, son honneur, sa gloire, ne sont 
autres que votre intérêt, votre honneur et votre 
•gloire. La victoire marchera au pas de charge : 
l'aigle, avec les^conleurs nationales, volera de do- 
ucher en clocher, jusqu'aux tours de Nôtre-Dame - 
«lors vous pourrez vous vanter de ce que vous 
tuTèt fait; vous seres: les libérateurs dé la patrie- 
Dans votre vieillesse, entourés et considérés de vos 
concitoyens , ils vous entendront, avec respect, ra- 
conter vos hauts faits ; Vous pourrez dire avec orgueil : 
« Et moi aussi , je faisois partie de cette grande- 
arnaéè qui est entrée deux fois dans les mûrs de 
"Vienne , dans ceux de Rome , de Berlin , de Madrid , 
de Moscou , qui a délivré Paris de la souillure que la 
trahison et la présence de l'ennemi y ont empreinte. » 
Honneur à ces braves soldats , la gloire de la patrie ! 
H honte éternelle aux Français criminels, dans 
quelque rang que la fortune les ait fait fiai tre , qui 
fombaltirent vin^t-cinq ans avec l'étranger, pour 
déchirer le sein de la patrie, 

^n^JNTAPOLÉON. 
Par l'empereur. 

Le grand -maréchal faisant fonctions de 
major- général de la grande-armée. 

Signé Comte Bertrand. 

( Bullelia des Lois 9 n^ 1 9 t^nie unique, ) 
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N» IIÏ. 

Au golfe Juin, le !<*' mars i8i5. 
Les généraux , officiers et soldats de la garde /m- 
périale^ aux généraux j officiers et soldats de 
l'armée. 

Soldats et camarades ! 

Nous vous avons conservé votre empereur, mal- 
^é les nombreuses embûches qu'on lui a tendues ; 
nous vous le ramenons au travers des mers , au mi- 
lieu de mille dangers ^ nous avons abordé sur la terre 
sacrée de la patrie, avec la cocarde nationale et 
laigle impériale. Foulez aux pieds la cocarde blanche ; 
elle est le signe de la honte et du joug imposé par 
fétranger et la trahison. Nous aurions inutilement 
versé^notre sang, si nou^ souffrions que les vaincus 
nous donnassent la loi ! ! ! 

Depuis le peu de mois que les Bourbons régnent , 
ils vous ont convaincus çuils n'ont rien oublié ni 
rien appris. lis ont toujours gouverné par des pré- 
jugés ennemis de nos drcrtts et de ceux du peuple. 

Ceux qui ont 'porté les arrhes contre leur pays, 
contre nous , sont des héros;' vous, vous êtes flcs 
Tdbelleaàqui l'on veut bieiî pardonner jusqu'à ce 
qu'on soit assez consolidé par la formation d'un corpa 
d'armée d'émigrés , par l'introduction , à Paris, d'une 
garde suisse, et par le remplacement successif de 
nouveaux officiers dans vos rangs! Alors il faudra 
avoir porté les armes contre sa patrie, pour pouvoir 
prétendre aux honneurs et aux récompenses; il faudra 
avoir une naissance conforme à leurs préjugés pour 
Être officier. Le soldat devra toujours rester soldat ; 
le peuple aura les charges, et eux les honneurs. 
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En attendant le moment où ils oseroient détruire 
la Légion-d'Honneur, ils l'ont donnée à tous les 
traîtres, et l'ont prodiguée pour 1 avilir; ils lui ont 
Ôté toutes les prérogatives politiques que nous avions 
gagnées au prix de nôtre sang. 

Les 400 millions du domaine extraordinaire sur 
lesquels étoient assignées nos dotations, qui étoient 
le patrimoine de larmée et le prix de nos sueurs « 
ils se les ont appropriés. 

Soldats de la grande nation! soldats du grand 
JYûtpoZeo/i/çonsentiriez-vous à l'être d un prince qui, 
vingt ans, fut l'ennemi de la France , et qui se vante 
de devoir son trône à un prince régent d'Angleterre? 

Tout ce qui a été fait sans le consentement du 
peuple et le nôtre, et sans nous avoir consultés, est 
illégitime. 

Soldats ! officiers en retraite! vétérans de nos 
armées ! venez avec nous conquérir le trône , pal- 
ladium de nos droits , et que la postérité dise un 
jour : « Les étrangers , secondés par des traîtres , 
3> avoient imposé un joug honteux à la France, les 
» i>raves se sont levés, et les ennemis du peuple, 
» de Tarmée, ont disparu, et sont ren^trés dans lo 
9 néaf^t, » 

Soldats! la générale bat, nous marchons ; coureis 
éèux armes! Venez nous rejoindre^ joindre notre 
empereur et nos aigles tricolores. 

Signé à t original j 
Ze général de bri^de^ baron Cambronnb,' 
major du i^^ régiment de chasseurs à pied do 
ta garde; le lieutenant-colonel ^ chei?aliew 
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Mallet*— Artillerie de la garde : Corvitbl , 
Raoul, capitaines; Langue, Dimons, 
lieutenans. — Infanterie de la garde : Lon- 

BEAT , LaMOUEBTTE , MOMPSZ, CoMBES , CO- 

pitaines ; Dequeux , Thibault , Chaumet ^ 
FrAncomnin, Mallet , lieuten.; Laborde, 
Emsb.7^ Moissot^ Arnaud. — Chevau* 
légers de la garde : U baron Jbrmamouski , 
major; Balinski^ Schultz, capitaines; 
FiNTOSKi etSKORONSKi , Ueuienans. 

Signé f le général de division aide-de-camp de S. M. 
lempereur, aide-major-général de la garde , comte 
ProuoT. {Journal de l'Empire duT,^ mars i8i5.) 

N" IV. 

^ Gap , le 6 mars i8i5. 

Napoléon, par la grâce de Dieu, et les constitu- 
tions de l'empire , empereur des Français , etc. etc. etc. 

AUX hAbitans des départemens des hautes 

et basses-alpes. 
' Citoyens ! 

J ai été vivement touché de tous les sentimens que 
vous m'avez montrés ; vos vœux seront exaucés. La 
cause de la nation triomphera encore! ! ! Vous avez rai- 
son dfem'appeler votre père 5 je ne vis que pour l'hon- 
neur et le bonheur de la France. Mon retour dissipe 
toutes vos inquiétudes; il garantit la conservation de 
de toutes les propriétés, l'égalité enlre toutes les 
classes; et les droits dont vous jouissiez depuis vingt- 
cinq ans, et après lesquels nos pères ont tous soupiré, 
forment aujourd'hui une partie de votre existence. 
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, Bans toutes les circonstances où je poiiiprai me 
trouver, je me rappellerai toujours avec un vif in- 
térêt tout ce que j'ai vu en traversant votre pays. 
( Journal de l'Empire du 2,1 mars, ) 



adresse de la vtlle de grenoble» 

Sire, 

Les habitans de Grenoble , fiers de posséder dans 
^urs murs le triomphateur xle l'Europe, le princç 
au nom duquel sont attachés tant de souvenirs glo- 
rieux, viennent déposer aux pieds de V. M. le tribut 
de leur respect et de leur aitiour. » 

Associés à votre gloire et à celle de l'armée , il» 
ont gémi avec les braves sur les événemens funestes 
qui ont quelques instans voilé vos aigles. 

llssavoient que la trahison ajant livré notre patrie 
aux troupes étrangères, V. M., cédant à l'empire de 
la nécessité, avoit préféré l'exil momentané aux dé- 
chiremens convulsifs de la guerre civile dont nous 
étions menacés. 

Aussi grand que Camille , la dictature n avoit point 
enflé votre courage, et lexil ne l'a point abattu. 

Tout est changé : les cyprès disparoissent 5 les 
lauriers reprennent leur empire; le peuple français , 
abattu quelques instans, reprend toute son énergie. 
Xe héros de l'Europe le replace à son rang : la grande 
"nation est immortelle. 

Sire , ordonnez ! vos enfans sont prêts à obéir ; la 
voie de l'honneur est la seule qu*ils suivront. 
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Plus de troupes étrangères en France; renonçons 
à l'empire du Monde , mais soyons maitres chez 
nous. 

- Sire 9 votre cœur magnanime oubliera les foi- 
hiesses : il pardonnera à Terreur; les traîtres seuls 
seront éloignée) et la félicité du reste fbra leur cbâ* 
timent. 

Que tout rentre dans l'ordre et obéisse à la yoût de 
Y.M. ; qu'après avoir pourvu à notre sûreté contre 
les entreprises des ennemis de Pextérieur, V.M. 
donne au peuple français des lois protectiâoes et libé- 
rales y dignes de son amour envers le souverain quil 
chérit. 

Tels sont , Sire , les sentimens des habitans de 
votre bonne ville de Grenoble ; que V. M. daigne en 
agréer l'hommage. REWAtJLDON , maire. 

Suivent les autres signatures (i). 
( Journal de t Isère du 12 mars, } 

, K' VI. 

IfAPOLÉON AUX HABITANS DU DÉÏ^ARTEllIElfT DX 

l'isérb. 
Citoyens ! 

Lorsque , dans mon exil , j'appris tous les malheurs 

qui pesoient sur la nation, que tous les droits du 

peuple étoient méconnus , et qu'il me reprochoit le 

repos dans lequel je vivois , je ne perdis pas un 

(1) Plusieurs personnes dont le nom figure parmi ces signataires 
ont re'clamé contre le faux commis à leur ^gard. La plupart de ces 
noms sont d'ailleurs fort obscurs. Ce double motif noua engage à 
supprimer la liste qu'on peut voir dans un ouvrage intitule ; 
Cne année de îa çîe de V empereur Napoléon, Paris, i8i5» 
«h€f Alexis Eymery, rue Mazarîne , n** 3o. ( î{oUd£fEdit!) 
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mt. Je m'embarquai sur un frêle navire; j» 
traversai les mers au milieu des vaisseaux de guerru 
de difiërenlesiiatioDS; je débarquai sur le sol delà 
patrie , et je n'eus -eu vue que d'arrivpr avec la rapi- 
dité de l'aigle dans celle bonne vill/" de Grenoble, 
dont le palriolisme et l'aitachement i ma personno 
m'ëtoient particulièrement connus. 

Dauphinois! vous avez rempli mon adenle. 

J'ai supporlé, non sans déchirement de cœur, 
maissans aballement, les malheurs auxquels j'ai éié 
en proieil^fa uiian; le spectacle que m'a offert le 
peuple sur mon passage m'a vivement éjau. Si 
quelques nuages avoient pu altérer la grande opinion 
que j 'a vois du peuple français, ce que j'ni vu m'a 
convaincu qu'il étoit toujours digne de ce nom de 
grand peuple doulje le saluai il y aplusdevlngtaus. 

Dauphinois ! sur le point de quitter vos contrées 
pour me rendre dans ma bonne ville de Ljon , j'ai 
senti le besoin de vous exprimer loule l'estïme que 
m'ont inspirée vos senti mens élevés. Mon cœur eS( 
tout plein des émotions que vous y avez fait nuître; 
j'en conserverai toujours le souvenir. 

Sign^ NAPOLÉON. 
{_ Journal de l'Isère du la mars iSi5. J 

N°vn. 

DÉCRET RËNDtr A LYON, LE |3 MARS l8l5. 

NAPOLÉON , etc. etc. eic. 

Considérant t[ue la chambre des pairs est com- 
posée en partie de personnes qui ont porté les armes 
coalre la ïrance, et quioalintérét au rétablisseiuei\t 
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des droits féodaux , à ia destruction de régallté entré 
les différentes classes, à Pannullation des ventes des 
domaines nationaux , et enfin à priver le peuple des 
droits qu'il a acquis par vingt-cinq ans de combats 
contre les ennemis de la gloire nationale ; 

Considérant que les pouvoirs des députés au corps 
législatif étoient expirés , et que dès lors la chambre 
des communes n a plus aucun caractère national; 
qu'une partie de cette chambre s*est rendue indigne 
de la confiance de la nation , en adhérant au rétablis- 
sement de la noblesse féodale, abolie^Mr les consti- 
tutions acceptées par le peuple ; en faisant pajer par 
la France des dettes contractées à l'étranger pour 
tramer des coalitions et soudoyer des armées contre 
le peuple français ; en donnant aux Bourbons le titre 
de Roi légitime, ce qui étoit déclarer rebelles le 
peuple français et les armées; proclamer seuls bons 
Français les émigrés qui ont déchiré, pendant vingt- 
cinq ans , le seinde la patrie , et violé tous les droits 
du peuple, en consacrant le principe que la nation 
étoit faite pour le trône , et non le trône pour la 
nation , 

Nous avons décrété et décrétons ce qui suit : 
Art. I*'. La chambre des pairs est dissoute, 
a. La chambre des communes est dissoute; il est 
ordonné h chacun des membres convoqués, et arrivés 
à Paris depuis le 7 mars dernier , de retourner sans 
délai dans leur domicile. 

3. Les*colléges électoraux des départemens de 
Pempire seront réunis à Paris , dans le courant du 
mois de mai prochain , en nssemUlée ex^aordinairA 
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du Champ dé Mai y afin de prendre les mesures 
convenables pour corriger et poiodijSer nos constitua 
lions, selon l'intérêt et la volonté delà nation ,' et en 
même temps pour assister au courpanement de PIm* 
péralrice, notre très-chère et bien-aimée épouse^ 
et à celui de notre cher et biçn-aimé fils. . 

4. Notre grand-maréchal , faisant fonctions de 
major-général de la grande^armée , est chargé de 
prendre les mesures nécessaires pour la pubticatiQ^ 
du présent décret. %ne' NAPOLÉON. 

( Bulletin des Lois ^ n^ 2.^ du tome y nique. ) 

W VIII. 

JPROGLAMATTON DE S. M. l'EMPEREUR, 

aux habitans de la vills de Lyon. 

Lyonnais ! 

Au moment de quitter votre ville pour me rendre 
dans ma capitale, j'éprouve le besoin de vous faire 
connoitre les sentimens que vous m'avez inspirés; 
Vous avez toujours été au premier rang dans mon 
«fièction. Sur le trône ou dans Texil, vous m'aves 
toujours montré les mêmes sentimens. Ce caractère 
^levé qui vous distingue spécialement vous a mérité 
toute mon estime. Dans des momens plus tran- 
^quilleSy je reviendrai pour m' occuper de vos besoins 
et de la prospérité de vos manufactures et de votçe 
viHe. 

Lyonnais , je vous aime. 

Donné à Lyon, le 1 3 mars 181 5. 

&Sné NAPOLÉON. 
( Bulkiim-4^ LqU ^ a^ a i tome unique. ) 
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N° XIX. 

ORDRE BU JOUR DU MARÉCHAL NET, 

aux troupes de son gouvernement». 
Officiers, «ous-oSiciers et soldats! 

La cause des Bourbons est à jamais perdue ! la * 
dynastiesjégitiine que fa nation française a adoptée 
va remonter sur le troue : c'est à Tempereur Napo- 
léon , notre souverain , qti'il appartiefit seul de régner 
sur notre beau pays! Que la noblesse dès Bourbons 
prenne le parti de sjpxpatrier encore' , ou qu'elle con- 
sente à vivre au milieu de nous , que nous importe? 
La cause sacrée de la liberté et de notre indépendance 
ne .souSrira plus de leur funeste influence. Ils ont 
voulu avilir notre gloire militaire ; mais ils se sont 
trompés : cette gloire est te fruitde trop nobles travaux, 
pour que nous puissions jamais en perdre te souvenir. 
. Soldats! les temps ne soVit plus où l'on gonvernoxt 
les peuples en étouffant tous leurs dix>its : la liberii 
triomphe enfm^ et Napoléon, notre auguste empereur, 
va l'affermir à jamais : que désornaais cette cause soit 
la nôtre et celle de tous . les Français ! Que tous les 
braves que j'ai Thonneur de commander se pénètrent 
de cette grande vérité! 

Soldats! je vous ai souvent menés à la victoire ; 
maintenant je veux vous conduire à cette phalange 
immortelle que lempereûr Napdéon conduit à Paris ^ 
et q%ii y sera soos pende jours; et là , nôtre espérance et 

notre bcmheur seront à jamais réalisés. Vive V empereur! 

Lons->le'SaulBter , le i3 mars t8i5. 

Le maréchal d'empire^ 

Signé PrIJKCE DR LA MO&KOWA. 

{Journal 4e V Empire du s^x mars. ) 



( .8) 
Grande-Bretagne: Wellingtok , Clakkarty , 

CaTHCAHT , STBWART ; 

Portugal ; lecomleaa PalMella, Saldahda, 
liOBO ; 

Prusse: le prince de HardembBrs, le baror» 

DE HuUBOLDT;! 

Russie ; le comte ■de Rasotjmotvski, le comte 
DE Stakelberg, lecomCeVt. Nesselhode; 
Suède : Loïwkkhielm. 

N-. xn. 

Kelation officielle de la mauche de 
S'Afolëon de l'île d'£lbe a Paris, fusLiiis 

£X 23 UAKS. 

Ii'empereur, instruit que le peuple en France 
avoit perdu tous ses droits acquis pendant vingt- 
cinq annéesde combats et de victoires , et que i'armée 
étoit attaquée dans sa gloire, résolut de faire changer 
cet état de choses, de rétablir le trône impérial, qui 
aeiil pouvoit garantir les droits de la nation , et do 
faire disparoilre ce trône royal , que le peuple avoit 
proscrit coninie ne garantissant que les iiitéiéls d'un 
petit nombre d'individus. 

Le 36 févrifr, à cinq heures du soir, il s'em- 
tarqua «ur un bri,k portant vingt-six canons avec 
quatre cents hommes de sa garde. Trois autres bAli- 
meiis quî se Irouvoient dans le port, et qui furenB 
saisis, reçurent deux cents honnmes d'infanterie, 
cent chevau-légers polonais , et le bdlailloa des Ûan- 
^eurs, dedeu.\ cents homuies. Le vent étoitdusiidf. 
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^ patoissûil favorable. Le capitaine Chautard avoit 
tspoir qu'avant la pointe du jour , Tiie de Capraïa 
seroit doublée y et qu'on seroit hors des croisières 
française et anglaise, qui observoient de ce côté. 
Cet espoir fut déçu. On avoit à peine doublé le cap 
Saint- André de l île d'Elbe , que le vent mollit, la 
mer devint calme 5 à la pointe du jour on n avoit fait 
que six lieues, et l'on étoit encore entre l'ile do 
Capraïa et l'île d'£ibe , en vue des croisières. 

Le péril paroissoit imminent. Plusieurs marins 
étoient d'opinion de retourner à Porto-Ferrajo. L'em- 
pereur ordonna qu'on continuât la navigation , ayant 
pour ressource, en dernier événement, de s'em- 
parer de la croisière française. Elle se composoit do 
deux frégates et d'un brick ; mais tout ce qu'on savoil 
de rattachement des équipages à la gloire nationale 
ne permettoit pas de douter qu'ils arboreroient le 
pavillon tricolore, et se rangeroient de notre côté. 
Vers midi , le vent fraiohit un peu. A quatre heures 
après midi , on se trouva à la hauteur de Livourne* 
Une frégate paroissoit à cinq lieues sous lèvent, 
une autre éloitsur les côtes de Corse, et de loin , un 
bâtiment de guerre venoi^ droit vent arrière à la 
rencontre du brick. A six heures du soir , le brick 
que montoit l'empereur se croisa avec un brick qu*ou 
reconnut être le Zéphyr ^ monté par le capitaine 
Andrieux, officier distingué autant par ses talens, 
que par son véritable patriotisme. On proposa d'a- 
bord de parler au brick, et de lui faire arborer le 
pavillon tricolore. Cependant l'empereur donna ordta 
aux soldats de la garde d'oter leurs bonnets, et de se 

2. 
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cacher sur le pont, préférant passer A côté du brick 
sans se laisser reconnoître, et se réservant le parti da 
le faire chaDger de pavillon si on éloit obligé d'y 
recourir. Les deux bricks passèrent bord à bord. XiS 
lieutenant de vaisseau Taillade, oSiciec de la marina 
française, étoit très-connu du capitaine Andrieux, 
et dès qu'on fut à portée on parlementa. Un demanda 
an capitaine Andrieux s'il avoît des commissions pour 
Gênes; on se fit quelques honnêtetés, et les deux 
bricks , allant en sens contraire , furent bientôt hors 
de vue , sans que le capitaine Andrieux se doutât de 
ce que portoit ce frêle bôtiment I 

Dans la nuit du 27 au aB , le vent continua de 
fraîchir. A la pointe du jour, 00 reconnut un bâti- 
ment de soixante-quatorze, qui avoît l'air de se 
diriger ou sur Saint-Florent, ou sur la. Sardaigne' 
On ne larda pas à s'apercevoir que ce bâtiment ne 
a'occupoit pas du brick, 

le »8, à sept heures du matin, on découvrit lea 
côtes de Noli; à midi, Amibes. A trois heures, 
le 1" mars , on entra dans le golfe de Juan . 

L'empereur ordonna qu'un capitaine de la garde, 
avec vingt-cinq hommes , débarquât avant la gar- 
nison du brick , pour s'assurer de la batterie de côte , 
s'il en existait une. Ce capitaine conçut, de son chef, 
l'idée de faire changer de cocarde au bataillon qui 
étoît dans Anlibes. 11 se jeta imprudemment dans la 
place; l'officier qui y comandoit pour le Hoi fit 
lever les ponts-levîs et fermer les portes ; sa troupe 
prit les armes ; mais elle eut respect pour ces vieux 
scldats et pour leur cocarde (qu'elle chéiissoit. Ce- 
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pendant l'opération du capitaine échoua, et ses 
hommes restèrent prisonniers dans Antibes. 

A cinq heures après midi , le débarquement au 
golfe Juan étoil achevé. On établit un bivouac au 
bord de la mer jusqu'au lever de la lune. 

A onze heures du soir, l'empereur se mit à la tête 
de cette poignée de braves, au sort de laquelle étoient 
attachées de si grandes destinées. Il se rendit à 
Cannes, de là à Grasse, et, par Saint- Vallier, il 
arriva dans la soirée du 2 au village de Céréiion^ 
ayant fait vingt lieues dans cette première journée. 
Le peuple de Cannes reçut l'empereur avec des sen- 
timens qui furent le premier présage du succès de 
Tentreprise. 

Le 3 , Tempereur coucha à Barème ; le 4 » il dîna 
à Digne. De Castellane à Digne, et dans tout le dé- 
partement des Basses- Alpes , les pajrsaus , instruits 
de la marche de Tempereur , accouroient de tous 
côtés sur la route , et manifestoient leurs sentimens 
avec une énergie qui ne laissait plus de doutes. 

Le 5, le général Gambronne, avec une avant- 
garde de quarante grenadiers , s'empara du pont et 
de la forteresse de Sisteron. 

Le même jour, l'empereur coucha à Gap avec dix 
hommes à cheval et quarante grenadiers. 

L'enthousiasme qu'inspiroit la présence de l'em- 
pereur aux habitans des Basses» Alpes , la haine qu'ils 
portoient à la noblesse , faisoient assez comprendre 
quelétoitlevœu général de la province du Dauphiné. 

A deux heures après midi, le 6, l'empereur partit 



de Gap , et la pepulation de la ville tout entière êt9Îi 
sur sou passage. 

A Saint-Bonnet y les habitans, voyant le petit 
nombre de sa troupe , eurent des craintes^ et propo* 
aèrent à Tempereur de sonner le tocsin pour réimir 
les villages et Tacompagner en masse. .« Non ,, dit Pem* 
» pereur ^ vos seutimens me font connoitre que je ne 
^ me suis pas trompe. Ils sont pour moi un sûr 
9» garant des sentimens de mes soldats. Ceux que je 
>» rencontrerai se rangeront de mon côté ; plus il» 
» seront, plus mon succès sera assuré. Restez donc 
» tranquilles chex vous ! » 

On avoit imprimé à Gap plusieurs milliers de pro- 
clamations adressées par Tempereur à Farmée et au 
peuple, et de celles des soldats de la garde à leurs 
capiarades. Ces proclamations se répandirent avec la 
rapidité de Téclair dans tout le Dauphiné. 

Le même four, Tempereur vint coucher à Corps. 
lies quarante hommes d*avant-garde du général 
Cambronue allèrent coucher jusqu'à la Mûre,l\ss& 
rencontrèrent avec Tavant-garde d'une division de 
six mille hommes de troupes de ligne qui venoit de 
Grenoble pour arrêter leur marche. Le général Cam- 
bronne voulut parlementer avec les avant-postes. On 
lui répondit qu'il y avoit défense de communiquer. 
Cependant cette avant-garde de la division de Gre- 
noble recula de trois lieues , et vint prendre position 
entre les lacs au village de 

L'empereur, instruit de cette circonstance, se 
porta sur les lieux; il trouva sur la ligne opposie , 

Un bataillon du 5^ de ligne» 
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Une compagnie de sapeurs, 
Une compagnie de mineurs , en tout sept à huie 
cents hommes ; il envoya son officier d'ordonnance, 
le chef d'escadron Raoul , pour faire connoitra à ses 
troupes la nouvelle de son arrivée ; mais cet officier 
ne pouvoit se faire entendre : on lui opposoit toujours 
h défense qui avoît été faite de communiquer. L'em- 
pereur mit pied à terre, et alla droit au bataillon, 
suivi de la garde portant Parme sous le bras. U se 
fit reconnoitre, et dit que le premier soldat qui 
voudroit tuer son empereur le pouvoit; le cri una- 
nime de vive l'empereur! fut leur réponse. Ce brave 
régiment avoit été sous les ordres de l'empereui* dès 
ses premières campagnes d'Italie. La garde et les 
soldats s'embrassèrent. Les soldats du 5* arrachèrent 
sur-le-champ leur cocarde^ et prirent, avec en- 
thousiasme et la larme à l'œil , la cocarde tricolore. 
Lorsqu'ils furent rangés en bataille, l'empereur leur 
dit : K Je viens avec une poignée de braves , parcd 
» que je compte sur le peuple et sur vous. Le trône 
» des Bourbons est illégitime, puisqu'il n a pas été 
» élevé par la nation ; il est contraire à la volonté na- 
» tionale , puisqu'il estcontraîre aux intérêts de notre 
» pays , et qu'il n'existe que dans l'intérêt de quelques 
» familles. Demandez à vos pères ; interrogez tous 
» ces habitans qui arrivent ici des environs r vous 
» apprendrez de leur propre bouche la véritable si- 
B tuatiou des choses. Ils sont menacés du retour des 
» dîmes, des privilèges, des droits féodaux, et de 
» tous les abus dont vos succès les avoient délivrés r 
» n'est -il pas vrai, paysans? » «Oui, Sire, ré^- 
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pondeDt'ils tous d'un cri unanime ; « on vouloit nous 
9 attacher à la terre. Vous venez , coname l'ange du 
» Seigneur , pour nou3 sauver 1 » 

lifss braves du bataiiloa du 5^ denoiandèrent k 

marcher des premiers sur la division qui couvroit 

' Grenoble. On sq mit en marche au milieu de I4 

fouie d'habitans, qui s'augmentoit à chaque instant^ 

yiziile se distingua p^r son enthousiasme, 

(c C'est ici qu'^ liée la révolution ! disoient ce» 
» brèves gens ; c'est nous qui les preoiiers avons 09e 
? réclamer les privilèges des hommes : c est encore ici 
>» que ressuscite la liberté française, et que la franco 
a» recouvre son honaeiir et so^ indép^dançe ! » 

Quelque fqligué que fût Peniperevir , il voulut 
entrer le soir même daps Grçi^pble. Eatrç Vieille et 
Grenoble, le jeune adjudaut^ipajor du 7' de ligue 
vint annoncçr que le colonel Jiabedoyère, profon-» 
dément navré du déshonneur qui couvroit la^f rance, 
et déterminé par les plus nobiçs sentimens, 9'^toit 
détaché de la division de Grenoble , et veuoit avec ioi 
régiment^ au pas accéléré, à la rencontre de l'em-^ 
perçur. Une de^li-heure après, ce bi^ave régime^nt 
vint doubler la force des troupe^ impériales ; à neuf 
hèure^dusoir,Penipereur£i,t sou. entrée dan^ le &.u<> 
bourg de 

On avoit fait i:entrer les troupes dans Grenoble, e^ 
les portes de la ville étoieot fermées. lies rempart^ 
qui dévoient défendre celte ville éioient couverts par 
le 3^ régiment du génie , composé de deux mille sa-^ 
peurs, tous vieux soldats couverts d'iionorable^ 
tl^ssurçs ; par le 4* d'açtiUerie dejigm?i c^ tnçme ré- 
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giment où vingt«ânq ans auparavant rempereur 
avoit éiè fait capitaine ; par les deux autres bataillons 
du 5^ de ligne^ par le ii* de ligne, et les fidèles 
hussards du 4% 

La garde nationale et la populace entière de Gre-* 
noble étoient placées derrière la garnison , et tous 
Csisoient retentir l'air des cris de i^ive l* empereur I On 
enfonça les portes ; et, à dix heures du soir , l'em-^ 
p^reur entra dans Grenoble au milieu d'une armée 
et d'un peuple animés du plus vif enthousiasme. 

Le lendemain, l'empereur fut harangué par la 
municipalité et par toutes les autorités départemen-f> 
taies. Les discours des chefs militaires et ceux des 
Hiagistrats étoient unanimes. Tous disoient que des 
princes imposés par une force étrangère n étoient pas 
des princes légitimes , et qu'on n étoit tenu à aucun 
engagement envers des princes dont la nation ne 
vouloit pas. % 

A deux heures, l'empereur passa la revue de ces 
troupes au milieu de la population de tout le dé-^ 
parlement, aux cris : ^ bas les Bourbons I à bas 
les ennemis du peuple! vice l'empereur eu ufi gou- 
vernemenide notre choix ! La garnison de Grenoble , 
immédiatement après , se mit en marche forcée pour 
se porter sur Lyon» 

Une remarque qui n*a pas échappé aux observateurs^ 
o'est qu'en un cUn d'ceil ces six mille hommes se trou« 
vèrent parés de la cocarde nationale , et chacun d une 
cocarde vieille et usée ; car , en quittant leur cocarde 
tricolore, ils l'a voient cachée au fond de leur sac. Pas 
m0 ne fut achetée au peut Grenoble, C est là même. 
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tlisoient-ils en pnssnnt devant l'empereur, c'est la 
même que nous portions à Aiisterlilz ! Celle-ci , 
disoient d'aulres, nous l'avioos à Marengo ! 

Le 9, l'empereur coucha à Eourgoin. La foule et 
l'enchousiasme alloient, s'il est possible, en aug- 
mentant. " Il y a Jong-temps que nous vous atten- 
dions, disoient tous ces braves gens à l'empereur. 
Vous voilà enfin arrivé poUr délivrer la Frande de 
l'insolence de la noblesse, des pr<5lenlions des prêtres, 
et deia hontedujoiigde l'étranger! » De Grenoble 
à Lyon , la marche de l'empereur ne fut qu'un 
triomphe. L'empereur, fatigué , étoit dansaa calèche » 
allant loujoursau pas, enviroonéd'iinefoulede paysans 
chanlanl descliansous qui exptimoient toute la no- 
blesse des .'^entimens des braves Dauphinois. « Ah } 
» dit l'empereur, je retrouve ici les senlimeus qui, 
n il j a vingt ans , me firent saluer la France du 
» nom de la grande nation! Oui, vous êtes encore 
» la grande nation , et vous le serez toujours ! » 

Cependant le comte d'Artois , le duc d'Orléans et 
plusieurs ninréchaux étoient arrivés à Lyon. L'argent 
avoit été prodigué aux troupes, les promesses aux 
officiers, On vouloil couper le pont de la GuîUolière 
elle pont Morand. L'empereur rioit de ces ridicules 
préparatifs; il ne pouvoit avoir dedoule sur les dispo- 
sitions des Lyonnais , encore moins sur les disposi- 
tions des soldais. Cependant , il avoit donné ordre au 
général Bertrand de réunir des bateaux à Mtrbel , 
dans l'intention depasserdansknuit, et d'intercepter^ 
les routes de Moidins et de Mâcon au prince qui 
vonloiilui interdire le passage du Bhône. A qu^ttro 
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heures, unereconnoissanoedu 4« de hussards arriva 
à la Guiliotière , et fut accueillie aux cris de vwe 
Pempereur! par C0tte immense population d^un fau- 
bourg qui toujours s'est distingué par son attachement 
à la patrie. Le passage de Mirbel fut oontremandé , et 
Pempereur se porta au galop sur Lyon , à la tête des . 
troupes qui dévoient lui en défendre Tentrëe. 

Le comte d'Artois avoit tout fait pour s'assurer les 
troupes. Il ignoroitque rien n'est possible en France 
quand on y est l'agent de fétranger , et qu'on n'est 
pas du côté de l'honneur national et de la cause du 
peuple! Passant devant le i3® régiment de dragons, il 
dit à un brave que des cicatrices et trois chevrons dé- 
coroient : « Allons, camarade, criedonc vzVe le Roi ! » 
« Non , Monsieur, répqnd ce brave dragon , aucun 
3> soldat ne combattra contre son père ! Je ne puis 
» vous répondre qu en criant vive l'empereur ! » 
Le comte d'Artois monta en voiture, et quitta Ljron 
escorté d'un seul gendarme. 

A neuf heures du soir, lempereur traversa la 
Guiliotière presque seul, mais environné d'une im- 
mense population. 

Le lendemain ii, il passa la revue de toute la 
division de Lyon, et le brave général Brayer à la 
léte se mit en marche pour avancer sur la capitale. 

Lés sentimens que, pendant deux jours , les ha- 
bitans de cette grande ville et les paysans des environs ,^ 
témoignèrent à l'empereur, le touchèrent tellement, 
qu'il ne put leur exprimer ce qu'il sentoit, qu'en 
disant : Lyonnais^] e vous aime^ C'est pour la seconde 
fois que les acclamations de cette ville avoient été le 
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présage des nouvelles destinées réservées à la France; 

Le i3y à trois heures après midi, Tempereur 
arriva à Villefranche, petite ville de quatre mille 
amés , qui en renfermoit en ce moment plus de 
soixante mille. Il s arrêta à l'Hôtel- de- Ville. Un 
grand nombre de militaires blessés lui furent pré* 
sentes. 

Il entra à Mâcon h sept heures du soir, toujours 
environné du peuple des cantons voisins. Il témoigna 
son étonnement aux Maçonnais du peu d'efforts qu'ils 
avoient faits dans la dernière guerre , pour se dé- 
fendre contre l'ennemi , et soutenir l'honneur des 
Bourguignons. « Sire , pourquoi aviez- vous nommé 
» un mauvais maire? » 

A Tournus , Tempercur n'eut que des éloges à 
donner aux habitans pour la belle conduite et le 
patriotisme qui , dans ces mêmes circonstances y ont 
distingué Tournas , Ghâlons et[Saint-Jean-^e Losne. 
A Ghâlons, qui, pendant quarante jours, a résisté 
aux forces de l'ennemi , et défendu le passage de la 
Saône , Fempereur s'est fait rendre compté de tous 
les traits de bravoure, et ne pouvant se rendre à 
Saint-Jean-de-Losne , il a du mains envoyé la déco- 
ration de* la Légion-d'Honneur au digne maire de 
cette ville. A cette occasion , l'empereur s'écria j 
« C'est pour vous, braves gens, que )*ai institué la 
» Légion-d*Honneur , et non pour le^ émigrés pen- 
» siennes de nos ennemis ! » 

L'empereur reçut à Ghâlons la députation de la 
ville de Dijon , qui venoit de chasser de son sein le 
préfet et le mauvais maire , dont la conduite , daoA 
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ta, dernière campagne , a déshonoré Dijon et lesBijon^ 
nais! L'empereur destitua ce maire, en nomma un 
autre , çt confia le commandement de la division au 
brave général Devaux. 

Le i5, l'empereur vint coucher à Autun, et 
d'Autun il alla coucher , le i6, à Avallon. Il trouva 
sur cette route les mêmes sentimens que dans les 
montagnes du Dauphiné. U rétablit dans leurs places 
tous les fonctionaaires qui avoieot été destitués pour 
avoir concouru à la défense de la patrie contre Pé- 
franger. Les hahitans de Chifiey étaient spéciaiemeni 
, l'objet des persécutions d'un freluquet , sous-préfet à 
Sémur > pour avoir pris les armes contre les enne-^ 
mis de notre pays. L'empereur a donné ordrq à uu 
brigadi^ de gendarmerie d'arrêter ce sous-préfet, eC 
de le cooduiredans les prisons d'Avallott. 
' L'^ikpereur déjeuna le 17 à Vermanton, et vint 
à Auxerre, où le préfet Gamot étoit resté fidèle à 
son poste. Le brave 14* avoit foulé aux pieds iai 
cocarde blanche. L'empereur apprit que le 6* de lan-r 
ders avoit également arboré la cocacde tricolore ,, 
et se portoit surBlontereau pour garder cà poiat contre 
un détachement des gardes du corps qui vouknt lo 
faire sauter. Les jeunes gardes du corp» y n'étant paa 
encore accoutumés aux coups de lance , prirent la 
fuite à l'aspect de œ corps^ et on leur fil deux pri- 
^nniers. 

AAuxerre, le comte Bertrand , major-général» 
donna ordre qu'on réunît tous les bateau:^ pour em-> 
barquer l'armée, qui étoit déjà forte de quatre divi- 
sions, et la porter le soir mÂm& à Eossard^ da 






C3o ) 

manière à pouvoir arriver à une heure du matiu & 
Fontainebleau. 

Avant de partir d'Auxerre, l'empereur fut rejoint 
par le prince de la Moskwa. Ce maréciial avoit fait 
jirborer la cocarde tricolore daus toutsoa gouverne^ 
ment. 

L'empereur arriva à Fontainebleau le ao, à 
quatre heures du malin ; à sept heures, il apprit qus 
les Bourbons ëtoient partis de Paris ; et (jue la capi- 
tale étoit libre. Il partit sur-le-champ pour s'jrendret 
il estenlré aux Tuileries à neuf heures du soir , au 
moment où ou l'attend oit le moins. 

Ainsi s'est terminée, sans répandre une goutte de 
sang, sans trouver aucun obstacle, celle légitimfl 
entreprise, qui a rélabli la nation dans ses droits, 
dans sa gloire , et a effacé ta souillure que la trahison 
et la présence de l'étranger avoient répandue sur la 
capitale; ainsi s'est vérifié ce passage de l'adresse da 
l'empereur aux soldais : que l'aigle , avec les cou- 
leurs nationales , volerait de clocher en clocher'' 
jusqu'aux tours de Notre-Dame. 

£u dix-huit jours, le brave bataillon de la garde a 
franchi l'espace entre le golfe Juan et Paris, espace 
qu'en temps ordinaire on met quarante-cinq jours à 
parcourir. 

Arrivé aux portes de Paris , l'empereur vit venir 
ft sa rencontre l'armée tout entière que commandoit 
le ducdeBerry. Ofliciers, soldats, généraux, infaii- 
leric légère , infaolerie de ligne , laiicïers , dragons , 
cuirassiers, artillerie, tous vinrent au-devant de leur 
général que le choix du peuple et le vœu de l'armé* 
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ftvoient élevé à Tempire, et la cocdinfe tricolore fut 
arborée par chaque soldat qui Tavoit dans son sac. 
Tous foulèrent aux pieds cette cocarde blanche qui a 
été pendant vingt-cinq ans le signe dé ralliement des 
ennemis de la France et du peuple. 

Le ai, à une heure après midi, l'empereur a 
passé la revue de toutes les troupes qui composoient 
l'armée de Paris. La capitale entière a été témoin 
des sentimens d enthousiasme et d'attachement qui^ 
animoient ces braves soldats. Tous avoient reconquis 
leur patrie ! tous étoient sortis d'oppression ! tous 
avoient retrouvé dans les couleurs nationales le sou- 
venir de tous les sentimens généreux*qui ont tou- 
jours distingué la nation française ! Après que Tem- 
pereur eut passé dans les rangs, toutes les troupes 
furent rangées en bataillons carrés. 

« Soldats, dit l'empereur , je suis venu avec six 
» cents hommes en France, parce que je comptois 
» sur Tamour du peuple et sur le souvenir^es vieux 
9 soldats. Je n'ai paà été trompé dans mon attente. 
» Soldats, je vous en remercie. La gloire de ce 
» que nous venons de faire est toute au peuple et à 
» vous; la mienne se réduit à vous avoir connus et 
» appréciés. 

» Soldats, le trône des Bourbons éfoit illégitime, 
n puisqu'il avoitété relevé par des mains étrangères, 
» puisqu'il avoit été proscrit par le vœu de la nation 
» exprimé par toutes nos assemblées nationales; 
» puisqu'enfin il n'ofFroit de garantie qu'aux intérêts 
» d'un petit nombre d'hommes arrogans dont, les 
• prétentions sont opposées à nos droits. SQidats ^ U 



p trône impérial peut seul garantir les droits iu 
9 peu pie 9 et surtout le premier de nos interdis^ 
;» celui de notre gloire. Soldats, nous allons marchtf 
a» pour chasser du territoire ces princes auziliairei 
j» de l'étranger; la nation non seulement nous secoa- 
» dera de ses vœux , mais même suivra notre im-* 
;» pukion* Le peuple fran^is et moi nous comptons 
9 sur vous. Nous ne voulons pas nous mêler des 
^ affaires des nations étrangères^ mais palheiirà 
^ qui se méleroit des nôtres ! » 

Ce disours fut accueilli par les acclamations 4m 
peuple et des soldat& 

Un instant après, le général Cambronne et des 
oiBciers de la garde du bataillon de Pile d'£lbe pa-^ 
turent avec les. ancienne» aigles de la garde. L^em- 
pereur reprit la parole , et dit aux soldats: « Voilà 
» les officiers du bataillon qui m-a accompagné dans 
a» mon malheur; ils sont tous mes amis; ils étoienl 
» chers à naK>n cœur! Toultes les £ois que jor lea 
» vojrois , il^ nae représentoient les différços tégi-t 
yt mens de Tannée.; car dans ces six cents brav^ ^ 
n ilya des hommes de tous les .régimens : tous ma 
» rappeloient ces grandes journées dont le soMvenis 
j» est si cher ; car tous sont couverts d'honorables 
31^ cicatrices reçues à ces batailles mémorables. En Jes 
n aimant, c'est vous tous, soldats de toute l'armée 
« française 9 que faimois ! ils vous rapportent ces 
3» aigles : qu'elles vous servent de point de raUie-r 
» ment ! Eu les donnant à la garde , je les donae ât 
» toute l'armée. 
;^ » La tcahison et des circonstances malheureuse» 
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^ les avoient couvertes d'un crêpe funèbre ! mais 
» grâce au peuple français et à vous , elles rppa» 
n roissent resplendissantes de toute leur gloire. Jures 
» qu'elles se trouveront toujours partout où l'intérêt 
» de la patrie les appellera ! Que les traîtres et ceujc 
» qui voudroient envahir notre territoire n'en puissent 
'Il jamais soutenir le regard ! » 

« Nous le jurons! » s'écrièrent avec enthousiasme 
tous les soldats. Les troupes défilèrent ensuite au son 
de la musique 9 qui jouoit l'air : yeillons au salut 
de t empire! 
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N* XIL 

An paUiîs des ToUerief , le a5 mars i8i5. 

NAFOLIÉON, Empereur des Français; 

Nos ministres d'Etat entendus , 
Nous avons décrété et décrétons ce qui suit : 
Art I*'. Les lois des assemblées nationales appli- 
.cables à la famille des Bourbons seront exécutées 
suivant leur forme et teneur. Ceux des membres de 
cette famille qui seroient trouvés sur le territoire de 
l'empire seront traduits devant les tribunaux pour 
y être jugés conformément auxdites lois. 

2» Ceux qui auroient accepté des fonctions minis- 
térielles sous le gouvernement de Louis- Stanislas- 
Xavier, comte de Lille; ceux qui auroient fait jpartie 
de sa maison militaire et civile y ou de celles des 
princes de sa famille , seront tenus de s'éloigner de 
notre bonne ville de Paris , à trente lieues de poste. 
Il ea sera de même des chefs , commandans et oiS- 

3 
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ciers des rassemblemens formés et armés pouif l§ 
renversement du gouvernement impérial, et de tous 
ceux qui ont fait partie des bandes de chouans. 

3. Les individus compris dans l'article précédent 
seront tenus ^ sur la réquisition qui leur en serafaite^ 
.de' prêter le serment voulu par les lois. En cas de 
refus , ils seront soumis à la surveillance de la haute 
police; et, sur le rapport qui nous en sera fait^ il 
pourra être pris à leur égard telle autre mesure qu% 
Imtérét de l'Etat exigera. ^ 

NoXIIL 

^ - 

DISCOURS ET ADRESSE DES MINISTRES, DU 26 MARS. 

Le prince archichancelier de l'empire, portant la 
parole au ziom des ministres , a parlé en ces termes : 

Sire, 

Les ministres de V. M. viennent vous offrir leurs 
respectueuses félicitations. Lorsque fous les cœurs 
ressentOBt le besoin de manifester leur admiration el 
leur joie , nous avons cru devoir consigner nos opf- 
nions et l'expression de nos sentimens dans Padresse 
que j'ai l'honneur de vous présenter. Puisse V. M, 
accueillir cet hommage de ses fidèles serviteurs, de ses 
serviteurs si cruellement éprouvés, mais si complète- 
i9ient dédommagés par votre présence, et par toutes 
les espérances qui s'y trouvent attachées l 

Adresse des ministres de Sa Majesté. 

Sire, 

La Providence, qui ve^le sur nos destinées , a 
rouvert à V. AI* Id chemin de ce trôae où [^voiis 
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'«ivoïent porté le choix libre du peuple el ia tecon- 
feoissânce nationale?, ta patrie relèVe son froht riia- 
fèàteteM; elltî salue poiît* Id feecôrtde fois, du nom de 
libérateur, le prince qui détrôna l'anarchie, et dont 
l'exilsténcè peut séiilëàiijôiird'hui consolider iios iqs- 
lilutlôhs libé^i^àles. ' ' ■ 

La plus jUàlé dés t-èVolûUdiié ,- celle qiii devdjt 
rendre à Phomiiie sa dignité et ioiis ses droits poli- 
liqbes , à précipité du trohéla dj^riàstîe des Bourbon ^ * 
après vingt-cinq ans de troubles tel de guerre, tous 
leséÔbrlsdél*élrârtgern^oht pii réveiller des affections 
éteintes ou toùt-à-fàît inconnues à la génération pré- 
senté : la lutte des intérêts et des préjugés d'un pelit 
iiortibrè contre les lumières dû siècle et les intérêts 
d'iirie grande nation est enfin terminée. 

tes destins sorit accomplis; ce qui seul est légî- 
iinié, la cause du peuple, a triomphé. V. M. est 
rendue au voeii dès Français , elle a ressaisi les rênes 
de l'État aii milieu des bénédictions dii peuple et ae 
l'atméé. 

La France, Sire, efi ai pour gàrans sa volonté et 
8és pttfs cllets intérêts ; elle en a puur garant tout ce 
qu'a dit V.M. an milieu dés populations qui :5e 
pressoient sur son passage. 

Les Bourbons n'ont rien su oublier; leurs actions 
élt lewr coiidûite dértlentoient leurs paroles. V. M. 
fietfâtàfà sienne, die ne sp souviendra que des set- 
vices rendus à la patrie; elle prouvera qu'à ses yeux 
et dans son co&ur , quelles qu'aient élé les opinions 
diverses et l'exaspération des partis , tous les citoyens 
sont égaux devant elle , comme ils le sont devant la lof. 

5, 
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S. M. veut aussi oublier que nous avons é lé I^ 
maîtres des nations qui nous entourent : pensée génd. 
reusc qui ajoute une autre gloire à tant de gloire 
acquise. 

Déjà V. M. a tracé à ses ministres la roule qu'ils 
doivent tenir; déjà elle a Tait connoître à tous les 
peuples , par ses proclamations , les maximes d'après 
lesquelles elle veut que son empire soit désormais 
gouverné. Point de guerre au dehors, si ce n'est pour 
repousser une injuste agression ; point de réaction 
au-dedans ; point d'actes arbitraires ; sûreté des per- 
sonnes; sûreté des propriétés, libre circulation de Is 
pensée : tels sont les principes que vous avez consacrés. 

Heureux , Sire , ceux qui sont appelés à coopérer 
à tant d'actes sublimes. De tels bieufaits vous méri- 
teront dans la postérité , c'est-à-dire , lorsque le temps 
de l'adulation sera passé , le nom de père de la patrie; 
ils seront garantis à nos enfans par l'augusle héritier 
que V. M. s'apprêle à couronner au Champ de Mai. 

Signé CaubacÉrès, le duc de Gaete , le duc de 
Bassano, le duc Deçrés, le duc d'Otiiahte, 
MoLLiBNj Gaulai NcouRT, duc de Vicence, 
CahnO£ , le maréchal prince I)'£ce.jui;lh. 

Réponse de Sa Majesté. 

o Les sentimens que vous m'exprimez sont le» 
» miens. Tom à la nation, et tout pour la France S 
n voilà ma devise, 

» Moi et ma famille , que cegrand peuple a élevés 
* sur le trône des Français, et qu'il j a maintenus 
B malgré les vicissitudes et les tempêtes politiques. 
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» BOUS ne vouions, nous ne devdlis et nous ne pou-i 
« vons jamais réclamer 'cPautres titres, s* 

N* XIV. 

ADRXSSX BU CONSEIL-D^ÉXAT , FRÉSBHTiE LK ll6.' 

Sire, 

Les membres de votre conseil-d'Etat ont pensé , 
au moment de leur première réunion , qu'il étoit de 
leur devoir de professer solennellement les principes 
qui dirigentleur opinion et leur conduite. Ils viennent 
présenter à V. M. la délibération qu'ils ont prise à 
Puuanimité, et vous supplier d'agréer l'assurance de 
leur dévouement, de leur reconnoissance, de leur 
respect^ et de leur amour pour votre personne sacrées 

CONSEIL D'ETAT. 

Extrait du registre des délibérations. 

(Séance du 25 mars i8i5.) 

Leconseil<-d'Etat, en reprenant ses fonctions, croit 
devoir faire connoitre les principes qui font la règle 
de ses opinions et de sa conduite. 

La souveraineté réside dans le peuple , il est la 
seule source légitime du pouvoir* 

En 1789, la nation! reconquit ses droits depuis 
long-temps usurpés ou méconnus. 

L'Assemblée nationale abolit la monarchie féodale ^ 
établit une monarchie constitutionnelle et le gouver- 
nement représentatif. 



atnena leur çhi^te ^ ^^? ^^lJ^§sem^ut 4h ter? ûqir^ 
français. 

Deux fois le peuple consacra par ses votes la nou- 
velle forme de gouvernenaent ëlablie par ses repré- 
seiitans. 

' En Pan VIII, Bubnapârte, déjà couronné par la 
victoire, se trouva porté au gouvernement par fassen- 
timent national ; une constitution créa la magistrature 
Consulaire. 

Le 3énalus-eonsuItedû 1 6 thermidor an Xnoiiaaia 
Bùona parte consul à vie. 

Le sénatus-consutte du 28 ftor^al an XII conféra à 
Napoléon la dignité impériale, et la rei\dit hérédi- 
taire dans sa famille.' 

Ces trôis/ actes solennek furent soifn^i^à Taccep^ 
fcitiod'du peuple qui les consacra par près de quatre- 
millions de votea. 

Ainsi, pendant vingt-deux ans, les !|Sourbon» 
avoient" cessé de régner en France ; ils y' étoient 
oubliés par leurs contemporains; étrangers à nos- 
lois;,, à B.9S insiitutioDs ^ ^ iio$ «aceurs, à natre- 
l^ioire^; k génération acH^e)le «e ica couQois&oit que 
par le souvenir de l^i gWierr© étrangère, qu'ils avoient f 
$usciléé cç)utre la |)a(ri^ , et des dissensioKis inteslines 
qu'ils y avoient al luiï>éea. 

£n 1S&4, la France fat envahie par. Iss armées 
ennemies, et la capi(£^|e occupée. L'étrangec evéa un 
prétendu gouvernemeût provisoire. Il asseoiMa la 
xniuorité 4es sénateurs , çt les força ,• contre Wur nû^t 
siou et contre leur volonté, à détruire iesicaustitutiotts 
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existantes, à renverser le trôneimpérial, el k rappeler 
la famille des Bourbons. 

Le sénat y qui n'avoit ëté institué que pour, con- 
server les constitutions de l'empire, reconnut lui- 
même qu'il n avoil point le pouvoir de les changer. 
Il décréta que le projet de constitution qu // avoil 
préparé seroU soumis à f acceptation dxt -peuple , et 
ijue Louis^Stanislas-'Xavier s eroit proclamé Roi des 
Français aussitôt tfiC il auroic accepté la consticution^ 
et juré de Vobsen>er et de la faire observer. 

L'abdication de Tempereiir Napoléon ne fut que le 
^résultat de la situation malheureuse où la France el 
Tempereur aroient été réduits psrlear événemens de 
la guerre, par la trahison, et par l'occupation de la 
capitale; l'abdication n'eut pour objet que d'éviter la 
guerre ci vile , et l'efiusion du sang français. Non con- 
sacré par le vœu du peuple , cet acte ne pou voit dé- 
truire le contrat solennel qui s'étoit formé entre lui 
el l'empereur 5 et quand Napoléon auroit pu abdiquer 
personnellement la couronne, il n'auroit pu sacrifier 
les droits de son ù\s appelé à régner après lui. 

Cependant un Bourbon fut nommé lieutenant- 
général du royaume , et prit les rênes du gouverne- 
ment. 

Louisr-Stanislas-Xavier arriva en France; il fit 
son entrée dans la capitale; il s*empara du trône, 
d'après l'ordre établi dans l'ancienne monarchie 
féodale. 

11 n'avoit point accepté la constitution décrétée p; r 
le sénat; il n'avoit point juré de l'observer, et de la 
fcdre observer 5 elle n'avoit point été envoyée à Taccep- 
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tation du peuple ; le peuple subjugue par la pr&^ic* 
des atmées étrangères, ne pouvoit pas même expri- 
mer librement ni valablement son vœu. 

Sous leur protection, après avoir l'emercié un 
prince dlTùnger de l'avoir fait remonter sur le trône, 
Louis-Stanislas-Xavier data le premier acte de son 
autorité de. la dix -neuvième année de son règne, 
déclarant ainsi que les actes émanés de la volonté du 
peuple n'éloîent que le produit d'une longue révolte; 
il accorda volontairement ^ et parle libre exercice de 
son autorité royale, une charte constitutionnelle y 
appelée ordonnance de réformation; et poqr toute 
sanction il la fit lire en présence d'un nouveau corps 
qu*il venoit de créer et d'une réunion de députés 
qui n'étoit pas libre, qui ne Taccepta point, dont 
aucun n'avoit caractère pour consentir à ce change-^ 
ment , et dont les deux cinquièmes navoient même 
plus de caractère de représentans. 

Tous ces actes sont donc illégaux. Faits en pré*- 
sence des armées ennemies et sous la domination 
étrangère, ils ne sont que l'ouvrage de la violence : 
ils sont essentiellement nuls et attentatoires à l'iion* 
neur, à la liberté et aux droits du peuple. 

Les adhésions données par des individus et par 
des fonctionnaires sans mission , n'ont pu ni anéantir 
ni suppléer le consentement du peuple exprimé par 
des votes solennellement provoqués et légalement 
émis. 

Si ces adhésions, ainsi que les sermens, avoient 
jamais pu même être obligatoires pour ceux qui 
les ont faits , ils auroieat cessé de ' Têlre (lès que 
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le gouvernement qui les a reçus a cessé d'exister; 

La conduite des citoyens, qui, sous ce gouverne- 
ment , ont servi TEtat , ne peut être biflmëe. Ils sont 
même dignes d^éloges, ceux qui n'ont profité de leut 
position que pour défendre les intérêts nationaux , et 
^opposer à l'esprit de réaction et de contre-révo- 
lution qui désoloit la France. 

Les Bourbons eux-mêmes avoient constamment 
violé leurs promesses ; ils favorisèrent les prétentions, 
de la noblesse fidèle ; ib ébranlèrent les ventes des 
biens nationauxd^ toutes les originel; ils préparèrent 
le rétablissement desdroits féodaux et des dîmes ; ils 
menacèrent toutes les existences nouvelles ; ils décla- 
rèrent la guerre à toutes les opinions libérales ^ ils 
attaquèrent toutes les institutions que la France avoit 
acquises au prix de son sang, aimant mieux humilier 
la nation que de s'unir a sa gloire ; ils dépouillèrent 
la Légion-d'Honneur de sa dotation et de ses droits 
politiques; ils en prodiguèrent la décoration pour 
l'avilir; ils enlevèrent à l'armée ^ aux braves, leur 
solde, leurs grades et leurs honneurs, pour les 
donner à des émigrés , à des chefs de révolte | ils 
voulurent enfin régner et 'opprimer le peuple par 
Vémigration. 

Profondément affectée de son humiliation et de 
ses malheurs, la France appeloit de tous ses vœux 
son gouvernement national, la dynastie liée à ses 
nouveaux intérêts , à ses nouvelles institutions. 

Lorsque lempereur approchoit de la capitale, les 
Bourbons ont en vain voulu réparer, par des lois 
improvisées et des sermens tardifs h leur charte cons- 
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tiialionnellev les outrages faits à la nalicm et k hu>« 
niée* Le temps des illusions étoit passé, la confiance 
ëtoit aliénée pour jamais. Aucun bras ne s^est anné 
pour leur défense ; la nation et Parmée ont volé aL<9 
devant de leur libérateur. 

L'empereur, en remontant sur le trône où le 
peuple l'avoit élevé, rétablit donc le peuple dans ses 
droits les plus sacrés. II ne fait que rappeler à leur 
exécution les décrets des assemblées représentatives 
sanctionnés par la nation ; il revient régner par ie 
$eul principe de légitimité que la Franceait reconnu 
et consacré depuis vingl-KÂuq {ans , et auquel toutes 
les autorités i'étoient liées par des aermens dont la 
volonté du peuple auroit pu seule les ciégager. 

L*empereur est appelé à garantir de nouveau par 
d«s institutions (et il en a pris rengagement dans ses 
proclamations à la nation et à larmée ) , tous les 
principes libéiraux , la liberté individuelle et fégalilé 
des droits, la liberté de la presse et Tabolition de la 
censure, la liberté des cultes, le- vote- des contri* 
butibns et des lois par les représentons de la nation 
légalement élus, les propriétés nationales de toulo 
origine , d'indépendance et Fin amovibilité des tribu« 
naux , la responsabilité des ministres et de tous les 
'Àgens du pouvoir. 

Pour mieu|c consacrer les droits et les obligations 
du peuple et du monarque , les institutions natio- 
nales doivent être revues dans une grande e^sembléo^ 
des repré&entans , <^^ annoncée par Fempereur. 

Jusqu'à la réunion de cette grande assemblée re- 
présentative ^ l'empereur doit exercsc et foire exercer. 
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^ontormémei^t ras constitution» èi «U!e lois exi^ 
^lllçs , le pQQVair qu^eUes bi oqt àélégaéy qui n'A 
pu lui être enlevé, qu il n^ pu abdiqua sans l'assena 
^'n^^t de la potion , que le vœu et l^ntërét générai 
4u peuple français lui font un devoir de reprendpe.^ 
< S^é^ cçimfe iDsvBAJfOHT, eomie RxeNAVLB 
, 3>$ S AimVJbf k'^b'A vGtLT ,€ai»/e Bout AT 'j 
comte Andréosst, comte Dâru , cêmiê Thi^ 

BAUl)EAn,CO/n/&MAReT,^tfro/ïD&FoMMEREUL, 

comte'N A3 AC, comte JoLLlYET y comte'BEii'LizTLy 
comte MiOT , ceinieDv en atez , comte Dumas , 
cdmteDvLAVLOY ,comfô Pelet di| laLçzèbe, 
com/^eFRAirçAis, comte de Las Gazes, baron 

, . CosTAz;, àaro«HMAKçsANTi ^<3uw^ Ja0»i»Tv 
co/îi/e Ii^VA.î.ETTE, cQTH^e ]R.44it^ Gilbert dk 

Voisins, baron Quinette, comte Merlin , 

chevalier JaubeRt, baron Belle ville , baron 

B* Alphonse: 3aron Félix, Aort)/i Merlet, 

Charles Maillard ^ Gassôn, comte Delà- 

BORDE, baron Finot , baron Janet, haron DE 

Préval , baron Fain , baron Champy , C.»^D. 

liACUÉE, hctrôTi FftEviLLfi ^ harofi'V^VfLT^ 

comte DE BoNDY, chevalier li^vYf.TSi%, 

. «Sig-zie le comte. Deçer,mout« 

. ■• ^j^ le tor<)n .t^aP^É, 

RépùHse âe'Sa Majesté!, 

« Les princes QOjgLt les premiers citoyens de l'Etat* 
M Leur autorité est plqs ou ijfioins étendue^ selon 
» l'intérêt dés nations qull's gouivernent. La souve- 



( 44 ) 

» rainejté n'est elle-même héréditaire , -que parce quer 
» l'intérêt des peuples l'exige. Hors de ces principes/ 
» je ne connois pas de légitimité. ' ^^■ 

: » J'di renoncé aux idées du grand empire , âônt 
î». depuis quinze ans je n'a\ ois encore que posé <les 
m bases. Désormais le bonheuret la consolidation de 
» Tempira français seront l'objet de toutes mes 
* pensées. » . . 



« » 



N" XVI. 



ADRESSE 9È XA COtTR DE CASSATION. 

^xiraiÈ du registre des délibérations de la cotir de 
cassation^ du 2S mars 181 5. 

Xa cour de cassation , extraordinairement con- 
voquée et réunie , a unanimement voté l'adresse ci- 
après à S. M. l'empereur. 

Sire, 

Lorsque , par l'ascendant seul de votre nom et 
la force de votre caractère j vous venez de couronner 
l'entreprise la plus étonnante et la plus glorieuse ; 
lorsque , dans cette marche rapide qui vous a 
rendu à ta France , ramené dans la capitale et replacé 
sur le trône, vous h'avez recueilli que des vœux , 
des acclamations , et des iénioig^^ges ,d'amour et de 
confiance , ce n est pas par des félicitations ordinaires 
que nous pouvons exprimer l'adniiration qui se 
rattaV^ea un si grand et si heurei^x événement. 
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' m La proTessîoQ des sentimens^ dont votre CQur 
ée cassation vous apporte l'hommage, ne peut donc 
être aujourd'hui:, que la profession des principes 
quelle s^honore de proclamer en vous saluant 
€omme seul, véritable et légitime souverain de 
•l^Empire* . . 

•Cette souveraineté, instituée' par la nation et 
pour elle, vous fut déférée par son vœu , lorsqu'elle 
vous appela à un trône vacant et abandonné. 

Ce vœu national vient de se manifester encore 
avec autant d'unanimité et plus d'énergie : partout 
il a été Télan des cœurs , sans violence , sans con- 
trainte ; car tous ont été pour vous , par un mouve- 
ment spontané , volontaire , et librede toute influence. 

lia légitimité de votre souveraineté pourroit-elle 
.donc être méconnue, lorsqu'elle repose sur la base 
indestructible de la volonté libre du peuple français? 
• Qu'ils soient à jamais oubliés, ces jours d'un 
interrègne préparé par la trahison ; établi par la 
force étrangère , et que la nation ne put alors que 
subir 5 qulls soient oubliés ces jours qui firent perdre 
à la France sa glorieuse attitude , sa force , son indé- 
pendance , et le fruit de vingt-cinq ans de travaux , 
d'efibrts , et de triomphes ! 

Non^ la nation n'a pu se lier dans ce court et 
trop long intervalle; non,, vos droits n'ont pas pu 
être détruits; la légitimité de votre gouvernement 
n'a pas pu être altérée, parce que le peuple n'étoit 
pas libre , et ne fut pas même cx)nsulté , parce que 
toutes les autorités étoient asservies, parce qu'une 
. nation est opprimée, lorsqu'elle ne peut se mouvoir 
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que $ouâ Knfluence d'utle forc^ étrangère, et pstrce 
que^ dès ia première lueur de la liberté que vot/e 
-prénence lui a rendue^ cdlle nation tout entière 
s'est encore prononcée pour Touë< > 

Eh I quel chef plus digne' d'aune QSKton Utee et 
généreuse, que celui qui reconnoît que les foity^ih 
•faits pour lés peuples, et noù les peuples pôMi les 
Toia; qui ne veut régner qMé par utre totietitUfi^ 
faite et acceptée daiis Pintéi-ét et l^ar l^t- polarité d»i^ 
nation 5 qui ne veut gouverner que par les toîë et 
pour maintenir é^aleoaent et indistiaotemënt led droils 
de tous ! 

Sire 9 ces principes sont de toute éternité i të 
progrès des lunai^rea.du siècle^ de ce siide qu'oa a 
e&sajéde faite reculer, n'a fait que les mettre dans 
une plus grande évidiehce 5 l'ignorance et iesptéjuglb 
ont disparu devant eux , et Votre Mafesté a acquis 
des droits ioanmables à la réconiloissancef , liôn- 
Seulement de la France , mais de toutes les natidtfis 
civilisées, pour les avoir sauvéed de la subversion de 
tous leurs droÂls et de la réirogradatîea de la raia^u 
universelle. i 

Votre cour de cassation ^ bornée par sea attri^^ 
butions à maintenir l'exécutioft dei loii , a cru g^ 
pendant ^ dans cette grande circonstânGe ^ devoir à 
Votre Majesté ce tapide déveioppetnerit des principes 
dont eUe esl pénétrée ^ parce quef vous y trouvereit fe 
garantie de son respect^ de sbïk amour et de sa 
-fidélité. < 

Signé, e€»779(«.MuRAiRB , président ^ Cha'IilisIS 

ItlBORM^Po^^QVBr , LSFS^Slbl^-^&ItANDPltST, 
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AuMONT , Brillât -Savarin^ Barris, 
MikiëR, Henbion, Rataud, Oudart, 
Carnot, Dutocq, Gandon , Basire, Bailly, 
Bauchau, Chabot de l'Allier , Babille, 
Vallée, B-Ôtton de Castellamonte , Cas- 
SAiGNE, OuDOT,ScHWENDT Saint-Etienne, 
SxsTEs, Lecoutour > Audier-MassillOn, 
Zanjiagomi, Buschop, CoïFrNHAL, FaVard, 
RuPERou, I*a8Agni, Cochard, Vergèz, 
BoTER, Rousseau, Fajon, Joubbrt, Tigër, 
Pons de YEROtriif GiRAUD-DijPLissis, aroccr^ 
général ; JourdB , avociU général ; ThurioT, 
avocat général; Mbrlin , procureur-général 
impérial, 

S, M. a rëpodu t 

« Dans les premiers 'âges de la monarchie fran- 

ti çaise, des peuplades guerrières s'emparèrent des 

» Gaules. La souveraineté? , sans doute, ne fut pas 

» organisée dans lîintérêt des Gaulois, qui furent 

» esclaves ou n'eurent aucuns droits poliii jues ; mais 

a» elle le fut dans Tîntérèt de la peuplade conquérante* 

h II n'a donc jamais été vrai de dire , dans aucune 

» période de Phisloire , dans aucune nation , me mq 

» en Orient, que les peuples existassent pour les rois: 

» partout il a été consacré que les rois n'exisloient 

A que pour les peuples. Une dynastie, créée dans 

» des circonstances qui ont créée tant de nouveaux 

» intérêts^ ayant intérêt 3lii maintien de tous les droits 

» ef de toutes lés .propriétés , peut seule être natu- 

» relie et légitime , er avoir la confiance et la force, ces 

» aèox prémîêi:s''caracfèresde tout gouvernement. » 
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N' XVI.- • - • 

ADRESSE DE LÀ COUR DES CQMPÏES. 

Sire, 

Votre cour des comptes vient déposer aa 
pied du trôae rhommàge respectueux de tous les 
sentimens que lui inspire le retour de V. M. 

C'est pour la seconde fois , Sire , que le dé- 
partement du Var voit aborder sur ses côtes le 
libérateur de la patrie. Au départ de y. M. pour 
l'Egypte, la France commençoit à respirer à 
Tombre de ses lauriers; mais celui qui les avoit 
cueillis s'étoit éloigné, et bientôt on vit s'agiter 
toutes les factions , enfans d'une longue et san-* 
glante révolution. A la 'faveur d'un gouveruemenl 
affbibli et par ses divisions intérieures et par la force 
des circonstances qu'il ne pouvoit maîtriser, l'anarchie 
étendoit partout son empire ^ et nous menaçoit d'une 
entière destruction. Mais V. M. , rappelée par la 
Providence, comprime, anéantit toutes les factions y 
rassemble tous les élémens de l'ordre social qui 
avoient été confondus , reconstruit ce grand édifice , 
et la France sortie de ses ruines , se place au premier 
rang au milieu de l'Europe étonnée. C'est alors , 
Sire , que la nation reconnoissante vous a hautenient 
et librement choisi pour la gouverner. Il s*est donc 
alors formé entre elle et son souverain un papte in- 
violable et sacré qu'aucune pîuissance , et j'ose I9 
dire , que V. M. elle-même, ne jwurroit rompre*. 



Xjcs.lptiacipès sont ithmuâblêis , ils sônl ià'Sàûi^:^ 
gardé de^ peuplés commis des souverains. S*ilsëi6iënt 
violés , rStàt entraîné dé tévolutions en révbluâons 
jtAardheroit à grands pas veir» èà. dissolution. 
. Cependant , Sire , des trahisons aussi lâchée é^n'im* 
prévues, et les malheurs qui en étoient les sôiiè»* 
inévitables •} sans abattre le^eouragie de V M. > ont 
paraljsé tous les efforts; toutes le)i ressources de 
soix puissant génie. Une, seconde fois^ la f raince a 
été privée du seul bras qui pQuvoit la sauver^ Ah ! 
sans doute > pendant les onze mois qui viennent de 
s^écouler , elle d su ajii^réaer la grandeur de la perte 
tpx'elle avoit faite. 

.lies pti;>!piiétés menacées ^^es haines ^fbfondes 
mal d^guridéëi ^ des proiiiÉëéàè^ violées , dés réactions 
déjà exéûutëès', d-àutres^èt^ plus gratid itû%(i6x^~ pré- 
parées , faiblesse * da/s- f ititéHettr , hcrintHatiôn à 
lextârieutv, e&Sn la- ^loifè^ïratiottale, si chère à tous 
les cœurs français^ voilée d'un crêpe fonétife, tel 
étoit le tableau que. pré^eîltoi^i la' Fraôce^ naguère 
rhonneur d$ l'Europe* La ^ande âme de Y.' M. s'en 
est émue. Elle a de uquvje^i; 6xpo.$é Tespoir de notre 
salut au sort des t^mp'él.es ; mais I^ génie de la France 
Veille sur "V*. M. Pour lai, seconde fois, elle revient sur 
cette [terre sacrée , et la patrie est ^sauvée. Votre 
. làarche rapicfe et triomphale vers la capitale est un 
événement qui est san^.. exemple dans ies fastes de 

rhiistoire* 
La nation vous appeloit^ Sire^ elle vous a fé- 

conquis par ^es vœux. Le souverain qu'elle à' choisi 

H ses descendus lui appartiennent. Ses droits sont 

4 
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împtescripUbles. Puisse V. M. jouir loEig->temps du 

bonheur qu'elle va répandrç sur la France ! Puisse' 

t-elle bJeiiTÔl être réunie aux plus chers objets de son 

affection et da l'amour des Français ! Tels sont , Sir^,' 

les vœux que forment respectueusemeut tous les 

membres de votre fidèle cour des comptes. 

, Signa le comte d E Sussy , ministre d'Etal , premiW 

président; le baron Jabd-Pantillier, pré— ^^ 

siientj /e Aaron Delpiehre, idem; le barori 

Bkiâoe de SuRgt, idem. 

Maîtres des Comptes. 
Signé SévoLjGoossart, BegaBDIN, la baron 
GirAud de l'Ain, le baron ChASsiro«, 

GlLLET LA JACQ0BMI[JIÈRE, MALERT, Mou-' 

mcAuLT, Peret, Ddvidai., Cakhet, Tar- 

BIBLEgGulILBMAICIjDE'VAtnES, BuFEADLT^* 

Caze , DE lJl Bots , h baron dd Fih ,< 
KonSsEL. ] 

Conseillers Référendaires. 
Signé'M.VBVi.nf , Guillaume, Hullin de Bois,* 
Chevalier PEHCHERON.LHuiLLiERiGrLLoT, 
DucLos, FiKOT, DecuiuBERT Dellevïlle, 
Garot, Truet, DelaitbeSjLëierok de zK 
Herse , Frebtet , Crassods , Pernet ,' 
CoRDELLE , le baron Garkier , procureur* 
général ; PAjoT d'OrtIllE, greffier en chej\ 

S. M. a répondu : 

1 Ce qui distingue spécialement le trône impérial, ' 
a s'est qu'il est élev£ par la nation , qu'il est par con.- 
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n séquent naturel , et qu'il garantit tous les intérêts : 
«» c est là le vrai caractère de la légitimité. L'intérêt 
» impérial est de consolider tout ce qui ewX& et tout 
» ce qui a été fait en france dans yingt-cioiq aunnéet 
» de révolution; il comprend tous les intérêts, et 
B surtout lintérét de la gloire de la nation , qui n'cfst 
» pas le moindre de tous. » 



N«. xviï. 

ADRISSE DE LA COUR IMPÉRIALE DB PARIS» 

Sire , 

Votre Cour impériale de iParis vient déposer 
liu pied du trône de Y. M. le tribut de son 
dévouement, de son admiration, et de soû amour» 

Magistrats , administrateurs , citoyens de tou(e$ 
les cldsses, se pressent autour du héros fondateur de 
l*£mpire, placé au rang suprême par le vœu national 
qui fait seul la légitimité des trônes et en assure la 
stabilité. 

Ce vœu, que la force de Fétranger a pu un 
moment comprimer > mais qu'elle ne sauroit jamais 
anéantir, a retenti de, toutes les parties de l'Empire; 
la capitale l'a répété avec enthousiasme. U est pour 
V. M. le gage de notre zèle et de notre dévouement 
à son service et à celui de l'Etat , comme le gou- 
vernement de V. M est pour la nation entière la 
garantie de ses -droits le^ plus précieuis;. 

4^ 



( Si) 

Sire, tous les intérêts rassurés , le droit d'émelttU) 
la pensée consacré, la liberté afièrmie^, la gloire 
nationale consolidée^ voilà j Sii*e ^ les bienfaits que 
vous devra le. peuple français. Il y répondra par son 
amour , et le bonheur de la Grande Nation bientôt 
assis par V. M. , avec le concours de ses représentans, 
sur des bases inébranlables, sera Pœuvre la plus 
glorieuse du monarque qui nous est rendu. 

Signé Gilbert de Voisins, i«' président: 
DuFLEiSy greffier en che/1 

S. M. a répondu : 

(c Tout ce qui est revenu avec les armées é(ran- 
3» gères, ce qui a été fait sans consulter la nation est 
» nui. Le^ Cours de Grenoble et de Lyon , et tous 
» les tribunaux de l'ordre judiciaire que j'ai ren- 
» contrés , lorsque le succès des événemens étoit 
«'encore incertain, m'ont montré que ces principes 
» étoient gravés dans le cœur de tous les Français. » 
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Al>RSSSE Btr CONSEIL MT7NTCIPAL SB LA TILLB 

SB PARI3. 

Sire, 

V. M. fut élevée au trône des Français par la 
volonté unanime de la nation , et depuis vingt-sept ans 
un principe a survécu. parmi nous à tous le» orages 
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de la révolution 5 il n j a , ii ne peut exister en France 
de pouvoir légitime qu^ celui qui a été librement 
et légalement confié et reconnu par elle 

L'inconstance de la fortune, et plus encore la 
trahison , contraignirent V. M. à descendre un 
moment de ce trône qu'elle n'avoit pourtant pas le 
droit d'abjurer, puisque c'étoit par la volonté 'na- 
tionale qu'elle j étoit montée ; mais les bons esprits 
et les bons cœurs ne se trompèrent pas sur les vé- 
ritables motifs de votre noble résolution : ils lurent 
au fond de votre âme que vous étiez déterminé par 
un seul sentiment^ celui d'accélérer le moment où 
le territoire sacré seroit évacué par l'étranger. 

Sire , vos généreuses intentions ont été comprises 
par les Français. Que V. M. reçoive les bénédictions 
d'an peuple qui vous remercie d'avoir été deux foist 
dans une même année , et par un éloignement v6- 
lontaireetpar un prodigieux retour, le sauveur et le 
libérateur de la patrie. 

Rous parlons de votr^ retour, Sire ! eh ! quelle 
légitimité ftit jamais consacrée d'une manière »plus 
puissante que ne l'a été la vôtre par l'unanimité des 
sentimens et des vœux qui a signalé' votre marche 
depuis le golfe Juan jusqu'au château des Tuileries! 
quel triomphe que celui où le triomphateur traverse 
un espace de plu» de deux cents lieues, presque 
toujours seul, sans armes, et semble ne se laisser 
approcher des troupes qu'il renc(jntre que pour ne 
pas refuser aux anciens compagnons de sa gloire, 
le plaisir d'assister à la longue et civique fête de soa 
ïjçtouxfc . . 
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encouragiez , les a^r^ g«p j;pus prot^gi^y iM^ttété en 
dçuil..^pi^s votre déparù Ji^Institut., a(tai^44^nfl 

violation imminejD^ç fj^u (J^ppt qui lui étoit coudS^» ^ 
4i3£)iÇ]^$ioD prodia^eeU'uoe partie dO'Ses âiêmbres. 

Ntujs apjxelioi\f , §iv^ .-^me Ja I^jcance^iuniifté^. 
ratçflgirç/j£^:P.rpvî^ejace ncfUS.Pa envojë» iVyi:* . 
. ,,]V^q^s.étes ve^il'^^ aeçpi^m- dé iapation ini^viète 
sur touches intérêts,,. ];)lea&ëe. dans aes pkisxhfirasen^ 
timens , o&ënsée dâBs sa dignité., et Jk route kfud 
vous ayez j)arcpuFue des^hoi^ds de ]a -Méàiiérvànée 
j usqu'^ 1^ capitale a o^r.t i'içptage d*un long irionif^e. 

Une dynastie abandonnée p£ur le peuple fpànéài»^ 
il y a plus de vingt ai^,. sest ëbignée. diievftot) le 
iQouarque. qpe le peuple Snuiçais avoil'appelé'au 
tfj^nej^r la tout^-puissancede ses suffrages tixûi^Jbia 

i:o¥<fflK:^Uez nouf.a§8îii$iiîi:SirQ,» Tég^ité'déftîçb-ifibl 
àes citoyens, Phonneur des brave^^J^-SÛreté deiitp^ea 
le^. prooriétés^, la^lil^eijt^^ dçjpenser et d'écrire ; enfia 
une constitution représentative. Éientôtnous verrons 
terminer ces grands monumens des arts dont nos 
villes s enorgueillîssoient , et ceux qui dévoient ré- 
pandre d'une extréad^^^ l'empire h l'autre la vie et 
la prospérité^ 

Ske^^ hflX^:^ le moment if^^ p^qécenf gef p^e épouso 
et votre fils y entc^^^^^ r^préseçtans d'un peuple 
libre et fidèle , qui vous apporteront de tous les dé- 
partemens le vœu national, le résultat ^ne expé- 
rience de viogtK^iaq années, de révolutiou, you5 re-, 
nouvçllére? avec la France le contrai auguste et saint 



garantît à nous et à nos enfans Pégalité des droits 
civils , la jouissance de toutes les propriétés , et ceUe 
non moins précieuse de Phonneur national. 

Je compte sur votre zèle pour rendre à votre cor- 
respondance son ancienne activité 5 je ne manquerai 
jamais dy donner tous mes soins et tonte mon 

attention. 

Signé le comte Ca&mot. 



No. XXI. 

Extrait db$ iksteuctions bit mtvistre bi i,'iir- 

lÉRISUB^ AUX PRÀ^RTS, RELATIVES AU ChAMP 

DE Mai. 

Le décret de l'empereur, et les considérans qui 
le motivent sont un hommage rendu aux grands et 
étemels principes qui constituent les Etats civilisés. 
Obscurcis et étouffés pat l'anarchie féodale, ils ont 
repris plus dé force et d'éclat que dans les temps 
modernes y et (es progrès des lumières leur assurent 
désormais une longue durée. Cest pour eux que la 
j^rance s'est levée eti 1789 ; c^est pour eux qu'elle a 
combattu contre toute l'Europe ; leur conquête est 
associée à cette gloire immense qui illustre à jamais 
les armées françaises. L*empéreUi' reconnoit ces 
droits du peuple acquis par vih^i^rûj 'ans de com- 
bats; il s'élève contré le principe que la riation est 
faite pour le trône ,' et nofi le ti-êne'pour ta nation, 
il veut s'entourer des collèges électoraux jt^bur corrigea, 
H modifier nos constitutions , selon Vttiiétét et Za W-* 
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lamé delà, naiiaal Quel grand et beau spectacle qu« 
GoLui d'uçi héros , l'idole de larmée , et qui fut le 
vainqueur de l'Europe , déclarant , du haut du pavois 
où 1 pot: élevé; les suffrages du peuple et des soldats^ 
que ceat d'eux qu'il tient sa puissance ; qu'il ne veut 
régner que par les lois; et que, de conoert avec ie& 
députés de la nation, il va fonder, par des institu**. 
tions fortes et sages , Talliancié du pouvoir monar- 
chique avec l'indépendance d'un peuple brave et 
éclairé ! 

Ainsi Charlemagne , rétahlîâsant ces champs de 
mars et de mai, aussi anciens que le nom français ,^ 
s'entoure dè"rëlitè de son peuple 5 él'dii sein de ces 
assemblées nationales émanoièÉitcescapiCulaires qui 
forment un des plus beaux monumens de son régne ^ 
et qui ont survécu à ses conquêtes» Mais alors una 
Ipîble partie de la nation étoit représentée ; aujour-r 
d'hui • toutes les classes de citoyens concourent au 
choix des memhres ides collèges électoraux. Ceux que 
$. M. convqqujB, con^posés dés principaux proprié-» 
laires et de plusieurs i^embres de Ja îiégion-d'Hon- 
neur , ont pour él^mens la propriété , véritable base 
de la stabilité des Etats , et le çoujage qui la garantit 
çl la protège. 

Xians cette niMiyjçIiq fédératîqp , l'empereur pré:^. 
sentera àses DQup(es,son auguste épouse , et le pripçe>! 
espoir de la na^Of^^cm'il doitgoi^v^rner.un jour. Sui-* 
v^§nt. un u§ag^ ^ptiquç ç* ch^ir hli Fr^we., i\s rece- 
viront la qquxquop aa milieu du Cbamp.de Mai , et 
5r,Ç!udrwtpj^cç juj^ç i^.tcône, à, çp[é (j[u,gj:andrrapp- 
Û9f\* CettQ,. tm^ch^ie, solennité kXoucQ^raat avec la 
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grande épo(jue é,e l'organisation constitutioainelle de 
iiotre pays, consacrera de nouveau l'alliance des 
ji'rançais avec la quatrième dynastie^ et les sermens 
mutuelsdes sujets envers leurs princes^ et des princes 
«nvers leurs sujets. 



.4 > . k 
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CXRCULAIKS W MINISTRE 3>X LA 7QI.ICB 
GÉ1IÉ&AI.B AUX PRÉÏSTS. 

Paris , le 3x mars i8i5# 

M. le préfet j il m^a paru nécessaire de déterminer 
le but et la Nature d^ relations <^i voiït s'établir 
entre vous et moi. 

Les principes de là police ont été subve^is : ceux 
de la morale et de la justice n'ont pas toujours résisté 
àPinfluencedetspaidâion». Tous'lefstfctescFun gouver- 
nement né de la trahison oât dû porter l'empreinta 
de cette origine. Ce n'étoit pas seulement par des 
mesures publiques qu'il pouvoit flétrir les souvenir» 
les plus chers à la nation , préparer des vengeance^ , 
exciter des haines , briser les résistctncés^e Topinion, 
rétablir la domination des privilèges , et anéaïitir la 
puissance tutélaire des lois : ce gouvernement, pour 
accomplir ses . intentions , a niis éh jeu les ressorts 
secrets d'une tyrannie subalterne > de toutes les tyran- 
nies la plus insupportable. On l'a vu s'entourer de dé* 
lateurs , étendre ses recherches sur le passé, pousser 
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S93 mystérieuses inquisitions jusqu'au sein dea Ta.'i 
milles, effrayer par des perséculions claodestiaes ^ 
semer les inquiétudes sur toutes les existences, dé-'' 
Iruire enjÎQ par ses insiruclious coufideoliellcs l'ap-« 
pareil imposteur de ses promesses et de ses procla^ 
mations. 

Se pareils moyens blessoient les lois et les mœurs 
de laFrance : ils sont incompatibles avec un gouver- 
nement dont les intérêts se confondent avec ceux dd 
citoyens. 

Chargée de maintenir l'ordre public, de veiller à 
la sûreté de l'Etat , et à celle des individus , la police , 
avec des formes différentes , ne peut avoir d'autra 
règle qne celle de la justice; elle en est le flambeau, 
mais elle n'en est pas le glaive i l'une prévient c 
réprime les délits que l'autre ne peut atteindre tt 
toutes deux sont instituées pour assuier l'exécutioni 
des lois , et non pour les enfreindre : pour garantir 
la liberté des citoyens , et non pour y porter atteinte j] 
pour assurer la sécurité des hommes hoondtes , notU 
pour empoisonner la source des jouissances sociales.- 

Ainsi, Monsieur, votre surveillance ne doit pafe 
s'étendre au-delà de ce qu'exige la sûreté publique; 
ou particulière, ni s'embarrasser dans les détailsi 
minutieux d'une curiosité sans objet utile , ni génert 
le libre exercice des facultés humaines et des droits; 
civils, par un système violent de précautions que les{ 
loisfti'aulorisent pas; ni se laisser entraîner, para 
des présomptions vagues et des conjectures hasar.» 
dées , à la poursuite de chimères qui s'évanouissent^ 
au {ivlieu de l'eSroi qu'elles occAsioimeal. Voire cor*| 
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Ifespondance, réglée sur les mêmes principes, doit 
sortir de la routine de^ces rapports périodiques., de 
ces aperçus superficiels et purement moigaux qui ^ 
loin d'instruire et d*éclairer Tautorité, répandent au- 
tour d'elle les erreurs , les préventiQUS, une sécurité 
fftusse OU de fausses alarmes. 

Je ne decoande et ne veuiÉ connoître que des 
faits, des faits recueillis avec soin, présentés avec 
escactitude et simplicité, développés avec tous les 
détaib qui peuvent en faire les conséquences, en 
indiquer les rapports , en faciliter le rapprochement. 

Vous remarquerez toutefois que , resserrée dans . 
d'étroites limités, votre surveillance ne peut juges 
Timportancedes faits qu'elle observe. Tel événement, 
peu remarquable en apparence dans la sphère 
d'un département , peut avoir un grand intérêt dans 
Tordre général, par ses liaisons avec dés analogues 
que vous n'avez pu connoître : c est pourquoi je ne 
dois rien ignorer de ce qui se passé d'extraordinaire 
Ou selon le cours habituel des choses. 

Telle est, Monsieur , la tâche simple et facile qui 
vous est imposée. 

La France , réintégrée dans la jouissance de ses 
droits politiques, replacée dans toute sa gloire, sous 
la protection de son empereur , la France n'a plu^ 
de vœux à former, plus d'ennemis à craindre. La 
gouvernement trouve dans la réunion de tous les 
intérêts, dans l'assentiment de toutes les classes, une 
force réelle à laquelle les ressources artificielles de 
l'autorité ne peuvent rien ajouter. Il faut abandonner 
l'es erremens de cette police d'aUaque^ qui, sans 
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cesse agitée par le soupçon , sans cessé Inquiète êf 
turbulente , menace sans garantir,'ét*tburmente san^ 
protéger. Il faut 5e renfermer dans les limites aunet 
police libérale et positive , de cette police d'obsef" 
vation^Qm^ calme dans sa marche, mesurée dans 
ses recherches , active dans ses poursuites, partout 
présente et toujours protectrice, veille pour le bon** 
jhéur du peuple^ pour les travaux de l'industrie ^ 
pour le repos de tous. . , , 

Ne cherchez dans le passé, que ce qui est hono-« 
xàble et glorieux à la nation , ce qui peut rapproctier 
les hommes , affi)iblir les préventions, et réunir 
tous les Français dans les mêmes idées et les mémeA 

sentimens. 

J'aime à croire , Monsieur, que je serai puissam». 
ment secondé de vos lumières , de voire zh[% , de votre 
patriotisme et de votre dévouement à l'empereur* 

Agréez, M. le préfet, l'assurance de ma considé-^ 
ration distinguée. 

Le ministre de la police générale , 
Signé le duc d'Otraiïtb* . 



N". XXIII. 

INSTRUCTIONS POUR LES XIEUTENANS BE POLtCX« 

le caractère et les fonctions de la magistrature qui 
vous est confié , ont éié tracés avec trop de précision 
par le décret qulfinstitue pour que ]âie à entrer aveo 
vous dans de très-JQUgs détails. 

lia suppression des directeurs , des commissariats 
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^loènuix et spéciaux^ nedonooit au ministère d^aiiired 
ageos immédiats et d'autres organes que les préfets \ 
ïnaîs ractioa4e l'autorité pouvoitsafibiblir et manquer 
son b8t^ Qo se divisant ainsi; Jes renseignemens 
qu'elle doit recueillir, différemment aperçus, trans-*' 
mis à des époques diflérentes , pouvoieut échapper à 
son observation , et cesser d'élre comparables. 

C'est pour remédier à ces inconvenienà qu^on a 
téuni sous une seule inspection plusieurs départe- 
ïnens dont les habitudes sont les mêmes, et dont la 
Isurveillance peut être uniforme. Ainsi, les lieute-* 
iians de police sont institués pour imprimer avec 
plus de sûreté le mouvement du centre à la circonfé* 
teftce; rapprocher dans des fojrers secondaires led 
faits observés sur tous les points de la circonférence, 
et en rapporter les résultats à un centne unique. Des 
tournées extraordinaires et annuelles suffisent danâ 
ce système. Les uqes sont commandées par des cir- 
constances rares et des besoins particuliers , les autres ' 
ont habituellement lieu pour exciter, apprécier, sou- 
tenir l'activité des fonctionnaires , et prévenir par là 
ces alternatives de tiédeur et de zèle outré , de mol^ 
lesse et de violence qui fatiguent les peuples, et pro^ 
voquent de justes aversions. , 

La surveillance dont vous êtes chargé se distribue 
^elle-même en deux parties, dont Tune, purement 
spéculative, sapphque à Puniv^salité du serviœ 
public 5 et dont l'autre^ toute positive, a pour objets 
^péciaux les difiërenles. parties.de la police générale. 

lia haute police a pour spécialité la sûreté du mo^ 
narque et celle de l'Etat. Attachez-vous particulière- 

5 
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jnéht âce qui pourroit compromettre l'une bti TaUtre, 
et ny négligez rien. Mais , en vous y employant aved 
tout le zèle et toute Tactivité dont vous êtes ca|)abl6 , 
gàrdez-vous de rien précipiter, et prései^^efe-votis He 
la passion qui aveugle et crée des fantômes. ; 

Etudiez Topinion, et obseri^ez l'esprit public. 
L'opinion ne s'attache fortement qu'aux principes et. 
aux intérêts généraux. C'est elle qui prépare, adopte 
ou rejette ces systèmes de nqiorale et de politique aux- 
quels se rallient les nations; elle se forme dans le 
silence et par le temps , se manifeste rarement par 
la violence , mais se défend toujours avec obstination : 
on ne la domine pas , on la comprime , et elle en- 
traine. Il m'importe donc de la connoître; mais , sui* 
vaut les circonstances , il vous faudra ou chercher à 
de grandes profondeurs , ou seulement savoir écouter 
ou entendre. 

li'esprit public appartient plus au moment, il tient 
plus à des satisfactions ou à des mécontenfemens 
passagers , à des intérêts plus ou moins personnels ; 
il s'attache volontiers à des guides , les suit , s'en dé- 
goûte et les abandonne ; souvent irrespectueux , tou- 
jours irritable, il a plus d effervescence qu9 d!opi* 
niâlreté, plus de superficie que de ptofondèiir^ 
instruisez-moi de ses fluctuations diverses , qii^elleS 
soient faVorables ou contraires au gotivehietnent et 
aux intérêts nationaux, en harmonie ou eh 'discôr-^ 
dance avec la véritable opinion publique. Faiteâ-inoi 
connoître ceux qui le dirigent , principalement ceux 
qui le dirigent dans le secret , ôoit (Ju'ïfé le rallient à 
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de bons principes , soit qu'ils Téloignent ou le rap-* 
prochent du gouvernement et de son cheF. 

La diose religieuse devra aussi votis occuper. La 
rdigion semble perdre chaque jour de ton empire ; 
mais Tesprit de secte s'enrichit de ses pertes. «Tai 
besoin de savoir quelles sont les dispositions du 
clergé institué ; s'il est uni ou divisé , et à quel point ; 
s*il a de Tinfluence , en quel degré , sur qui et com- 
ment il Pexerce. Il ne m^est pas moins important de 
connoître les sectes nouvelles y le nom et la personne 
des sectaires 9 leurs vueà politiques, s'ils en ont, 
leur attachement ou leur aversion pour telle ou telle 
forme de gouvernement, et pour la personne de 
lempereur. Recherchez avec soin toutes ces choses ^ 
iransmettez-les moi avec exactitude^ 



No XXIV. 

Proclamation DU lieutenamt-généralClauzbl 

AVJL TAOVPSS DB LA .1 1"" DIYISIOK ttILITAlEE. 

Soldats ! 

Vos Toeux sont comblés: les aigles françaises 

ont reparu et annoiité le retour du père de la patrie. 

L'emperehr est depuis le 20 mars dans la capitale de 

l'empire. 

Le génie qui veille 3»t nos destinées a préservé 
Napoléon de tous les dangers. Les populations des 
pajs qu'il, a traversés , ravies de son relour inal- 
t<3ndu , se soiit empressées d'accourir sur son passage, 

5. 
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et de lui offrir les témoignages éclatans de leur dé- 
vouement et de leur admiration. Sa marche, depuis 
le lieu de son débarquement, a été une marche yrai- 
meut triomphale : tous les cœurs français ont exprimé, 
eu le revoyant, les sentimens nationaux dont ils sont 
pénétrés , et Paris sVst signalé par un enthousiasme 
sans exemple jusqu'à ce jour , en se précipitant tout 
entier au-devant d'un prince qui l'avoit enrichi du 
fruit de ses victoires, et embelli de ses plus beaux 
monumens. 

Soldats ! livrez vos âmes à la joie qu'elles ressentent. 
Reprenez cette cocarde tricolore > qui , pendant vingt- 
cinq ans, nous a conduits à la victoire 5 laissez libre- 
ment éclater tous les sentimens que vous ne pouviez 
contenir ; ils sont dignes à la fois de la nation et du 
, chef qu'elle s'est volontairement donné. 

Soldats ! votre gloire et les droits du peuple français 
$ont désormais hors de toute atteinte. Soulenu de 
votre coq rage et de votre immuable fidélité , iem- 
pereur, dont le retour nous délivre du joug de 
l'étranger et de la féodalité , replacera la nation au 
rang qu'elle n'eût jamais dû perdre 5 il nous préser- 
vera de la guerre civile que les éternels ennemis de 
la patrie et de notre liberté voudroient allumer^ et, 
grâce à son expérience et à son génie , la France doit 
espérer des jours de prospérité, de gloire et de paix. 

Au quartier-général de mars 181 5. 

Le heutenant''général gouverneur 
de la 11^ division militaire , 
€lAuS£L. 
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N*» XXV. 

MARIB-THÉaiSB DE FrAVCE , FlLLJE DE FrANCB, 
DUCHB8SE d'AIïOOULÉIIIE , AUX BORDELAIS. 

Bravés Bordelais! 

Votre fidélité m'est connue. Votre dévouement 
sans bornes ne vous permet pas de voir les dangers ; 
mais mon afTection pour' vous, pour tous les 
français , me fait une loi de les prévoir. Mon séjouv 
plus long-temps prolongé dans votre ville poùrtoît 
rendre votre position périlleuse , et vous exposer aut 
coups de la vengeance. Je n'ai pas le courage de 
voir des Français malheureux, et d^en être causi?. 

Je vous] quitte, braves Bordelais, pénétrée des 
sentimensque vous m'îjvez témoignés • je vous donne 
l'assurance qu'ils seront fidèlement transmis au Roi. 
Bientôt, avec l'aide de Dieu , dans des circonstances 
plus heureuses , je vous témoignerai ma reconnois- 
«ance et celle du prince que vous chérissez. 

Signé Marie-Thérèise.^ 

Bordeaux, le i" »vril i8i5. 
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Bordeaux ^ 4 f!^^^^^* 

LETTRES ET PIÈCES INTERCEPTÉES. 

(Publiées dans le Journal de l'Empire^ du 9 avril.). 
Lettre du Duc à la Duchesse d'Ângoulcmc. ' ' 
Pont Saint-Esprit , ce jeudi 36 mars i8t5. 

J^étob encote dans mon lit^ mais sans dormir. 
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ma bien chère Gioîa (i), qu^nd le Moncalm m'a^ 
apporté mes paquets qui conteqoiçnt ta lettre du 27, 
Je te remercie des bonnes nouvelles que tu medonnes 
de mes effets. J'ai dit à Agénor(2) ce que tuiiie mandes 
sur M.' Charron. ,11 a dit qu'il y veiileroit.' Je suis 
enchanté que tu sois cgntente du gouverneur et d'Ha« 
rispe. J'ai été hier jusqu'à Montélimart ; j'j suis 
arrivé à deux heures; Descars l'avoit occupé à onze* 
Il y avoit été reçu très froidement , parce qu*on avci| 
dit que nous venions pour tout piller et saccager. Le 
préfet et le général Debelle avoient fait dire qu'on 
reçût bien partout les troupes du Roi quand elles 
s'avanceroient. J'ai été d'ici à Dongère sur mes che«» 
vaux, et de Dongère sur des bidets de poste , cela 
fuit vingt lieueS en tout; ce qui n'est pas, mal : aussi 
j'ai le postérieur légèrement endommagé. J'avois 
îivec moi Agénor et Moncalm. J'étois parti à neuf 
heures et demie ; je suis revenu, à six heures. J['ai 
été bien reçu à Montélimart, et parfaiteoïejiit sur 
toute la route. En revenant i j'ai rencontré à la Palud 
Je général comte Monnier , qui va prendre le ^com-» 
mandement de Tavant-garde du deuxième corps qui 
est celui-ci. Je te réponds que j'agirai avec prudencei 
mais il seroit bien important pour tout Je Midi que 

je pusse occuper Lyon, cela relèveroit bien les esprits, 

•^ — '- ^ j 

(i) Ce mot itahea, qui veut dire /oie, a donné lien ii l'ini- 
cription suivante, que les Bordelais placèrent sur leurs monqmens 
^n second voyage de M^"^ le duc d'Angoulènie et de Maqai^e^ 
]3oi'deaux. 

/,a sua dota e anche la nostra* 
Sa joie est aussi la nâtre. 
(?) M. Ip duc de Gqiche. {^Nçiçs de f Editeur. ) 
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«t ranîmeroit le commeToe , qui est paralyse dans ce 
inoment-oi^treQ ai reçu 4e bonoesYiouveUes. J'aime 
befiucQup mieux que Damas (i) reste à Toulouse, 
puisqu'il me manque iqi. «T^i déposé conjpiotément 
entre se^. mains et entre celles de VitroUes raulorité 
qu il a,plif a,u Roi de n^ç œqSer pour le gouverne- 
menjt du Midi. Je suis fort content de Daultanne: il 
fait Tort bien sa besogi^e^ est toujours gai, et s'en- 
tend paifaiteoiçnt avec |dfix (2) , qui est à présent ma 
bonne t^. Jp^ n'arriveront qu'au jouixl*liui. — MeI4 
4|j^ipr (3} et M. de Sqrrs^Q ispQl arrivés hier avec le reste 
^ me3 gçps. Cest Meuriet qui a voyagé avec moi* 
U est {prf intelligent , et par oit attaché. Desmarest 
n'est p^s si spirituel, m9^^ jen ^uis content y il est 
bifm.' décidé à ne .npie pus quitter ; c est. le plus en 
fay€;ur ^ ^ésen^ » parce que c'est aussi ton protégé. 
B e^ (>ien pccupé djeson père* Je serois étonné 
qu'Açxb(^ fut bpnapartiste; car il a toujours été 
maUr^^té P^^Ji^i , >et étoit attaché à Moreau. Le ré^ 
gin^ni Colonel-Général arrive ici aujourd'hui , et 
reparlirfi deniainpourDongère. J'ai reçu les papiers 
(de Paris du a5 ^ et le Moniteur- VitroUes du ^8. Je 
XDyç porte trèsrbien j et nous avons toujours un temps 
superbe sans pluie. 

jjLdieu., ma J;)ien cl;Lè|re et unique amie , je t'em« 
brasse , comme je te chéris, avec 1^ plus vive ten- 
dresse ^ du plujs tçn4rede mon cœur et de mon âme. 
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(i) Le duc de Damas. 
(;2) Le iHu^oa de Damas. * 
(3) Le couotU de Foligoac. 
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Pont-Saînt-Eaprityle 3o mars x8i5. 

Je commence toujours 'à l'écrire , ma bien chère 
Gioia, pour le dire* cfue d'après ce que tu m'as 
mandé, j'ai écrit au Roi d'Espagne ta lettre dont je 
joins ici la copie, et que j ai chargé le jeune d*Os- 
moad de la poi ter. J'ai écrit en même temps au 
p. de Laval , en lui envoyant la copie de ina lettre » 
et lui laissant la liberté delà laisser remettre ou non, 
suivant les instructions qu'il auroit reçues dii Roi* 
Nous avons eu aujourd'^hui une petite affaire en 
avant de Montélimart. Descars a été attaqué par lA 
général Debelte , et l'a repoussé. 11 avoil avec hiî 
cinquante chasseurs du i4" qui ont tous passé du 
côté de Tennemi. Nos gardes nationaux se sont bien 
conduits. J'irai demain , et je leur donnerai quelque» 
décorations» Après Paffa^re, le lieulenant-général 
comte Monnier est arrivé avec du renfort) et a pris 
le commandement. Le régiment Colonel-Gétiéraf y 
«era demain avec deux canons et deux obusiers de 
plus. Rivière m'est arrivé ce soir avec de bonnes 
nouvelles de Marseille et de Toulon. Le maréchal 
continue à se conduire comme un bijou r cela nous 
est bien nécessaire, pafce qu'il ny a que lui qui 
puisse être maître des troupes. Je vais me coucher; 
j'achèverai ma lettre demain matin , après avoir 
reçu , j'espère , la tienne. Je souhaite le bonsoir à 
ce que j'ai de plus cher au monde , et je Tembrassô 
du plus tendre de mon cœur» 

Ce Tcndredi 3^1. 

Bonjour, ma bien chère Gioia. Par je ne sais 
quelle fatalité, l'estafelte n'est pas encore arrivée; ce 
qui me chagrine, parce que je crains de fermer ma 
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lettre avant son arrivée. Far différens rapports qui 
me sont venus des gens du pajs ^ il me paroit que 
le général Debelle n'avoit pas de troupes de ligne, 
.mais qu'il avoit rassemblé tous tes mauvais sujets 
du pajrs , qui ( j'en demande pardon au vicomte ) 
sont nombreux dans son pajs. Une fois en fuite , je 
suis persuadé que nous n'en entendrons plus pirler. 
Je vais travailler à désorganiser tous les régimens y 
parce qu'excepté le Colonel-Général, je ne puis 
compter sur aucun, et que ces gens-là, du moins 
la plupart , dans les gardes nationaux , font de bons 
soldats; ils serviront très-bien. La moitié de ce qui 
a vu le feu hier sont d'anciens soldats, fais faire un 
petit bulletin, exagéré de l'affaire d'hier , et répands- 
le, je te prie y le plus que tu pourras. Je fais réparer 
la citadelle du Pont-iSaint-Esprit poi>r nous servir de 
point d'appui. C'est là où le lieiitenani-général Merle 
organise tout ce qui viendra de gardes. nationaux, 
pour les envojer de là en avant. A propos, j'oubliois 
de te dire que le commandant de Bayonne , legénérjal 
Bourot, doit être bon. C'est à moi qu'il doit sa place > 
et il en étoit profondément reconnoissant; c'est aussi 
moi qui lui ai donné la croix; il a perdu une jambe 
à la bataille de Toulouse. Adieu , ma bien chère et 
tendrement chérie Gipia de mon cœur; jet'embrasse. 
Comme je t'aime ^ avec la plus vive tendresse. 

Copie (Tune lettre de Monseîgnenr le Vue 
drAngoulémà au Roi d*Espagne. 

Monsieur mon frère et cousin , 

Cest avec lajplus entière confianci^ dans les hautes 
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qualités qui dj^tipguçnt V, M.. , ^^ ^^°^ k^ noblesse 
de son caractère gui ^t si coouu , .comme parent, 
allié, et ayaat le œéine intérêt coutrç renoemi 
commun , que je m'adresse à elle. 

î^'ayaat pQit)(,deGonimiiiQicatiQii avec le Roi mon 
oncle, j'ignore les déuurches qu'il a faites auprès de 
y. M- ; mais comme il m'a chargé du gouvernement 
du Midi, et que la position ou nous nous trouvons 
çst critique par la défection de presque toutes -les 
troupÉ?s, je.prie V. M., au noimdu Roi , mon oncle, 
de faire entrer ses forces dans le royaumie , comme 
auxiliaires du roi de France , et je vais*donner des 
Qfdres dans Jes départeinens des frontières pour 
qu'elles soient reçues comme amies et -alliées. Il me 
semble qu'il seroît désirable qu'elfes se portassent, 
partie sur Bordeau^j^ , partie sur ToOloivse 3 le plu^ 
grand nombre sur ce dernier point; comme étant le 
plus central. 

Les sentimeas des habîtans du Midi sont exceP 
Isns , et ils montrent beaucoup de zèie pour -former 
las bataillons de garde nationale; mais ils ont besoin 
d'être soutenus. J'ai établi, d'après Tordre du Roi 
mon oncle , un gouvernement à Toulouse à la têt» 
duquel j'ai placé le lieutenant - général comte de 
pâmas et le baron de VitroUes , commissaire exira*- 
ordînaire du Roi. J'aurois désiré y allée moi-m^me^ 
mais si j'avois quitté les troupes que^ je con^iftan^e , 
le découragement s'y seroit mis, et tout se seroij 
débandé. Je suis en marche sur Lyon : jusqu'à pré- 
sent il n'y a aucune force devant moi. La prise de 
cette ville seroit d'una grande importance sur 
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fopîaion, surtout si les alliés étoieot entrés en 
France, comme me le faisoit supposer la direction 
que le Roi a prise. Je cliargerai le gouvernement à 
Toulouse de tenir les ministres de V. M. au courant 
de tout ce qui pourra l'intéresser. J ai la confiance 
que la Providence couronnera nos efforts , et fera 
triompher notre cause ^ qui est celle de tous les sou« 
verains légitimes , et à laquelle sont attachés la paix 
elle bonheur du Monde. 

La xiuchesse d*Angouléme m'a informé de la dé*^ 
marche qu'elle a faite auprès de Y. M. Je n*ai pas 
besoin de la lui recommander ^ si elle éloit dans le 
pis de se retirer dans s^ Etats, (test un grand bon-i- 
heur pour moi dans le mooient actuel, et dont 
)'âi de bien vives actions de grâces à rendre à Dieu , 
qu'elle. 3oit dans une ville qui nous a donné tant de 
preuves d'attachement^ en se déclarant la première 
pour le Roi l'année dernière, où elle est si à portée 
des Etats de V.M , et d où je puis chaque jour rece- 
voir de ses nouvelles» 
Cest le lieutenaut-rcolonel comte d*C)sii;iond, fils 
. de ^ambassadeur du Roi mon oncle, à Turin, et 
attaché à mon état-major, qui ^ura l'honneur de 
remettre cette lettre à .V. M. Je la supplie d'agréer 
Avec bonté l'hommage du profond re^peqt, de l'ad-r 
Riiration et de l'attapheu^eut avec lesquels ye suis» 

Mqosieur mon frère et cousia. 
De Votre Majesté, 
Jie très a^Gtionaé frère, côù^h et serviteur^ 

• ' Lom's-Antoine. 

13(6 mon ^oîkrlicr-géniral , au Ponl-Saiot- Esprit, le 3o mars jSi.S^ 
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Lettre di^ comte de Guiche à sa mère (i). 

Au Pont-Saînt-Esp it, le 29 mars i$i5. 

Monseigneur estarrh'é hier au Pont-Sainl-Espril; 
j'y arrive aujourd'luii, à l'instant inêine, ma trèsh 
bonne mèré, avec M. de Polignac et un officier des 
gardes. S. A. R. est sortie depuis dix heures ; il en 
est quatre ; nous PaltendoiMi. Le valet, de chambre 
vieut de remettre tes dépêches et celles de Lodois. 
Vous savez tout , et vous pleurez de douleur et de 
honte. Oh! oui, pleurons d'être . Français 5 noas 
sommes le dernier de tous les peuples. tJn barbare 
arrive sur notre France avec une poignée d'horaifies ; 
et voilà qu'une nation entière , frappée de stupeur, 
le laisse passer dans des gorges de montagnes , sous 
des murs de places fortes, au milieu de ses villes et 
de ses campagnes ; et l'on diroit qu'il s avance dans 
un pays ami, et il arrive sans obstacle à la demeure 
sacrée de. nos rois ! 

Chère amie , quand je me laisse aller à ma tris- 
tesse, il n'est pensées affreuses qui ne me viennent- 
Je vois Buoua parte brûlant Paiis, faisant égorger 
nos amis et nos pareas , et , satisfait de ses vengeances, 
s'enfuyant encore sain et sauf de notre patrie désolée; 
car il n'est pas raisonnable de .penser qu'il puisse y 
demeurer long*temps. Les secours indispensables des 
alliés vont l'occuper de sa propre-défense , et il n'a 

(i) Le dnc de Guiclie (et non le comte) ayoit perdu, à cette 
époque , sa mèro j la lettre qa'on lui attribue est de M. Gifcssê 
de la Beyrlct sccréiaire pariiculicr de Mf lc|cluc d'Angonlèroc^ 
qui ttcrivoit à ^ lïtère , à Bordeaux. 
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jamais su qu'attaquer. Un officier partidePirisIe 21, 
nous a peint la consternation qui y règne; le Roi la 
quitte avec l'élite de ses généraux ; les maréchaux 
sont fidèles , à l'exception d'un seul que nous^pren- 
drons incessamment. Buonaparte na pas plus de 
huit mille hommes ; il u'a laissé de troupes nulle 
part, et nous entrerons sans coup férir à Lyon où 
Ion nous appelle. Les journaux de Paris , que nous 
brûlons après les avoir lus, ne contiennent que des 
choses insignifiantes 5 ceux du 2a, du 2-3 et du 24, 
ne sont remplis que de dissertations de littérature ; 
on y voit seulement la nomination de Carnot à l'in- 
térieur, et celle de Caulaincourt aux affaires étran- 
gères. 
Très-bonne mère , je me sens inspiré ; voici mon 

pressentiment Dans un mois, le Roi de France 

sera dans sa capitale. Je crois qu'il nous en faudra 

pendre et fusiller plusieurs : les indignes hommes ! 

ils ont juré fidélité, et ils trahissent le meilleur des 

maîtres ! Dans ce moment tous les Français sont 

]>assés au creuset, et la main de Dieu désigne la 

séparation à faire entre le bon grain et l'ivraie : c'est 

au feu que l'ivraie doit être jetée ? alors nous serons 

. tous purs et dignes du gouvernement de notre roi 5 

«lors nous formerons, à vrai dire, une famille, et 

nous entourerons nos princes de notre amour , sans 

eraiudre la trahison de personne. 

Monseigneur aller à Bordeaux ! Et pourquoi? C'est 
à l'est de la France que Monseigneur veut être? C'est 

ici qu'il est nécessaire Que vous faut-il encore? 

ITavez-vous pas Ma^ami^?^© ne pense pas que nops 
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aillons même à Toulouse , au moins de quelqtfé 
lemps ; mais , bonne mère , si nous allions pour y 
demeurer un peu ; certainement nous pourrions nou9 
y voir. 

M. lecomte de Vannes est à Toulouse. Monseigneur 
est de retour ; il s est avancé jusqu à Montélimart , 
^u milieu des acclamations. Il est fort content de sa 
course, çt je ne crois pas que nous restions ici long-» 
temps. Lyon est dans l'attente de notre vengeance , 
et n'a pas un soldat; nous y serons bien mieux logés 
qu'ici où nous sommes les uns sur les autres. JPé- 
crirai à ma bonne mère le plus souvent que. je 
pourrai 5 mais je la prie de ne pas s'inquiéter, N*e&t- 
elle p9.s heureuse de me savoir auprès d'un prince 
aussi auguste ? 

3o tnars^ six heures du maHn. Le nouveau AfoniiTeiif 
est en circulation , et sera un véhicule pour les timides 
et un encouragement pour les braves. 

Si les deux bonnes amies pensent souvent à moi^ 
je les prie de croire que leur souvenir me suit par* 
tout. Monseigneur ma demandé il y a deux jours 
des nouvelles de ma très- excellente mère : elle doit 
donc le servir à merveille. 

j Le bon fils , comte db Gvichs. 

'JLellres deMé^de yitrolles à lu duchesse d'Angoulême* 

TottloQse, le 3i mars i8i5. 

Madame, 

Je remercie beaucoup Madame de la bonté avec 
laquelle elle veut bien me faire donner des nouveliesy 
«t de ses nouvelles. Nous avons aussi reçu le bulletin 
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<ie Monseigneur, du 3o. Nous avons bien besoin cTun 
succès de ce côté, car nous sommes bien entainés : 
Tulle, Périgncux, Mende, le Puy, Clermonl et 
Rhodez sont en déftiction, à la véritë foible et 
froide « mais enfin nous n'jr pouvons plus rien ; nous 
«lions faire un premier exemple sur llhode:8: i'es- 
père qne tios naesures tout assez bien prises pour y 
avpir un plein èuccès ; de là hous marcherons sur 
Tulles lie comte de Damas a donné l'expédition à 
commander au général Viltàte. 

La: nomination du maréclial Pérignon a fait mer- 
veille; elle nous tient pour quelques momens en 
repos vis-à-vis de nos militaires. 

Nous tenons (ouj^ours'beàuconp à l'expédition que 

nous avons demandée sur Angôuléme ; il n^ faut pas 

nous laisser sur la défensive. Les progrès que nous 

ferons , même quââd nous serions obligés de revenir^ 

nous donneront des soldats que nous ramènerons aVec 

aous; il faut montrer un peu plus de confiance dàfis 

Dos forcer — - D'après les lettres précédentes du 

vicomte de Menton et les ordres de Madame qu'elles 

contenoient , j'ai adressé un officier en courrier au 

prince de Laval 5 j en ai été fâché eh apprenant ce soir 

^ueMadameyavoit expédié le prince de Léon^maiâ 

^u moins je m'applaudis que nous ajons écrit dans \0 

Hiême sens. Outre cela j'ai adressé deux lettres au^ 

Cîapitaines- généraux de Navarre et de Catalo]gne, 

jDOur savoir s'ib se crbiroient autorisés à obtempérer 

è une réquisition de Monseigneur pour mettre à sa 

ciisposilion , en cas de besoin urgent , les troupes qui 

«ont à leurs ordres, et savoir combien ils en aVoiênC 
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de disponibles. Je pourrai avoir leur réponse souè 
quatre ou cinq jours. 

Je demande pardon à Madame de n être pas dd 
tout de son avis sur l'armement d'un petit brick. Je 
regarde cette mesure comme très nécessaire à sa 
sûreté; elle ne peut pas prévoir le genre de difficultés 
qu'elle peut avoir à se mettre en route, et emporter 
ce qu'elle a besoin d'emporter. Ceat mille francs es 
argent pèsent mille livres , et demandent une voiture 
attelée de plusieurs chevaux. Les bâtimenSv angolais 
sont bien à la disposition de Madame^ mais y seront* 
ils au moment du bes^oin? et puis cela a bien menas 
bonne grâce que d'être chez soi 5 ils peuvent au mo* 
ment présenter des difficultés particulières, Jecrain- 
drois trop que Madame eût à se repentir de n'avoir 
pas pris même une précaution inutile pour ne pas 
insister auprès de Madame. D après les arrangemens 
que î'avois pris , il ne coûtoit rien à Madame ; la 
marine payoit et armoit : enfin c'étoit une propriété 
la plus disponible; et servant à sauver peut-être beau- 
coup d'autres. C'est une voiture de plus que Madamer 
auroit, et une voiture bien plus sûre que les autres f 
et même si Madame n'en avoit pas personnellement 
besoin, ce pourroit être une ressource pour beau- 
coup d'autres a qui Madame seroit charmée de 
l'assurer. 

Je suis avec respect , etc. 

Toulouse , le i**" avril t8i5. 

Madame , 
Nous sommes dans la triste perplexité d'éteindre 
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^n incendie qui avance sur nûu$. Toutes nos mesures 
«ont précipitées ; elles ne peuvent être que de détail» 
fitîe ne vois pas trop comment nous sauverons Fen* 
«ernUe. Malgré cela- il faut conserver jusqu^à la fia 
un entier courage. . - - * 

B^ailieursy les premiers coups sont tirés j nous 
nWons plus qu'à agir et à ne pas regarder en arrière. 
Nos opérations sont tin peu hioins actives y parce que 
tout notre temps est employé à bodcher les voies 
d'cmi que* le b&timeht fait de partout. Outre cela , le 
ooncours égal de deux personnes prolonge le& réso^ 
lutiona, et en refroidit Pexécution. > 

Nous prenons aujourd'hui les meilleures mesures 
|)Our rappeler le liêutenant-ngénéral d'Arricau qui va 
yêoiû ie concerter avec le maréchal. Pérignoii, . et 
|X>ur dégarnir Perpignan, qui est très inquiet de sa 
garaispii, et.de letura préparatifa de défense dans la 
citadelle; Â/u noi^ du ciel , Madan^e , qu'il en soit 
fait autant pour JBejonne; qu'il n'j reste qua peu ou 
]ioinC<de troupes., que celles quijr sont soient mises 
'jen Yliarche et disséminée le*plus possible. Ces mesures 

conv^atias pour Slaje n'ont donc pas été prises I 

Quand -^ pensis qi^ \f^ sûreté de Madame dépend 
A'uix ;par^ événement à; Sayonne^ je ne peux pas 
xxtmpr^ndre comment ^eUe-xi'e veut pas s'assurer un 
.jKtiqy«â-plus sûr et Tplus à elle. Madame comprend 
que je^reviena sur.i^rb&timeiit qu'il convient absolu- 
ment -qu'elle ait dans Ja rivière» ^ , 
•. J4^ i^ouvelles de Paria- isdiit un tissu de mensonges | 
suivant elles, Madame est en Espague, le Roi et 
JML^^'Ais'disc d'OrléaUs ont quitté Lille ; elles ne parlent 

6 
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ni de Monsieur, ni de Ms' le duc de Beny 
encore Monseigneur sei'oit cenié , cl toutes les ci 
munications avec les côtes interceptées ;Toii Ion auroit' 
arboré le Talal drapeau. Ces mensonges août le sys- 
tème et le principal moyen du jongleur. 
Je suis avec respect, etc. le baron de V- 

TqbIoihc, le 3»vril ,Sl5. 

Madame, 
lia défeclion deCahors rapproche de nous !e danger > 
nous allons attaquer le 5 les deux poinis les plus voî-^ 
sins, B-hodez et Caliors ; dans le premier, lesauto-' 
rilés éloient encore incerUiines ; dans le second, elles 
se sont posilivemeut déclarées. Le duc de la Force 
y a été arrêté , et est menacé d'être conduit à Paris. 
Je ne sais d'autre manière de le tirer de là que d» 
marcher avec vigueur. Le général Viilate, qui»' 
ïus(jti''Â présent , se conduit bien, réunira à Caussails 
environ aooo hommes , sans compter le 5° de chas-i' 
seurs, qui est bien douteux, et nous inspire plus d« 
crainte que de confiance. II marchera sur Cahors 
pour ji I établir l'autorité du Roi. Si ces deux expi 
ditions nous réussissent, nous pouvons peul-êlré 
lenîr quelque temps la ligne de la Dordogne; maÎA 
nous jouons ici une très-petite partie. Les grande», 
décisions doivent être dans le Nord , et on vient d»^ 
me donner communication d'une lettre qui nia 
désespère , parce que je Ja crois vraie ; elle est da 
M. deBrigode,mairedeLi!le,àladBteduaSfna)-s; 
•lie dit à peu près : i 

« ^os princes sont encore uae foia hors dafràucs. 
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Le Roi est parti hier pour Oslende avec le duc de 
Duras et quelques amis fidèles. M., le duc d'Oriéaus 
est parti aujourd'hui avec sa sœur pour Bruxelles. 
On ne sait ce qu'est devenu M. le duc de Berrj. 
Monsieur erre autour de la place avec quelques 
gardes nationales, hes défenses les plus expresses 
sont données de le laisser entrer. On croit M. le. 
duc d'Angoulême chez vous; il n'y fera rien, ou 
vous entraînera dans les plus grands malheurs. Les 
adieux du Roi ont été déchirans, et me laisseront 
d'éternels souveuirs* Je vai$ donner ma démission , 
elc etc. » , 

Que de réflexioçs! Que de craintes ! Quel avenir ! 
Je prie Madame de croire que rien de tout cela 
n abattra mon courage , et ne ralentira mon zèle pour 
tout ce que je penserai utile au service du Roi. 

Je suis avec respect , etc. Le baron de V. 

Toulouse, le a avril i8i5. 

L'horizon se noircit de plus en plusj mon cher 
Vicomte (i).Nous sommes bien malades; mais uenous 
décourageons pas encore. Quelque profonde et gan* 
greneuse que soit la plaie, Dieu peut la cicatriser. 
Les princes que nous servons vous et moi, sont 
dignes des bienfaits de la Providence. Travaillons 
donc à seconder leur courage» La défection de Blaye 
est un grand malheur. J'imugine que de grandes me- 
sures ont été prises pour empêcher toute communi- 
cation avec cette ville, ou plutôt avec celle garnison 
o . » ■ 

(i) M. le Vicomte de Montmorency chevalier d'honneur de 
Madame. 

6. 
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rebelle. N'avez-vous aucun moyen de l'a bloquer paf 
mer, et d'empéclier qu'on ne lui porte des provisionC 
par terre ? 

Je suis depuis long-temps de Tavis que l'inter- 
vention étrangère est indispensable, et j'ai appri 
avec grand plaisir que Madame en avoit fait la 
demande au Roi d'Espagne : Monseigneur en a fîiil 
Bulantde son côté : mais i\y a de grandes précaulioni 
contre les coramandans de Perpignan et de Bayonne. ■ 
J'ai engagé le maréchal Pérignon à mander ici 1» 
général d'Arricau , contre lequel le préfet de Per- 
pignan a de violens soupçons, ainsi que contre le 
70' régiment qui est en garnison. Nous allons y. 
envoyer un commissaire avec des pouvoirs étendus , 
et ordre de disséminer ce régiment et de partager les 
postes et la citadelle avec les gardes nationales. J'i- 
magine que Madame en aura ordonné de même 
pour Bayonoe. Il est très-essentiel que les Espagni 
soient reçus comme alliés du Eoi, et non c 
ennemis. Le général qui commande âBayonne est 
lemaréchal-de-campBourot, qui doit àMonseignenr 
la croix de Snint-Louis et son commandement : o 
devroit donc compter sur lui; mais dans ce siècle ds 
crimes, sur qui compter? J'en excepte pourtant vos 
généraux Secaen et Harispe. Voilà de braves et bon- 
nètes gens. 

Monseigneur continue son mouvement sur Lyon. 
C'est un coup hardi, et qui peut avoir une grande in- 
fluence; mais en l'informanldesprogrèsde l'incendie, 
je l'ai conjuré de ne pas se compromettre à un certain 
point. C'est une peine bien vive pour moi d'en être' 
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séparé, mais il Va voulu absolument. Je dois donc 
travailler à mériter sa confiance là où il me place. La 
besogne est àu-de3sus de moi , et je pleure de ne pas 
voir dans nos rangs des têtes fortes et plus capables 
que je ne le suis. 

Nous faisons marcher en avantde nous sur Cahors, 
Alby, Limoges, Périgueux, pour y rétablir, s'il est 
possible , l'autorité rojrale , ou du moins écarter le feu 
de la révolte des provinces du BfidL En gagnant du 
temps , nous donnons aux Espagnols celui de venir 
à son seicours ; mais , encore une fois , assurons- 
nous de Bayonne et de -Perpignan. 

Adieu, cher Mathieu. Vous devinez avec quels 
sentimens mes pensées se reportent vers Bordeaux. 
Notre ange tutélaire y est ! Simone y est, sa mère, 
ma nièce, vous tous, mes chers amis! Au revoir, 
cher Mathieu. 

Nos généraux et nos troupes se maintiennent en- 
core : le maréchal Férignon nous est d'un puissant 
secours pour les contenir. [Extraie d*une lettre par- 
ticulière (i).] (^Journal de l Empire du g avril.) 
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Relation des êvéneTnens de Bordeaux à la fin 

de mars i8i5. 

Ce ne sont pas des fêtes brillantes ; ce ne sont plus 
Aes jours de bonheur que j'ai à vous raconter. Au 

( I } Cette leure^est attribaJe à madame la dùckesse de Damas ,. 
dame d'honnenr de Madame. 



îïiîlîeu des transports de joie que la prësence Ae 
Madame excitoit à Bordeaux 5 au milieu des fêtes 
qui se succéd oient à l'approche du 1 2 mars , anniver- 
saire si cher et si glorieux pour tes Bordelais , un cri 
d'alarmes'est fait entendre, et la gaîlé adisparo» Mai» 
le dévouement sans bornes , le zèle sans égal de ces 
mêmes Bordelais aussitôt que ce nouveau cri d'a- 
larme a retenti, voilà ce que j'aime tant à vous redire. 
Bordehux sera toujours Bordeaux: telle fut leur de- 
vise à l'aspect de nouveaux 'dangers et ils y ont 

été fidèles. Animés d'une double ardeur par la pré- 
sence de Madame, tous veulent s'enrôler pour la 
défense de la patrie. Chacun offre sa fortune, ses 
enfans , son sang, sa vie , et cest entre les mains de 
Madame qu'on vient avec transport .raiouvel» le 
serment de mourir pour le Roi. La troupe de ligne 
même (alors elle n'étoifc pas égarée) prête de nou- 
veau le serment de fidélité , et semble partager l'es- 
prit qui anime Bordeaux pour la cause du B.oi. Ce- 
pendant l'orage grossissoit de plus en plus au nord, 
et s'ëtendoit avec une rapidité incroyable de ville ea 
ville. On apprend enfin que le drapeau tricolore 
flotte à Angoulême, et que le général Clausel se 
disposoil à venir prendre possession de Bordeaux. 
Celte alarmante nouvelle , loin d abattre le courage 
des Bordelais, ne fait que le ranimer davantage. On 

est prêta tout On ne craint rien La présence 

de Madame électrise tous les cœurs Sous ses 

yeux on brave tous les dangers On est sûr d'être 

victorieux si S, A. R. reste dans la ville : on la sup- 
plie de ne pas labandonner^ On a besoin de la voir. 
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Partout on la désiré. Elle parott ce jour-ià comme 
de coutume vers deux heures, pour aller à la pro- 
menade en calèche découverte, et sa contenance 
calme et ferme inspire une confiante sécurité. Oq 
se presse en foule sur son passage comme on étoit 
accoutumé de faire chaque jour k cette même heure, 
lorsqu'elle sortoit du palais pour aller âe promener 
aux environs de Bordeaux; les ouvriers, les mar- 
chands quittfnent leurs trayanx conKue si c'eût été 
b- première. fois qu'ils l'eussent vue. Avec la même 
palpitation ce jour-là ils accourent pour la voir 
encore t pour la bénir davantage, et former mille 
voeux pour sa conservation. Dans tous les village. 
quelle traverse, même empressement : des troupes 
de. jeunes filles viennent lui offrir des bouquets, et 
au retour de sa promenade elle trouve, comme à 
Fordinairç , les chemins jonchés de ileurs. Plus le^ 
périls augmentoieut, et plus on redoubloit d'attache- 
ment poi^r elle. 

Sensible à tant de témoignages d amour, Madame 
éloit bien déterminée à ne pas quitter Bordeaux., et 
à mettre tout en œuvre pour conserver au Roi Jus- 
qu'à la dernière extrémité cette ville fidèle. On re- 
doubla de zèle et d'activité pour organiser difrérens 
corps de troupes choisies dans l'élite de la garde 
nationale ; on les équipe à la hâte ; et sur la nouvelle 
que le général Clausel avauçoitde plus en plus, on 
fit partir aussitôt un de ces corps pour défendre la 
passage de la Dordogne à Saint-André-de-Cubzac. 
Une affaire s'engage, et je n'oublierai jamais le cri 
de îpîe qui se fit entendre dans le palais en répétant 
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ces 'mots Enfin on se bailTSoiTe petite .'troupe 

eut l'avantage , et le général Clausel eut quelques*uiiA 
des siens tués par notre artillerie. La nuit suspendit 
le combat, quidevoit reconmiencer le lendemain à 
la pointedu joup, lorsqu'un incident malheureuse^^ 
ment trop à craindre depuis long-temps aurviot 
enfin, et fut la principale cause de la perte diBli 
Bordeaux. 

La garnison de Blaje, forteresse si importante 
pour la sûreté de cette ville, venoit de se révolter; 
l'étendard tricolore y ^loit arboré, et la troupe de 
ligne étoit sortie de ce fort pour aller se joindre aa 
général Clausel , ce qui lui donnoit des forces bienr 
supérieures à celles qu'on pouvoit lui opposer : il ne 
trouva donc plus aucun obstacle sur sa foute , et le 
samedi premier d'atvril il parût avec sa troupe sur 
la rive droite de la Garonne , en face de Bordeauiii 
S'étant posté à la Bastide , il n'avoit plus que ÏH 
rivière entre la ville et lui. C'est de là qu'il proposa 
une capitulation. Comme, selon lui, Madame étoit 
la seule cause des mesures hostiles, il promettoity 
que si la ville youloit promptemeht se soumettre , lee 
habilans ne seroient point inquiétés. Personne nHiUr- 
roitrien à craindre pour sa sûreté. Tout le mondes 
devoitélre parfaitement tranquille , la tête seule de 
M. Linch étoit exceptée de ces conditions pacifiques» 
Un cri général d'indignation ' retentit dans toute la 
ville, et d'une voix unanime on entendit répéter r 

« Des armes! des armes! combattons tous pou^ 

w sauver Bordeaux. » Le tumulte augmentoit A 
ehaque instant; Madame ixe demandoit pas Bueuoi 



(89) 

que de tout tenter pour soutenir une si courageuse 
disposition. 

Mais pour assurer le succès de l'entreprise contre 
le général Clausel, le concours des troupes de ligne 
en garnison dans ta ville étoit nécessaire ^ les seules 
forces de là garde nationale n'étant pas suffisantes. 
Malgré le serment de fidélité que ces troupes avoient 
renouvelé, comme je Pai déjà dit plus haut, malgré 
un grand et magnifique repas où peu de jours aupa-- 
lavant ces régimens et la garde nationale avoient 
fraternisé le verre à la main , en buvant ensemble à 
Jâ santé du Roi , ce n'étoit plus le même esprit : ils 
étoient totalement changés , de perfides agens de 
Buonaparte les avoient excités à la révolte, et selon 
le rapport des oflfciers-généraux , l'insurrection éloit 
à son comble dans les casernes. Les autorités mili- 
laires tenoienl un langage très-effrayant sur la dis- 
position des troupes, même à Tégard de Madame! 
IDes chefs de bataillon déclarèrent qu'ils ne répon- 
idoient plus de la sûreté de son Altesse Royale, tant 
les propos devenoient affreux ! On avoit tout à re* 
^iouter pour ses jours, ajouloient-ils', si elle ne 
quittoit'paspromptement Bordeaux. — Une opinion 
bien diflFérenteétôit établie parmi les chefs de la garde 
fidèle. Ils étoient si persuadés que rien ne pouvoit 
résister à la vue de Madame , qu'ils ne doutoient pas 
que si elle se montroit à la troupe de ligne , elle ne 
la rçimenât sous les drapeaux du Roi, et qu'en ral- 
liant ainsi leur force. à cetle de la garde nationale, on 
sauveroit Bordeaux de cette honteuse soumission , à 
laquelle on ne pouvoit penser sans frémir, tant l'idée 
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de voir flotter Pëtendard tricolore ëtoit en horrjeur^ 
Dans celte diversité d'opinions , Madame n'iiésila 
pas une minute à prendre un parti décisif. «Je vais 
» aller visiter les casernes , dit-elle, et juger par 
a> moi-même de la disposition des troupes. » Eu effet^ 
à deux heures elle monte en voiture découverte; 
une escorte nombreuse d'oflBciers-généraux l'accom- 
pagne à cheval. Je vous assure que cette marche 
guerrière avoit quelque chose de bien imposant. Oa 
arrive à la caserne de Saint-Raphaël. Un profond 
silence y réguoit à l'entrée de Madame. Elle mit 
pied à terre , et passant deux fois dans les rangs avec 
cette dignité que vous lui connois^le^, elle vint en- 
suite se placer au centre , annonçant l'intention de 
parler aux officiers. Ils se réunirent autour d'elle» 
Alors d'un ton très-élevé elle leur adressa cea mots ; 
« Messieurs , vous n'ignorez pas les événemens qui 
» se passent. Un étranger vient de s.'empaxer du 
y> troue de votre Roi légitime. Bordeaux est menacé^ 
» par une poignée de révoltés ; 1^ garde nationale 
» est déterminée à défendre la ville* Voilà le niomeut 
» de montrer qu'on est fidèle à ses sermens. Je viensk 
» ici vous les rappeler, et juger par moi-même des 
» sentimens de chacun pour son souverain légitime. 
M Je veux qu'on parle avec franchise. Je l'exige*. 
» Etes- vous disposés à seconder la garde nationale 
» dans les efforts qu'elle veut faire pour défendre 
» Bordeaux contre ceux qui viennent l'attaquer ? 
» Répondez franchement. » Pour toute réponse....» 
Silence absolu, « Vous ne vous souvenez, donc plua 
« des sermens que vous avez renouvelés il ^ a si 
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» peu de jours entre mes mains? S'il existe encore 
» parmi vous quelques honmies qui s'en sou« 
» viennentet » qui restent fidèles à la cause du Roi , 
» qu'ils sortent des rangs , et qu^ils l'expriment hau- 
» tèment. » Alors on vit quelques épées en l'air. 
« Vous êtes en bien petit nombre, reprit Madame, 
9 mais n'importe y on connott au moins ceux sur qui 
» on peut compter. » Desprôtestationsd'attachement 
à sa personne lui furent adressées par quelques 
soldats. « Nous ne souflrirons pas qu'on vous fasse 
» du mal y nous vous détendrons , » s'écrièrent 
plusieurs voix. « Il ne s'agit pas de moi, mais du 
» service du Roi , répondit Madame avec véhé- 
3» mence : voulez- vous le servir? » « Dans tout ce 
» que nos chefs nous commanderont pour la patrie, 
» nous obéirons ; mais nous ne voulons pas la guerre 
» civile , et jamais nous ne nous battrons contre nos 
» frères, » En vain Madame leur rappela tout ce que 
le devoir et l'honneur leur commandoient;ils furent 
sçurds à sa voix. Avant de les quitter , elle leur fit 
promettre qu'au moins ils contribuQroient à main- 
tenir l'ordre dans la ville si onjentroit, et qu'ils 
veilleroient à ce qu'on ne fit aucun mal à la garde 
.nationale si on avoit de mauvaises intentions contre 
elle. Ils le promirent. — Madame s'en alla le coeur 
navré de ce dont elle venoit d être témoin. 

Mais , cenMtoitrien encore : la visite de la seconde 

caserne fut bien plus pénible. L'esprit de révolte s y 

montroit mille fois davantage, et ce fut bien plus 

inutilement encore que Madame essaya de les ra- 

.mener dans le chemin de l'honneur, Malgré le peu 
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de succès que S. A. R. pou voit espérer d'une troî-^ 
sième tentative auprès de semblables troupes^ elle 
ne voulut rien négliger, et ce fut au château Trom- 
pette que les derniers efforts de son héroïque courage 
furent portés au plus haut point. Quelle r&eption 
Ton y préparoit à l'auguste fille de tant de Rois ! De 
ma vie je ne l'oublierai, j'en ai tant souffert! Après 
avoir passé les sombres voûtes de ce château fort , 
représentez-vous le coup d'oeil qui nous frappa en 
entrant dans l'intérieur de cette caserne , transformée 
en un véritable repaire de brigandjs. L*air farouche 
la contenance morne > et frémissant de rage comnie 
au moment de saisir leur proie , telle nous trouvâmes 
cette soldatesque mutinée , rangée sous les armes. 
Avec une âme^ une énergie sans égale, Madame leur 
adressa le discours le plus fait pour émouvoir les 
cœurs les plus endurcis. Dans tout autre temps ils 
en auroient été attendris. Mais à quel excès d*égare* 
ment ne les. avoient-on pas poussés , puisqu'ils 
sembloient redoubler de rage en écoutant un langage 
si noble et si touchant ! Plus l'émotion de Madame 
augmentoit, et plus elle redoubloit d'éloquence; 
des larmes inondoîent son visage : « Eh quoi ! leur 
» dit-elle, est-ce bien à ce même régiment d*An- 
» goulême que je parle? Avez-vous pu si prompte- 
» ment oublier les grâces dont vous avez étë comblés 

» par le ducd'Angoulême? Ne le regardez-vous 

» donc plus comme votre chef , lui que vous appelieai 
» votre Prince ! Et moi , dans les mains de qui vous 

*^avez renouvelé votre serment de fidélité moi, 

» que vous nommiez votre Princesse y ne me 
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i» reconnoissez-vous plus? — ô Dieu! ajouta- l-elle 

» avec racceàt de la plus vive douleur après 

» vingt ans de malheurs, il est bien cruel de s'ex- 
ik patrier encore ! Je n'ai cessé de faire des vœux 
ai pour le bonheur de ma patrie, car, je suis Française 

m moi, et vous n'êtes plus Français. Allez, 

» retirez- vous. » Pourra -t- on jamais croire que 
dans cet instant il se soit trouvé un être assez vil pour 

^oser dire avec ironie: Je ne réponds ritn^ 

parce que je sais respecter le malheur. Au seul 
souvenir de t^t d'insolence , tout mon sang bouil- 
looine encore, jamais je n'éprouvai un tel mouvement 
d'indignation. Madame donna le signal du départ. 
Un roulement de tambour se fit entendre , et nous 
repassâmes sons les batteries de ce triste fort, le 
cœur encore plus déchiré que lorsque nous y étions 
entrés. 

Pour adoucir, l^mertume de ce pénible calice, il 
sembloit que' Madame eût réservé pour la fin ^e sa 
eoiirse la revue qu'elle se proposoit de faire de cette 
fidèle garde nationale, qui étoit en bataille sur le 
superbe quai qui ionge les bords de la Garonne» 
Une scène bien difTérente -de celte dont elle venoit 
id^étre témoin Tattendoit là. Lorsqu'elle parut, un cii 
général de vite lb Roi! vitb Madams! se fit 
entendre. A la vue de la profonde douleur répandue 
^ur son visage, on redouble encore d'attachement 
pour elle, et c-est avec transport qu'on le lui exprime. 
Elle eut beaucoup de peine à se faire entendre au 
milieu de ces cris ; elle obtint enfin qu'on fît silence-,, 
et restant debout daqs sa calàehé pour être mieux 
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enfendue de la traupe nombreuse qui i'eiitouroit,' 

e!ie adressa à celte garde fidèle tout ce que son cœuf 
lui inspira de plus noble, de plus sensible pour lui 
exprimer combien elle étoit touchée de tant de zèle 
el de dévouement pour le Roi. « Je viens, ajouta- 
i> t-elle, vous demander un dernier sacrifice. Pro- 
» mettez-moi de m'obéir dans tout ce que je voui 
« commanderai. » — « Nous le jurona. » a Ht 
» bien, continua Madame, d'après ce que je vieiu 
» de voir on ne peut pas compter sur le secours d» 
B la garnison, il est inuiilede chercher H se défendre. 
» Vous avez assez fait pour l'honneur; conserves 
1) au B.OÏ des sujets fidèles pour un temps plus^ 
» heureux. Je prends tout sur moi; ^vonsordonni 
» de ne plus combaKre. " — « Non, non, relevez 
nous de notre sermeul, nousvoulous mourir pour' 
le Roi, nous voulons mourir pour vous. ■ — Oa 
sf presse autour de sa voiture , on saisit ta main do'i 
Madame, ou la baise, on l'inonde de larmes, on 
demande pour toute grâce qu'il soit permis aux 
braves Bordelais de répandre leur sang. L'enlliou-: 
siasme est porté jusqu'au délire, toute la ville II 
partage el mêle ses cris de vive ie Roi à ceux de II 
garde nalionale. Jamais position n'a été plus singu- 
lière que celle où se Itouvoit Madame en ce moments' 
elle éloit exactement placée en face de ce générajl 
Clausel, qui sur l'autre rive se irouvoîl témoin dea 
hommages qui entouroit S. A. R. 11 ne pouvuit 
perdre un seul des lémoignages d'amour qu'on pro- 
di^uoil à Madame : le son en parvenoil [rè.s-diilinc- 
lemenl jusqu'à luij il eu fut très-alarmê , el ût 
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braquer des canons de ce côte. Les drapeaux blancs 
flottoient à toutes les fenêtres , et formoient une pers- 
pective très-désagréable pour ce traître. Jamais la 
ville n'avoit offert un si beau coup-d'œil : p>our Je 
plus beau jour d^entrée elle n'auroit pas pu être plus 
brillante en signes de royalisme de tout genre. La 
population 'paroissôit doublée ; et lorsque Madame 
ietoumà au palais, elle fut accompagnée par tout ce 
peuple fidèle qui la bénissoit les hrmes aux yei)x, 
et s^unissoit du fond dû cœur à ses regrets et à sa 
douleur. 

A peine étions-nous de retour qu'une fusillade 

commença dans la ville ; on vit passer des blessés 

qu'on rapportoitptj eut quelques personnes de tuées. 

De moment en moment on venoit apporter à Madame 

des nouvelles effrayantes ; et on annonçoit que ce 

tfétoit que le prélude du massacre. Des régimens en 

insurrection qutttoient leurs casernes; une partie 

s¥toit rangée' sur la place de la Comédie^ et tenoit 

des propos si affreux , que les généraux el plusieurs 

officiers vinrent supplier Madame de partir de Bor- 

dèaax.' Il ne se passoit pas une minute sans qu'on ne 

vît arriver des messagers expédiés de toute part pour 

«upplicr Madame avec instance de penser à sa sûreté. 

]&ien nef Jpouvoit lâ'détider à abandonner celte mal- 

Jhieureuse ville: elle: ne pouvoit soutenir la pensée du 

sort affreux qui étoit peut-être réservé à ses habitans 

^près son départ; elle en étoit accablée de douleur, 

lorsqu'on vint l'aveulir que' si elle prolcMigeoit son 

a^our y loin d*ëtre utile à Bordeaux, elle seroit cause 

'^ê te ^iQlé^il^Cfotll^^^I^ tpaiteroit bien plus mal. 
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Alors ( ce qu'on n'auroit pu gagner sur elle en ne lui 
parlant que des dangers qu'elle courait , et de S8 
sûreté personnelle) elle céda aussitôt qu'il fut ques« 
lion du salut de la ville et de ses habiiau * 

A huit heures du soir elle reçut donc les adieux 
de tous ceux qui, ne pouvant la suivre, ne lui restoient 
pas moins entièrement dévoués à Bordeaux. EUe 
monta en voiture et partie escortée par cette même 
garde fidèle, qui éloit montée à cheval pour.veillejr 
sur ses jours et protéger sa retraite. Un triste et pnh* 
fond silence réguoît dans la ville; chacun ^'étoit^eB«i 
fermé chez soi, et les fenêtres des maisons étoient 
hermétiquement fermées : c étoient les préparatifs de 
la réception qu^on réservoit au giénéral Clausel. En 
effet , nous avons su depuis , qu'il avoit demandé en 
.entrant dans la ville , s il n'y avpit plus d'habitaos à 
JBordeaux. Mais au passage de Madame , malgré ces 
portes et ces fenêtres closes, du fond de- ces maisons 
on entendit encore comme un écho qui répétoit YlVK 
Madame, tivk Madame!. 

Le ciel devint orageux à notre sortie de la iViUe ^ 
et la pluie commença à tomber ; la nuit fut une des 
plus obscures , et notre petite escorte avoit de la peine 
à se reconnoitre. C'est ainsi que-Aous nousachemit- 
21 âmes dans un chemin de sable qui conduit & 
Poutliac ; nous marchâmes au pas toute -la nuit, jçt 
ce n'est qu'à huit heures, du matin , le dimanche 
SL avril, que nous pûmes y arriver. £n descenjai^t 
de voiture, la première penséci de Madame fut d'eu^ 
tendre la messe. *— Les secoursfdu Ciel ëloieut pkis 
nécessaires que jamais. Tdntde fla6rifioe$*-à(kire en 
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t[t]iltant la France ! Tant d'inquiétudes sur ce qu'on 
yf laissoit de si cherl'tanl de douloureux souvenirs , 
«t tant d'é{>reuves encore à supporter ! tout fut place 
sous les j^eux de Dieu , et la Providence a répandu 
^s bénédictions sur d'aussi ferventes prières. 

Tout étant prêt pour rembarquement, nous mon- 
tâmes dans la chaloupe du capitaine anglais , et par 
une pluie battante nous nous rendîmes à bord du 
Jf^anderer^ sloop de guerre, qui devoit porter 
Madame en Espagne où elle désiroit aller. 

Mais rien ne peut peindre le désespoir dé la 
^arde fidèle qui avoit escorté S. A. R. depuis Bor- 
deaux, lorsqu'il fallut enfin se séparer d'elle. Avec 
de petites barques ils avoieut accompagné la cha- 
loupe , et flottoient autour du PVanderer qvl denian^ 
^nt avec instance de revo>r encore Madame ; elle 
parut sur le pont, et un cri de douleur se fit entendre. 
^Chacun, pour adoucir ses regrets, vouloit ayoir au 
moins quelque chose qui lui eût appartenu ; quelques- 
uns de ses rubans furent partagés ; mais comme il n'y 
en. avoit pas encore assez, elle détaclia les plumes 
blanches qui étoient sur son chapeau , et les leur 
distribua. Avec quel transport de reconnoissance 
ils reçurent ce don! et quel espoir consolant ils em- 
portèrent en pensant que ce panache. les rallieroit 
tous encore au chemin de l'honneur ! 

IS'ous mîmes à la voile , et nous nous éloignâmes 
de France. 

{^Journal Universel ^ du iG mai i8i5.) 
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No XXVIL 

Lettre sur le même sujet à ilf***. 

Londres , le i8i5. 

J'arrive de Bordeaux , mon cher comte ^ j'arrive 
à Londres pour y chercher de la sûreté, et me sous* 
traire au joug le plus humiliant : et je suis si plein 
des événemensi que je viens de voir, que malgré 
toute l'indignation dont ils m'ont pénétré , et la pro- 
fonde douleur dont mon âme en a été accablée , i{ 
faut que vous me permettiez de vous en dire au moins 
quelques iHots. Imaginez, mon cher comte, celte 
ville superbe, tout éclatante encore de son immor-> 
telle journée du 12 mars, dévouée aux Bourbons 
jusqu'à l'idolâtrie, fière de posséder enfin dans son 
sein la pins courageuse, la plusatigélique, et, je puis 
dire, la plus étonnante des princesses , îecdnhois- 
sante avec amour de tous les bienfaits'dpnt M. le duc 
d' Angouléitie , d'abord comme chargé des pouvoirs du 
Ror , et dont le Roi ensuite lui-même l'avoit comblée y 
et s^hpnoi^ant tout à la fois de ses intentions , de ses 
eÉForts et de son triomphe , et peî^ez-voùs-la après , 
si vous le pouvez, menacée de se voir arracher en 
un instant le fruit de tant de. pensées nobles et de 
mouvemens généreux, de perdre spn bonheur avec sa 
gloire, et de retomber bientôt sous le fôug qu'elle 
étoit si heureuse et si orgueilleuse d'avoir brisé , et 
vous aurez une idée du spectacle qui , en affligeant mes 
regards, a dédiiré mon cœur, et qui trouble encore 
mon imagination, au moment où je vous écris. 
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CPétoil, toute la France l'a su, au milieu de 
ilvresse des fêles publiques , et dans les transports 
de la joie si viv^ qu'occasiounoit à Bordeaux la pré-* 
èence si long-temps désirée de M. le duc et de Ma« 
dame la duckesse d/Angouléme réunis, que cette 
ville ^ dans ce moment-là si brillante , et aujourd'hui 
si maUxeureuse , apprit tout à coup l'apparition im- 
prévue de l'oppresseur des nations sur le territoire 
français. Cet événement, devenu depuis si considé- 
rable , fit à peine alors de la sensation. On n'y aper- 
ceToit pas à Bordeaux le moindre danger. li'inquié- 
tude ne pouvoit pas trouver de place à travers tout 
le bonheur. dont on jouissoit. On se livroit avec 
abandoçi à ce sentiment profond de félicité général^ 
On ne coucevoil pas seulement la crainte. Cependant 
le départ précipité de M. le ducd'Angouléme, en- 
voyé par Sa Majesté dans différentes parties du Midi 
pour leur montrer un chef digne d'elles, excita un 
peu de surprise; mais ce prince ne partoit pas en 
quelque sorte tout entier ; il iaissoit à Bordeaux à 
plus précieuse. portion de lui-même, et Madame la 
duchesse d'Angouléme suffisoit seule , et son illustre 
époux le savoit bien, au courage, aux désirs et aux 
espérances. Vous connoissez d'ailleurs , mon cher 
comte ; la valeur belliqueuse et le grand caractère 
de ce peuple, chez lequel vous avez si long-temps 
habité ; vous cpnnoissez aussi tout son dévouement 
à cette famille adorée-, qui a repris enfin , pourie 
bonheur même d^ TËurope, tous ses droits sur la 
France y et qui, quels. que puissent être les événe- 
mens , ne les perdra plus. Vous connoi;i*ez ses prin- 

7- 



' ( tôo ) 

cipei, «a fidélité, son énergie. Il y a bien à Bor- 
deaux salis doute, comme dans toutes les autres 
parties de la France , quelques hommes infectés de 
jacobinisme, quelques anciens satellites de la tyran- 
nie révolutionnaire , quelques brigands qui ne dé- 
sirent que le pillage , quelques instrumens d'excès 
el'de crimes 5 mais ces hommes en très-petit nombre 
n'appartiennent pas même au peuple , ils en sont la 
lie et la honte; tout ce qui est propriétaire, négo- 
ciant , citoyen honnête, bourgeois paisible; en un 
mot, tout ce qui constitue l'opinion publique d'une 
'grande cité , ou qui y influe , se distingue par les 
^sèntimens les plus nobles^ les plus francs et lès plus 
tnonarchiques. Les protestans même, qu'on a quel- 
quefois accusés de nourrir un esprit d'indépendance 
républicaine , sont aujourd'hui royalistes aussi dé- 
•' voués que ceux qui observent avec le plus dé scrii- 
'pule là religion de TElat. Tout le mondé a eu le 
temps, pendant yingt-cinq années de calamité.4 
' déplorables , de réfléchir sur les causes de tous nos 
' malheurs. Tout le monde a fini par sentir le prix d'un 
■gouvernement quia pour lui son ancienne gloire, 
sa fuslice connue , sa modération constante , son 
inépuisable bonté , et surtout cette légitimité admi- 
rable qui est le fondement de l'ordre social , et sans 
laquelle il n'y auroit jamais pour aucune nation de 
tranquillité. Toutes les familles regardentaujourd'hui 
les Bourbons comme leur seule espérance , leur plus 
grand besoin, et le plus riche de leurs patrimoines» 
C'est là au moins l'opinion que j'ai rue à Bordeaux 
dans toute sa forces c'est l'opinion générale. Buoua- 
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parte y est en exécration. On ne prononce pas son 
nom sans frémir, et aucun partisan de son odieuse 
usurpation et de ses épouvantables systèmes u'ose- 
roil se montrer dans la société sans y exciter une 
indignation qui soulèveroit sur-le-cliamp tous les 
esprits contre lui , et qu'aucune autoriléd'aucun genre 
n'auroit la puissance de réprimer. Aussi vous devez 
concevoir , mon cher comte , qu'avec de tels élémens 
et des principes aussi énergiquement arrêtés , les 
habitans de Bordeaux ne pouvoient pas éprouver de 
véritables sollicitudes sur les succès de Bu onu parle , 
en supposant qu'*il pût former des projets coulre eux. 
Leur ville d'ailleurs , indépendamment de leur carac- 
tère, étoit défendue par sa situation même, qui lui 
donnoit pour garantie et pour sûreté la forteresse de 
Blaye, qui, comme vous savez, est en avant à quel- 
ques lieues d'elle, et les deux belles rivières qui l'en- 
vironnent et la protègent. On s'en reposoit donc sur 
ces puissans moyens de défense. On vivoit dans une 
sécurité qu'on avoit lieu de croire fondée. Tous Jes 
habitans de Bordeaux , tous les membres des difFé- 
rens conseils, Madame la duchesse d'Angoiiléme 
elle-même, avoient dans les chefs militaires la con- 
fiance qu*on devoit naturellement avoir, et personne 
ne seseroit permis de soupçonner dans leur cœur des 
iuîentions artificieuses qu'on auroit cru coupable de 
prévoir, et qu'il eût été impossible de comprendre. 
Cependant ces intentions existoient; elles existoient 
couvertes de toutes les apparences du plus profond 
dévouen^ent ; mais elles existoient. L'auguste, l'ado- 
rable fille de nos Rois étoit trahie, ou du niolas ell<? 
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xi'étoît pas secondée , et sa belle âme ne s'^en dottfoît 
pas. Les chefs militaires à qui il appartenoit surtout 
de prendre les précautions qui auroient pu prévenir 
le danger ou l'écarteif, n'en prenoient aucune. Une 
garnison de troupes de ligne de deux mille hommes 
étoit à Bordeaux, et montroit un mauvais esprit, et 
on ne faisoit rien pour le changer. La garnison de 
la forteresse de Blaye étoit, pour ainsi dire, plus 
mauvaise encore , et on lui laissoit toute sa liberté. 
On pouvoit garder les rivières , et oh n'usoit d*aucua 
niojen pour en fermer étroitement le passage- La 
garde nationale, que formoit l'élite de la jeunesse de 
Bordeaux , étoit enflammée du zèle le plus ardent 
pour la cause du Roi; on contrarioit ce zèle pour le 
refroidir, et encore oii neréussissoit pas ,. mais on le 
rendoit inutile. Le gouverneur-général qui réunissoit 
les pouvoirs les plus étendus , et le préfet qui avoil 
toute l'administralion civile, avoient l'air de prendre 
des arrêtés qui paroissoient prescrire des mesures 
salutaires ; mais aucun de ces arrêtés ne recevoit son 
exécution. En un mot, l'ordre public , au milieu du 
plus grand mouvement apparent , étoit comme aban- 
donné, la sûreté de la ville perdue de vue, et te 
danger qu'on àvoit à craindre rendu facile à réaliser» 
Le maire seul et les autorités municipales agissqient 
de bonne foi, mais ne pouvoient rien faire d^utite» 
(Test dans ce moment-là, mon cher comte, que 
quelques hommes énergiques, que vous estimez et 
que vous aimez, arrivés de Paris à Bordeaux, et 
instruits surtout que l'intention du B.oi étoif que cette 
ville célèbre^ dent il conuoissoit la fidélité, conservât 
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la noble attitude de ce beau caractère , firent , chacuiv 
dans leurs positions respectives, les uns dans le seia 
des autorités, les autres autour d'elles, les plus 
grands efforts pour inspirer un peu de mouvement à 
la chose publique^ mais ces efforts furent paralysés, 
comme les efforts de tous ceux qui vouloient de la 
résistance , et qui en espéroient le succès. Les chefs 
militaires agissoientdans un sens ,jquandces hommes 
fidèles agissoient eux-mêmes dans un autre. Bientôt 
après même la conduite de ces chefs , qui sembloient 
se réserver pour l'un ou l'autre parti , suivant la 
victoire, fut à découvert On apprît que le général 
Glausel , envoyé par Buonaparte pour s*emparer de 
Bordeaux, étoit déjà à Angouléme avec quelques 
gendarmes et quelques soldats qu'il avoit entrainéi^ 
avec lui. On psirut alors s agiter, mais s'agiter seule- 
ment , et cette agitation fut absolument sans effet. 
Glausel avançoit dans sa route presque sans aucunes 
forces; mais il faut le dire, avec. la garnison de la 
forteresse de Blaje derrière lui, et sur laquelle il 
comptoit , et la garnison de Bordeaux qUi étoit aussi 
un autre motif de ses espérances* Il arriva ainsi à 
Gubsac, de lautre côté de la Doixiogne. La garde 
nationale de Bordeaux, enflammée et indignée^ 
marche à sa rencx)ntre. Elle s'oppose au passage de 
la troupe ennemie. Malheureusement un des jeunes 
gens qui la commandoit se laisse aller, à la séduction 
d'écouter les propositions de Glausel ; il va à lui en 
parlementaire, lien reçoit des dépêches pour les 
autorités ^de la ville. Il s en charge, il les remets 
Fendant ce temps4à ^ la partie de la garde nationale 
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qui étoît à^ordeaux 9 faisoit auprès des ehefs nulw 
taires de vains efforts pour obtenir d'être armée* 
Madame la duchesse d Angoulême en {aisoii aussi 
de son côté pour écarter le danger qu'on avoit à 
craindre des mauvaises dispositions de la garnison 
de la ville j celle de Rlaje se préparoit déjà à arborée 
le drapeau tricolore ; on vouloit préserver Bor- 
deaux de celtç contagion qui pouvoit Tatteindre* 
Madame la duchesse d'Angoulémepressoit dé toutes 
parts les mesures. Cette "princesse vraiment héroïque 
sembloit être partout à la fois. Son courage ne con-' 
noissoit pas d'obstacle. Bile animoit toujours les ré* 
solutions. Elle indiquoit toujours les ressources.. On 
la voyoit dans tous les conseils, elle en étoit Pânaet 
La chose publique Toccupoit sans cesse. Le repos lui 
étoit devenu étranger. Tantôt elle écrivoit des pro-» 
cla mations , qui , en excitant le plus vif attendrisse-» 
ment, augmerftoient encore le courage j tantôtcommQ 
autrefois son illustre aïeule, j'ai presque dit son 
illustre aïeul ^ ellese montroit elle-même aux soldats ^^ 
elle alloit dans les casernes rechercher la fidélité, ellei 
alloit y interroger le zèle, elle passoit les troupes en 
revue : mais le 'croira-t-on ? ces troupes restoient 
muettes; la petite-fille des Césars n'obtenoit pa^ 
d'empire sur elles. Immobiles et glacées , elles n^ 
répondaient pas à l'honorable confiance qu'elle ayoi.t 
encore la bonté de leur témoigner. La funeste épi-» 
demie les avoit atteintes^ La garde nationale seule » 
fidèle, active, pJeine d'indignation comm^ d'impa*» 
fience , ne demandoit qu*à se mesurer avec l'enuemî% 
£Ue brCUoit de combattre. Elle s'élevoit par $on co^^f 
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.x^ge au-dessus de tous les périls. Elle n'en redoutoit 

Qucun ; mais malheureusement il en existoit un qu'il 

^toit impossible de ne pas redouter pour elle, parce 

qu'il étoit impossible de l'en préserver. Clausel n'a- 

voit pas seulement pour lui la garnison de Blaye qui 

ëtoit déjà d'une force imposante , mais la garnison de 

Bordeaux, dont la défection n'étoit plus douteuse; 

et alors la garde nationale , cette garde si dévouée , 

ne trouvant' de tous côtés que des ennemis , étoit 

exposée à devenir victime de son propre courage , et 

à périr inutilement pour la cause sacrée dont elle 

avoit ambitionné si vivement le triomphe. 

Cétoit là , il faut l'avouer , le danger le plus 
menaçant. C'est là aussi celui qui a le plus effrayé 
Madame la duchesse d*Angouléme. C'est celui-là qui 
l'a retenue. Celte princesse n'a pas voulu que le sang 
coulât pour elle. Sa grande âme s'est arrêtée devant 
cetteimage trop cruellement douloureuse. Elle a cédé 
à la fatalité qui sembloit trahir toutes les nobles réso- 
lutions que lui inspiroit son incroyable courage. Elle 
a préféré s'éloigner pour quelque- temps d'une ville 
qui lui avoit montré un dévouement si profond et si 
tei\dre , qu'y attirer en quelque sorte elle-même de 
plus grands malheurs. 

Mais quel moment , grand Dieu ! que celui de 
cette' séparation , pour les infortunés habitans de 
celle ville, dont la destinée étoit devenue tout à coup 
si différente et si déplorable ! Il auroit fallu, mon 
cher comte , que vous eussiez été comme moi témoin 
de tous ces regrets ; de toutes ces douleurs, de toutes 
ces adorations , de toutes ces larmes dont cette admi- 
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ràble princesse fut couverte par fin peuple immens» 
à Pinstant où , après la plus touchante des procla* 
mations , i*on s'aperçut qu'elle s'éloignoît. On nepeu| 
pas se faire d'idée d'un pareil spectacle. La consler-* 
nation étoit générale. Tous les cœurs étoientdéçliirés» 
Ce n étoientquedes cris et des sanglots. On ne pouvoit 
pas consentir à perdre de vue celle seconde Marie- 
Thérèse. On se pressoit autour d'elle. On ne pouvoit 
pas la quitter. On la suivoit en pleurant. La garde natio* 
nale elle-tnême à cheval entourée de chefs si àignes 
de la commander, les volontaires royaux qui avoient 
toujours si vivement partagé son zèle, n avoient voulu 
confier à personne l'honneur de l'escorter jusqu'au 
bâtiment qui étoil destiné à la recevoir, et il semWoit 
qu'elle emportoit avec elle toutes les consolations , tout 
le bonheur et toute la gloire qui étoient "pour ainsi 
dire attachés encore à son souvenir. 

Je m'arrête ici , mon clier comte , )e n'ai pas la 
force de vous parler de la profonde indignation dont 
ce même peuple, qui se voyoit enlever avec tant de 
déchirement , l'auguste princesse , objet de son culte,, 
étoit saisi contre les dépositaires suprêmes de Tauto- 
rité militaire , qui avoient si ouvertement déserté la 
cause dont la défense leur étoit confiée. Je ne vous 
dirai rien de toutes les manœuvres secrètes dont ils 
avoient usé pour empêcher que leurs intentions ua 
fussent connues ; de tous ces respects apparens , de 
tous ces sentimens feints ; tout ce dévouement simulé, 
tous ces s^mens de fidélité renouvelés encore deux 
purs avant à une fête où la garde nationale s'étoil 
réuuie à la troupe de ligne pour la ramener | de 
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toutes ces larmes même jouées. Je ne vous dirai pas 
^ue ia fureur du peuple contre eux étoit àson comble^ 
et que «an^ la précaution qu'ils avoient prise pour 
leur sûreté y ils n'auroient peut-étre pas réussi à 
échapper 9 sa vengeance. Je tire le rideau sur toutes 
ces scènes, qui ne servent qu'à rappeler des sou- 
venirs qu'on vôudroit pouvoir effacer un jour de 
l'histoire ; maïs ces scènes même doivent vous fixer , 
mon cher comte ^ sur lopinîon qui, malgré ces ûé^ 
plorables événemens, existe encore à Bordeaux 
dans ce moment-ci. Celte grande cité, en effet , est 
toujours fidèle. Ses malheurs ne l'ont pas changées» 
Elle est vaincue , et non pas soumise. Le feu sacré dé 
l'amour pour le meilleur des Rois vit toujours dans 
le cœur de ses habitans. Ils n'attendent qu'une occa- 
sion pour le faire éclater dans toute sa force, et cette 
occasion , ils l'attendent même avec impatience. Ils 
ne se consolent pas du temps qui s'écoule. Ils vpu- 
droient pouvoir hâter eux-mêmes le dénouement 
que l'Europe prépare, et qui heureusement répondra 
à toutes les espérances. Ils appellent de tous leurs 
voeux un nouveau douzis Mars, Je connois bien ieur 
esprit , je connois tout leur dévouement. Le Roi pçut 
compter à jamais sur eux. C'est ^ lui seul qu'ils 
obéissent en secret. C est lui qu'ils invoquent , c'est 
lui qu'ils redemandent tous les jours à la Providence 
de qui ils l'avoient reçu. Ils n'auront jamais d'autre 
maître^ ils seront à lui jusqu'à la mort. 

Adieu 9 mon cher comte. T. C 

(Journal Universel duZi mai,y 
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N^ XXVIII. 

PrOCL a station du LIEVTEN ANT-GÉKÉa At MoR ANÛ» 
AUX HABITANS DES BÉFARTEMSITS DE L'OuE^T 

ET Dcj Midi. 

, Noire auguste et magnanime emperetfr m'a con- 
fié Je commandement d'une armée nombreuse qui, 
j^ivisée en plusieurs colonnes, parcourt en ce mo- 
ment vos villes et vos campagnes, pour assurer U 
tranquillité des bons Français, des citoyens paisibles, 
^ que prétendroient en vain troubler quelques hommes 
ivres et toujours altérés du sang français, qui, comme 
des démons poursuivis par leurs crimes, leurs 
remords et leur désespoir, voudroient répaodre 
encore sur nous tous les maux qui déchirent leur 
cœur. 

Ne devroient-ils pas être las et rassasiés, ces 
traîtres infâmes qui, depuis vingt-cinq ans , agitent 
parmi nous les brandons de la discorde, qui ont 
appelé et introduit l'étranger pour dévaster la patrie» 
qui ont uni constamment leurs armes et leurs forces 
aux meurtriers de leurs frères ? 

Que veulent-ils encore? N'ont-ils pas livré nos 
villes , vendu nos arsenaux , nos vaisseaux , dépouillé 
les trésors de l'Ëlat, outragé notre empereur et notre 
gloire? N'ont-ils pas rendu assez d'indignes hom- 
mages aux ennemis de la France, qui sont encore 
étonnés de leur lâche trahisou, de leur bassesse ei 
de leur ignominie? 
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îîî'onl-ils pas lîvré ce héros protecteuf , qfiî pen- 
dant vingt ans avoit éloigné de nos frontières les 
désastres d'une guer re que leur orgueil àvoit allumée, 
et qu'il entrelenoit ; ce héros qui nous avoit élevés 
au plus haut degré de grandeur et de puissance, qui 
alloit anéantir 9 d'un dernier coup de massue, nos 
ennemis déjà tant de fois vaincus ? 

Que veut cette femme qui se prosterne dans nos 
temples? (i) 

Ils savent bien qu'ils sont indignes dé notre génë« 
Teuse nation : aussi que n'ont-ils pas fait pour nous 
avilir,, pour flétrir nos lauriers, pour arracher de 
nos âmes l'amour sacré de la patrie , et tous les sen-^ 
timens sublimes qui font notre force et le désespoir 
de nos ennemis ? 

Peuple français, nobles enfans de la victoire, 
vous l'avez vu en frémissant : des traîtres infâmes , 
des assassins, des voleurs 'de grand chemin, avoient 
revêtu les marques de l'autorité sur voiis; ils étoient 

couverts de distinctions qui ne s*accordent qu'aux 

— _ ■ ■ ^ — ■ — . ^ — ■ — . — . — — 

(i) Ici notre plume se refuse à retracer les horribles accent 
dans lesquels Tautcnr de la proclamatioa , sans être arrête par 
les respects qu^iospirent le comble des inibrtunes roy^es et 
rhéroïsme d« la résignation , calonr^nie ce que le inonde vénère^ 
que dis-je, poursuit jusqu'au pied de ses autels, seuls confidens 
de tant de yœux et de prières pour la France , Théritière de$ 
Tertus de Louis XVI ; et , cherchant dans son propre cœiir les 
^timens de Madame,, nous peint h. fille de saint Louis sotir 
les traits d'une femme furieuse çui demande à Dl£U U poupifîr 
de se venger, défaire couler le sang français / ; ' ' ' 

Ce passage parut trop fort k Buonaparte,- et fut retranché dans 
le Moniteur, ( iW^s dCs r Editeur, > 
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serviceyendus à la patrie , à Phonneur et à la loyauté* 

Pourquoi tant (Pagitalions , tant de crimes, tant* 
de fureurs y depuis vingt- cinq ans ? C'est pour asservir^ 
pour humilier un peuple fier et généreux, pour 
rattacher au joug de quelques nobles avilis, qui de* 
mandent le privilège de le dépouiller et dç lui arra- 
cher le produit de ses pénibles travaux. 

jDes nobles ! Hé quoi! tous les Français, libres et 
victorieux, nef sont-ils donc pas tous également nobles? 
Le sang qui coule dans les veines des braves n'est-it 
donc pas le plus pur et le plus noble? If avons-nous 
pas fait pour la gloire de la France, dans vingt -cinq 
années, plus que nos pères dans quatre siècles? 

Notre avilissement etdelor, voilà ce qu'ils veulent, 
voilà pourquoi ils ont attiré sur nous les malheurs 
d'une guerre si longue , voilà pourquoi ils appellent 
la guerre civile et tous les forfaits. 

Srélres de notre religion sainte , jetez-vous entre 
les démons du sang et les hommes qu'ils, veulent sé- 
duire^ rappelés au peuple cette époque si glorieuse 
pour notre magnanjme empereur qui a relevé nos 
autels, et ^e nops ne pouvons méconnoître pour 
l'homme de 4a Providence, au miracle qui nous le 
irend. Dites-leur comment , livré par la trahison à nos 
ennemis , il ordonna à ses guerriers fidèles de re-, 
mettre le glaive dahç le fourreau : pour que leur 
.résistance n'accrût pas.lqs dangers elles désastres dp 
Ja patrie, il se résigna à Texil , brava tous les oiv 
*trages de la lâcheté et de la peur, pour empêcher 
l'effusion du sang français'. .... 

H est arrivé dans sa capitale, porlé' comme unjpèi:e 
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sui^ les bras de ses peuples, au milieu de leurs crit 
d'alëgresse , de leurs bénédictions , et couvert du 
bouclier de l'Eternel. Plein de la pensée de ses grandes 
destinées , inaccessible à toutes les misérables passions 
humaines, il vient nous arracher aux assassins dont 
le bras étoit déjà levé sur nous , qui alloient couvrir 
notre patrie de cadavres, et en faire la proie do 
nos voisins. Son retour nous sauve d^une guerre 
civile affreuse et inévitable, de la liQu(e et de U 
destruction. 

Proclamé empereur sur le champ de la victoire, 
il dut suivre l'impulsion du graud peuple, diriger 
son élan vers la gloire , et ses efforts vers la grandeur 
et la prospérité qu'il vouloit; chargé de ses destinées - 
et de son avenir, il jeta les fondemeiis d'un empire 
qui devoir nous assurer pour jamais l'indépendance, 
et le repos de la puissance et à,e la force. 

La trahison a creusé l'abîme qui a englouti i^LUt . 
d'illustres travaux ; les barrières que la victoire avoit 
placées autour de nous ont *cté ouvertes ou livrées; 
mais le secret de nos forces est dans nos cœurs, notre 
puissance dans ta grandeur de nos courages > dans le 
génie de notre empereur, dans l'amour de la patrie , 
dans la générosité de nos seù timens. U connoit ce secret. 

Si la première époque de son règne fut consacrée 
à la gloire des arme^ autant qu'à la création des 
grandes institutions et dé nobles mouumens, la se-^ 
conde époque le sera particulièrement à nous faire 
jouir de tout le bonheur dont le germe est dans le 
cœur de l'homme, au développement de ce que DieU 
y a placé de grand et de subhme , à la jouissance d« 
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toute h liberté qui rend la patrie chère. La ï*raiice^ 
ravie de son retour , le sera bien davantage de setf 
grandes et hautes conceptions pour le bonheur de ses 
peuples , la prospérité de l'agriculture, du commerce 
et des beaux arts. Vive P empereur ! ! 1 

Au quartier-général à Nantes , le 3 avril i8i5« 

Le lieutenant'général^ aide^de-camp de fèrtl^ 
pereur, commandant formée d^obserçation» 

Signé comte Morakd. 



NoXXÏX. 

Rapport du lietttenakt- général comts de 
Laborde^ a son excellence le maréchal 

ÏRINGB d'EgMULH, MINISTRE DE LA GUERRE. 

.* 
Toulouse^ 4 ^'^'^ i8x5. ' 

Monseigneur, 

J'ai reçu les ordres de l'empereur et les vôtres par 
le| général Chartran^ le i^^ avril courant. Instruis 
àes événemens merveilleux qui s'étoient succÀiés si 
rapidement depuisle i^mars , je n aurois pas attendu 
les ordres pour donner à l'empereur une nouvelle 
preuve de mes sentimens j mais je n'avois autour de 
moLqu un très-petit nombre d'officiers et de soldats, 
lie 69* régiment de ligne , et .la majeure partie du 
3« d'artillerie, et le i5« régiment de chasseurs. 
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avoient été diriges sur des points hors de mon corn* 
maudement. Je me trou vois dans une viUe de cin-^ 
quante mille Âmes de population , où la présence 
d'un baron de Vitroi^es » prétendu commissaire du 
Epi^ comprimoit le zèle des bons citoyens qui sont 
en très^grande majorité. Mes forces étoient réduites 
à peu de chose, le baron de YitroUes ajoutant aux 
siennes par des levées qui , quoique peu nombreuses 
et mal commandées, lui procuroient toujours quel- 
que» conjpagnies. 

C'est dans ces circonstances que M. le comte de 
Damas^Crux arriva à Toulouse; il y fut bientôt suivi 
de M. Je maréchal Pérignon , que le duc d'Angou- 
lêmeavoit appelé au commandement de la lo'divi^ 
fiion. Celte nomination me parut singulière ; mais , . 
tandis que M. le maréchal Pérignon recevoit froide- 
ment mes communications , je me convainquis qvie 
cette froideur qui n échappoit pas au parti royaliste 
rehaussoit sa confiance. J'en conclus que tout retard 
deyenoit pernicieux. 

Quatre compagnies d'artillerie qu'on avoit déses- 
péré d'attacher à uûe cause totalement perdue, reye* 
noient de Nîmes sur Toulouse. LebarondeVitrolIes 
leur fit donner par le maréchal Pérignon l'ordre de 
rétrograder sur NaFbonne. J^ludai cet ordre, et 
j>eRVoyaides officiers intelligensdire à ces compagnies 
d'arriver à Toulouse lé plus promplement possible , 
malgré les ordres du maréchal Pérignon , que je 
pris sur moi de méconnaître. Mes dispositions étant 
ainsi réglées , j'ai fait arrêter aujourd'hui , au point, 
du jour , le baron de Vitroiles. Je fais faire en c« 

8 
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moment l'invenlaire de ses papiers : j'ai fait arrêter 
aussi le comte de Iî){im9s. 

A l'iuslaiil, j'ai cru devoir me Iransporler chez te 
maréchal Périgcon, b'tea que ses pouvoirs eussent 
cessé d'après ceux que S, M. I. a bien voulu me con- 
fier ; j'ai proposé à M. le mari^chal de se mettre à la" 
lêle (!u mouvement que je prépnrois, conseutaof 
volontiers à lui sacrifier l'Iionneur de cette journée 
^\i\ n'en auroit eu que plus d'éclat. M. I» marécli.it 
nyant tergiversé et montré de la foiblssse, je n'ai' 
point insisté ; j'ai moi-même donné le signal , et à 
cimj heures du malin le ilrapeau- tricolore flt>lloi^ sur* 
nos clocliers et nos monumens publics; à la même 
heure, lu garnison a pris la cocarde nationale, aux 
acclamations d'un peuple ïmmeniie. 

Midi sonne r l'enthousiasme est à son comble. Les- 
proclaraatious de l'empereur produisent les plus vivea- 
«ensntions; aucun excès n'a él^ commis, aucun symp- 
tôme d'opposition ne s'est manifesta. 

M- le comte de Saiut-Aulaire, préfet de ce dépar- 
tement, s'est bien conduit. 

MM. de Damas et de Vitrolles m'ont rail de- 
mander inatammenl d'en partir. J'ai laissé M, de 
Damas, dont la[copncité est peu dangereuse [i), libre 

(l) ViBfàme condaile du baron de Vilrolles (cause deso«, 
arrcilaltiin ) fait très-bien le pendant de f iacapacilé itu dui; 
de Damas, el de la foihleae du maréchal Pe'rignoo , ([uî 
je^usa fkoBKear de cette jearnée , (jue Delaborde vouIoLK 
tien lui sarrifier. Il n'est pas Oi^utcui, d'après cela, qDe> 
fkonnear k\ la capaciii ne soient le partage eiclosif- dêiF' 
Iraitret el des parjuias. , i 



âa s^achemmer pour l'Espagne par les Hautes et Ut 
Basses-Pyréuées. Ceci est d^ailleurs conforme aa 
décret de l'empereur sur les émigrés. 

Quant à M. de Vitrolles^ fai cru importaaCde le 
retenir en raison du caractère qu'il avoit déplojé ici*,, 
et de rinfâme conduite qu il y a tenue : j'attendrai à 
son égard les ordres de l'empereur. 

Une pi:ootîaioe dépêche vous apportera de nou- 
veaux détails, ainsi qu'un, aperçu de notre positioa 
qui est> tir^ixipi^e* £IIe vous transmettra aussi le 
nom des citoyens de cette ville qui m'ont secondé dan^ 
cette opération ; quant à MM» les officiers , il faudroit 
les DOBimer tous» 

les lettres et les ordres que vousm'aviez transmis 
pour les généraux commandant les subdivisions et 
les déparfëinefis', leur ont' été envoyés dès le point 
du jwir. ToDS* leî^ dépàrteincnà de la' division ne tàr^ 
deront pas à imiter l'exemple de la ville de Toulouse : 
cet exemple doit avoir une grande influence. 

"Votre Exe» trouver* sous^ ce pli les seuls numéros 
du Moniteur imprimés ici. J'^ai pensé qu'il seroit 
curieux de if ait comment on abu^it les proViac^ 
méridionales. 

Je termine en vous observant, Monseigneur, que, 
dèp*uis'PenXrt'è'dè--l'^ift>)ëhelil* à'^Pâris', tbutesics dé- 
pêchéS'^t'x^irt'^ti m éÉre' ad^rfesséès , ont été inter- 
ceptée^ p^ Ml dfe VitTôBefe; deJ' sétR' une Ictctinfe'à 
rémpHr' préttiplémênti * 

îil:' te?kftMtehà! Pgrigflôil' i#k- dit^ qu'il' itlJôît se 
«étiré* à ^ cià^^ne. 

%fe iMs* vt«i#ftiiF\3 le rapport* que' le généiàV Gha^r*' 

8. 
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I 

tran a faiUI être arrêté par les agens du barôii' de 
Vilrolles j je pense œpendabt qu'il aura réussi dans 
son projet de ramener sur Toulouse deujt régimeni 
qui étoient partis de Tarmée aux ordres dii 'duc 
d'AngouIême. 

Le général Cassagne, et le général Cas^an m'ont 
parfaitement secondé dans l'opération qui Vient d'a- 
voir lieu; j'ai cru nécessaire pour le service dé Pèm- 
pereur, de donner provisoirement le comtnaiidéibént 
supérieur de la place de Toulouse aii général Cassan. 
La population est nombreuse , et ce gënéraf paroit 
avoir la tête bien organisée, , 

C'est l'adjudant-général Noël Girard, chef dé ma 
division, que j'ai chargé d'arrêter le baron de Vitrolles. 

J'ai l'honneur d'être avec respect, etc. . . 
Signé le lieutenant-général comte DS L a:éoroe. 



N* XXXL 

Conduite des re^gimens suisses au sefncé de France 

après le 20 mars. 

Les régimens suisses a^ serric^de.Krance avoient , 
en conséquence d'un ordre de la diète du jpaoi&d'a-' 
yril 1814 , prêté serment au roi de France. Lorsque 
ce monarque quitta sa capitale le 20 mars, les chefs 
de ces régimens ne se crurent point dégagés de leur 
serment; mais ils envoyèrent à Zurich le capitaine 
Sçhaller^ pour demander à la diète une règle .de^ 
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eonduîle. Le i" avril, M. Schaller revînt à Pam, 

apportant aux quatre régimens l'ordre de retourner 

daps-leur patrie. La lettre du gouyerueineut central 

de la Suisse fut remise le même jour au ministre des 

affaires étrangères de France. Elle parvint Ije 2. au 

ministre de la guerre avec l'ordre de dissoudre les 

régimens suisses. Le 3» le général Fririon, qui 

avoit été chargé par le roi de les organiser d'après la 

nouvelle capitulation , fit venir successivement chez 

lui les chefs des régimiens qui se jtrouvoient à Saint- 

Depis. Il désiroit connoître les intentions des officiers 

et des soldats^, et s^lsaimoient mieux rester eu France 

quelle retourner dan3 leurs foyers. Ils répondirent 

négativemejit. Le 4 ^Â trois heures après midi , les 

Suisses reçurent Tordre. de prendre les armes. A cinq 

faearesy. le général Fririon arriva, et déclara aux 

régiinenB assemblés que lemperevr conseutoit à 

la demande de la diète , et permettoit aux QjQBciers 

et aoldats de retourner ça Suisse ; mais que , cou- 

noissantrletir attachement pour lui^ ainsi que leur 

•conduite antérieure, il espérdit qu'ils resteroient en 

France: f. et serviroient ^ous ses aigles. Le*g(énéral fit 

alors former les rangs des régimens , et ditqve ceux 

qui voudroient rester au service de France û'avoient 

qu*à sortir des rangs pour former de nouveaux ba-^ 

tailloni Voyant qu'il ne se Aisoit i>a» le moindre 

mouvement , il fit séparer les troupes parcompagnies, 

et se rendit auprès deiehacune d'elles. Tout fut inu-,^ 

: tite.. tl.n'y eut que jsix hommes qui sortirent des 

: rangs y ^t encore n'étoient-ce pas des Suisses. Le 

général annonça ensuite que le 6 avril un détacher 



( m8 ) 

ment de cent hommes partiroit pour la Suisse. Oit 
renvoya la troupe , et on luî ordonna de remetlre le 
lendemain) à cinq heures du matin ^ ses armes au 
commandant de 'la place de ^Saint-Denis , qui les fit 
garder dans la caserne , à 4'exception de ceUes qui 
ëtoient nécessaires pour le service de 4a garde. De- 
puis ce moment, ones^ya4ous4es moyens possibles 
pour séduire les soldats ^Bes olEciersd'élat^majorJVan- 
çaisquiparloient a Memand se rendirent aux casernes; , 
mais leurs efforts furent sans succès. On orirt alors 
devoir faire une dernière tentative , et on résolut de 
séparer, le 5 avril, les officiers des soldais. On leur 
ordonna, en conséquence, de se mettre en route 
le 6, en leur insinuant qu'en cas de refus , on em- 
ploieroit l^ force pour les faire pai4ii*: Jls protes- 
tèrent tous par écrit contre cet ordre , -déclarant epi^te 
étoient responsables à leurs gouvernement ' de& 
hommes qu-'on leur avoit confiés; ^i^ainsi ils ne 
les ajxinfionneraient pas^ mais qu'db' se imstt- 
tueroienl plùlôt prïsonoieps«<^neBveya'iausàilâtieur 
proteitation à Pari^. A on^seheurfis du sbir ,- il âmriva 
à Saiut-'^nis un bataillon français, qui 9e rangea 
devant les casernes, pendant que le commandant se 
"hâloit de faire charger sur des chariots les acmes 
quty avoieift éf-é déposées le matin. lie 6 bù matia 
il donna o®nnoissanced^meletCrô du général fxirion ,, 
• portant; >qne pqr suite in refïfôdes officiers de quitter 
j Vurs troapes , 6 capitaiues->lieutenans ou sous^lieu- 
Wans du 1'^, 12 dusecond-., etS du 5^, ^ pourroieQl 
rester auprès de la troupe , pour la conduire par 
détachemcns, sous la réserve toutefois du consent^ 



/ 
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ment du ministre ; que les officiers d'ëlat-major et 
les autres partiroient dans (e courant de la journée^ 
après avoir été payes de ce cfue le gouvernement 
leur devoit.On leur donna des feuilles de route, et 
\l en paKit un ^rand nombre le même sœr, mai$ 
sans avok été fwj^s. 

Dans la nuit du 6 au 7 , un chef de bataillon , , 
«ide-de-camp du général Mouton , reçut Tordre de 
prendre Le commatidenieRt des trois régi mens suisses 
qui étoieni à Saint-Denis, quoique le colonel du 
i*' et Je major fussent présens. Son ordre portoit 
qu'on devoil former une colonne de cent hommes du 
jer régiment, pris dans toutes les compagnies, la 
faire partir le 8 pour la Suisse, et en donner la con- 
duite âa f)kis ancien sou^offîder , attendu que le 
ministre de la gue^^e ti'avoit point répondu aux 
questions qu'on lui avoit faites. Un officier de l'étal— 
major de Paris, auquel on fciisoit la remarque que 
ces mesures étoient extraordinaires, réjxindit iNapo-» 
lëonveut, en formant un bataillon suisse, pouvoir 
dire qu'un des quatre régimens suisses lui est resté 
dévoué. ^ 

Le colonel Stofiet , né eri Espngne d'un officier 
suisse, a été un des principaux instru mens employés 
j^our sédnire les régimens suisses. Le 7 , il n'ai^oit 
point encore atteint son but , quoiqu'il se servît de 
tous les moyens possibles de séduction tant vis-à-vis 
des officiers que des soldais. Cet homme qui, en 
.contravention du règlement, prit, uniquement sur 
l'ordre du ministre français , le commandement du 
3^ régiment, qui, d après la d&ision de la diète , n'é- 
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-toit plus au service Français , avoit à peine commenoé 
à servir, qu'il fut promu au grade de colonel /pan» 
que dans la guerre qu'on fit à son pajs natal il fui 
employé comme interprète. Lorsqu'en i8i4 'il fut 
sans appui ^ il implora la faveur du roi, chercha à 
obtenir un régiment suisse , et finit cependant par 
déclarer qu'étant né en Espagne , quoiqu originaire* 
ment de parens suisses , les affaires de la Suisse ne le 
regardoient pas. [Journal Universel, du 2 mÂ) 
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LfilTEB AUTOGRAPHE BE L*EBIPSRSUB NaPÔLÉOH 

AUX SOUVERAIIfS. 

Monsieur mon frère. 

Vous aurez appris, dans le cours du mois dernier^ 
mon retour sur les côtes de France , mon entrée à 
Paris, et le départ de la famille des Bourbons. La 
véritable nature de ces événemens doit maintenant 
être connue de Votre Majesté. Us sont l'ouvrage 
d^une irrésistible puissance , l'ouvrage de la 'volonté 
unanime d'une grande nation qui coilnoit ses devoirs 
et ses droits. La dynastie que la force avoit rendue 
au peuple français nétoit plus faite pour lui : lea 
Bourbons n'ont voulu s'associer ni à ses sentimens ni 
à ses mœurs ^ la France a du se séparer d eux. Sa 
voix appeloit un libérateur : Tattente qui m'avoil 
décidé au plus g^and des sacrifices avqi^ été trompée^ 
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Je suis venu , et du poiut où )*ai touche le rivage, 
Tamonr de mes peuples m'a porté jusqu'au seiu de 
ma capitale. Lé premier besoin de mon cœur est de 
paj[.er tant d^aiTection par le maintien d'une hono- 
rable tranquillité* Le rétablissemetu du trône im- 
périal étoit nécessaire au bonheur des Français. Ma 
plus douce pensée est de le rendre en même temps 
utile au repos de l'Europe. Assez.de gloire a illustré 
tour a tour les drapeaux de diverses nations; les 
vicissitudes du sort ont assez fait succéder de grands 
revers à de grands succès. Une plus belle arène est 
aujourd'hui ouverte au3t souverains , et je suis le pre- 
mier à y descendre. Après avoir présenté au Monde 
le spectacle de grands combats y il sera plus doux de 
neconnoitre désormais d'autre rivalité que celle des 
avantages de là paix j d'autre lutte que la lutte sainte 
de la félicité des peuples. La France se plaît à pro- 
clamer avec franchise ce noble but de tous ses 
buts. Jalouse de son indépendance^ le prmcipe 
invariable de sa politique sera le respect le plus absolu 
pour l'indépendance des autres nations. Si tels sont, 
comme j'en ai l'heureuse confiance , les seutimens 
personnels dé Votre Majesfé, lé calme général est 
assuré pour long-temps; et la Justice, assise aux 
confins des divers Etats ^ suffira seule pour en garder 
les frontières. 

Je saisis avec empressement , etc. ejc. 
Pam, ce 4 *'*^"1 ïSi5. 
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I 

LfiTTRS AX>R«SSé« PAR LB MlViSTRS DtCS AFFAUSS 
ÉTRANGER Et D« FrANCS AUX MINISTRES DBS 
AFFAlRfiS ÉTRANGiRESDBS PRINCIPAUX CABIHBTS 
DS LEiJROP€. 

Paris , œ 4 A^ril i8^Si 

L'esp^ qui ayoit porté S. M. Pempef^eur , bbaii 
ai^uste souveraia y au pIu$>aaiign«qiiAejde8 sacrifices 9 
xi'a poiot été rieogipli. La France n'a fioint reça le pdx 
du déyovLea^eni ie son monar^jue ; &tà^ eaj^rariofe%<mi 
été doMloiireusemenltrcw()ées. Aprèa quelques omûs 
d'une pénible <:oivtrain(.e, ses senliçie^^ 4COKiCjeiP4rés 
à regret, vie^n^^u^ de se jm^u^ifester ayëp éokU. Par 
un nuMiv^n^cAt unwersiel et ^pQntané, elle a invoqué 
pour libéraj^r œlvii de qui fi&kd eUe peut 4iitei»df^ ia 
garantie de ^libertés eide sou iodépiendanœ. L'em- 
pereur a paru ,. ,1e trôneroyaliesl tombc^ et la lafxùlle 
des Bourbons a quitté notre 4erri|oire sans (pi'iine 
gouiie de sang iiit été versée poux sa défense. Gf^ 
sur le bras de $es petiples q^ie S. M* a traversé ja 
France , depuis le point de la côte où elle a d^abord 
touché le sol, jusqu'au milieu de sa capitale, jus- 
qu'au sein de ce château rempli encore, comme tous 
les cœurs français, de nos plus chers souvenirs. 
Aucun obstacle n'a suspendu la marche de S. M. • 
au moment où elle a remia le pied sur le territoire. 



^ 
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Avançais 9 eUe avait déjà resiaUi les rênes ^ sô« 
empire. A peine ^son premier vàgae semble-t-il 
avoir élé.gnmo,mçDlinterr0m|m, Touteslea passions 
généreuses , toutes les pensées libérales se sont ralliées 
a;ulour elV4Ie ; jamais nation né présenta le spectacle 
d'une plus solennelle unanimité. 

Le bruit de ce grand événement aura , Monsieur v 
déjà retenti jusqu'à ypU3« Jp smIs chargé de vous 
fannoncer au nom de l'empereur , et de prier Votre 
Excellence de porter cettç déclaration à la connois- 

sance de votre cabîiiet. 

' - - ■■ • • • "•■ - 

Ce second avènei|iQnt^e JV;xip6tre>ir à Jacourqnne 
de France , est pour lui le plus beau de ^^ triomphes. 
%Mf s'Mçiore surtout cJeAe .iey,o^ .uojiquenaenjt à 
y^imoAr. du peiJfile fc^uoçais^ ^t .eUe «e fgrçae (fu'ua 
d^ir^, çe§t,dp, payçr t^ut d'affectjioji^ xiion plus par 
Jçs.trpph^e^ çJ'U.oetrpp iufruç^^ymse j^^deur, pws 
naif^i^Qus \^ avaçj^ges d'flae îi^e^revse tranquillité. 
{^f^i à l^,^ureèflejiv. paix qyç ^eixtJ accomplisse^ 
;ïie^t des pJ.u^^iiQblef y^oeiix de r.effip€ir.e*u% D^pos^ 
fï |C^J?^ter .te^ 4^P>*? ^^^ ^tr.çsjq^tioffSy S. INJ. ^ la 
jlpiupe çQoJSaucaqu&.ceiuc de Ja ivaûop ff anç^e son^ 
j^HJ^^.us do toute atteinte.. Jùi -^onçeryatioA ife ce 
précieux dépôt est je premier co(nme Je,pjus<cher de 
.SCS devoirs. Le calme du Monde est pojur Jong-tttHip.s 
assuré , si les ap très souverains s'att<^ci\exit^ coipme 
& M. , à faire consister l'honneur dans le maintien 
de la paix , en plaçant la paix sous la sauve-garde de 
ittionnéur. 

Tels ^pAt^ Mwsiiieur» les se^ûmea^iiout S« M« I« 



«st sÎQcèreiiieDt animée 9 et dont ëllem'ordoniiéd'étre 
l'inlerprète auprès âé votre eabineL 

' J ai l'honneur d'être: Monsïe\ir, elc: etc. 

Sigfié Caulaiwccuet ,,duc de Yigsngb* . 



■ . \ 
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DiÉCRET IMPÉRIAL DU 6 AVRIL, PAR LEQUEL LA 

« .- 1 / 1 < > i ■ • .... 

LISTE GÉNÉRALE DES PRÉFETS DE L'EMPIRE B8T 
arrêtée' AINSI QU^IL SUIT V 



j _ • 



MM. le haLTonBaude, Ain; te tefôn Micoud^ AîSn'eJ 
Ramhi/teaUy AUier (i); D'ùmolàrdy ex-membri 
du corps-légisfatîf ^ Alpes (Basises); lé baron Peiiet, 
'Alpes (Hautes); Ârnûuùy Ai^<féche;'ië baron Gitéll 
:dè Viennày, Ardenneé; Béssiéres\ préfet actuel de 
TAvejrron, Arrîègé; W \mvon ïiœderèh ^ Aulbe; 
Dèscorches fa) , xîude ; Marc'eaU\ A^éytotk ; té corîit^ 
Frochot, Bauchesnlu-Btiiône • le baron Richai*ét\ 
Calvados ; Lésèéps , Cantal ;' D'û^aly préfet actuel 
dès'JBiisses-Àlpes, Charente; Boissy-d^Anglas nomM 
préfet de là Charèîile, Cliaréhte-Inférieure; Rivét\ 
préfet actuel de/Ià Dordognë, Cher; Camilté 
Terrier y Conèze ; Guibega^ Corse ; le baron Savoyc- 



, . ... . . ,^ 

» I » I il ,11.. , » 



• t * ■ 



(i) Remplacé le 20 avril, par ie comte Pouoeard «ft 

LiMBERT. 

• • (a) RcmpîdoSle 2^Wiî, par le coOfà ftaju^TZÀV*. 
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HoUîn (î) , Côte-d'Or ; Devisme, Côtes-du Nord;' 
Chailiou fCreuae; Dideloiy préfet actuel du Cher, 
'Dordogae ;^Denfill€^Malesc/uirdy Doubs ; Des^ 
gouiieSy ancien préfet des Vosges , Drôooe; Rouillé 
d'Orfeuil, préfet actuel d'Eure et Loir, Eure; 
Rolland de Villareeau , préfet actuel du Gard, Eure 
et Loir; Chasal^ Iginistère; Ao^gieri,Oard; Lameihy 
préfet actuel de la Somme (a), |6aroone (Haute); 
Treilhard (3), Gers^ Faucheâ, Gironde; Maurice 
Duvaly nommé préfet de la Côte«-d'Or, Hérault;* 
Méchîn^ ineelYUsLine; Mallarmé y préfet actuel 
de la Vienne, Indre; Miramon^ Indre et Loire; 
Docuan^ Jura ; Harely Landes; Christiania Loir et 
Cher; Trièerl^ nommé préfet des Hautes-Alpes , 
Loire; Bergoniéy Loire (Haute); I^e Bomnaire, 
Iioire-inférieure; Leroi, Loiret; PeiitdeBeauverger, 
Lot; Rouen des Ma/^Ar, * préfet de Vaucluse, Lot et 
Garon ne ; Dunod de Charnaje , Losère ; Galazzini^ 
Maine et Loire ; de Bossi, Manche ; Bourgeçis-Jes-^ 
saint ^ Marne ; Jerphanion^ Marne (Haute); De^ 
milliers du Terrage^ Mayenne; Bouvier-Dumolard , 
Meurthe ; Flavigny ^ préfet dé la Haute «Saône, 
Meuse ; Vief ville des Essarùs^ Mont-Blanc ; Julien , 
Morbiban; Ladoucette^ Moselle; La Bergerie^ 
Nièvre ; Dupont^DelpoKle , Nord ; Basset de Ckâ^ 
teaubourgj Oise; Lamadelaine , Orne; Roujouc^ 
père, Pas-deCalais; Rogniat, Puj<de-Dôme; Commet 

(i) Remplacé le 20 avril , par U siêur Maiclaad. 

(2) Remplacé le 20. avril, par le tùlnte TAVituJuil)* ' 

(3) Remplacé le 20 avril, par // buièn "i^AUL; 



Syes, Vyrénées [Basses) ; Eusè^s Dupon-l , Pyrén^g' 
(JJaulea) ; Roujtvix Jik , ancien préfet en Cola- 
ïe^iie, Pyi'daées Orientales; Jean-de^ Brie , ïthiii^ 
(Bâs)jD.menïs(i,fihiii (Haut); Fourrier, Rhéae -y 
Esrton de Saint-Gèran, Saône (HatUe); DuaO-^ 
hmbier (i)i Saône et Loire;' Lagardu , SlirtllB f 
SoTidy , Seine; Girardin , Seine-Inférieure; tTff 
^iaacy, Seine et Marne; Vnittitre, SeittB si Oise; 
i(iWt'A«, Sèvres (.Dfeux); Paugèard de CiiAbert {^, 
Somme; S^ittie-Suiarme, Tjl n; -Ju^«rRow(3)^ Tarih 
61 Garonne ; Dfjvmoa , Var ; Heim ( Aïexawàre^ , 
V.-iiiotïisei Bouille, V-eiidée; Pro«yewr, nnmm^ pi'éfet 
de l'Indre, Vienne; Devanssay, Vienne (Haute); 

Cahouet, n o m mi^ préfet de la Haute- Loire , Va^s; 

Camoi, Yonne (4). 

N" XXXV. 

Pn0Ct«MATt0N DU rtrNISTBB DE LA GUEftBB AUX 
" SOUS-OFFICIERS Br SOLDATS RAPPELÉS PaA 
■ LE DfiCRET DP S!& MARS l8l5. 

Vons avez voulu voire empereur ; il est arrivé ! 
tous l'avez secondé de tous vos efforts. Veue»-, afin 

(i) Remplacd U 27 oïri) , par !e sieur F*ïpdui.t, 

(a) Rcm[ilacc le 30 avril , par le tarait I.*meth {^/ecamfre), 
fenptaï*ViO juin, pat /c jiearCuvmoriic, aoriirà /nc#lJ><f i(W 
misHniIrts netinnatct. 

(3) Remplicil* aosïril, ^r lisiiitrSt^v»iB*fifi. 

(^) Noui n'<KonS pa* luonpiL- luul itt chingtiu'tn qiio (uhit 
celte liilci ilj'.oal^^d^pKtiiiiicaïqui ctiïDuCreDi jut^n'à uîif^ 
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à* tire tout prêts à défendre la patrie contre des enne- 
mis ({ui voudroient se méfer de i^gler les couleurs 
que nous devons porter, de nous imposer des sou- 
verains > et de nous dicter des constitutions. Ddns cer 
circonstances; c^est un devoir pour tous les Français 
déjjà. accoutumés au métier de la guerre d^accour.ir 
«ous les drapeaux. Présentez une frontière d'aîraiu à 
nos ennemis, et apprenez-leur que nous sommes 
toujours les mêmes. 

Soldats , soit que vçus ayez obtenu, des congés 
«bsoltis ou limités, soit que vous ajrez obtenu votr^ 
retraite (((ue vous conserveriez toujours j,. si vos 
blessures sont cicatrisées , si vous êtes en état de 
servir , venez , Thonneur, l'empereur , la patrie , vous 
appellent. Quels reproches n*au riez-vous pas à vous 
/aire, si cette belle patrie étoît encore ravagée par 
ces eoldats que vous avez vaincus tant de fois , et si 
l'éitrangér veuoit effacer là France de la carte de 
FEurope 1 

Xe maréchal prince bIIgkmuxh. 

F^s, lo avrir't8i5' 

fois de prcfet.dans les cent jours ^ notamment celui de rHJrauU. , 
On y envoya 8uccessivetnc'nt'?!(f j*/^^/* Maurice Dut al , te baron 
de TouRNON, U baron RoIland de Vili.arceaux , le Baron-' 
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. N'XXXVLi 

CiRGUtAIREDUTRiNCECAMBACÉRÈS, ARCHICHAV-r 
CELIER DE l'eiEIFIRE , AuX PREMIERS PRÉSIDÉES, \ 
PROCUREURS-GÉNÉRAUX, ET MFMBRES DES GOÙ&S ' 
IMPÉRIALES, DU 10 AVRIL l8l5. 

Messieurs, 

La première pensée manifestée par Pemperear 
depuis son retour, c'est le désir de maintenir la 
paix , de consacrer tous ses soins à réparer les ^nal- 
heurs de l'Etat, 

Mais cette paix^ si nécessaire à tous , ne peut être 
assurée qu'autant que la France, prenant l'attitude 
qui lui convient , montrera aux ennemis de son repos 
qu'elle est exempte de toute crainte, et prête à re- 
pousser toute attaque. 

C'est dans cette seule vue, Messieurs, que Fem- 
pereur, par son décret du 28 mars, rappelle sous 
Jeurs aigles tous les braves qu'il a tant de fois con* 
duits à la victoire. Quand de si grands intérêts sont 
en balance , il faut que Topinion publique aide de 
toute son énergie les sages mesures du gouvernement: 
il faut que chaque chef de famille veille à ce qu'aucun 
des siens ne soit en retard pour répondre à cet appel 
glorieux. 

Compie citoyen^ jet CQpin^e.ipagistrats, vous vous 
empresserez, Messieurs, de signaler à cet égard 
votre dévouement au bien de l'Etat. Que vos discours. 
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que vos exemples prennent un ascendant salutaire 
sur toutes les classes de citoyens que leurs besoins 
Inettent sans cesse en rapport avec vous. Plus la juste 
considération dont vous êtes environnés donne de 
fcH-ce à votre influence, plus ces témoignages de 
votre zèle seront appréciés par S. M. Je vous invite 
à jécrire dans le sens de la présente à MM. les pré- 
sidens et procureurs impériaux des tribunaux de 
Vdtre ressorte 



N* XXXVII. 

I 
€iaCUI.AlEB BIT BIRECTEUR-OÉNÉKAL DSS CULTES 

A MM. LES ÉVÊQUES. 

Monsieur TEvêque , 

la divine Providence dispose du sort des empires. 
iTamais encore elle n*en avoit donné au monde un 
exemple plus éclatant que dans le retour de notre 
Auguste empereur» C'est avec un cortège moins 
nombreux que celui qui l'accompagne ordinairement 
aans Ses voyages, qu'il a traversé la France pour 
Venir se rasseoir sur son trône, sans que celui qui 
Va occupé instantanément ait eu à opposer la 
moindre résistance. L^armée , à la vue de son héros , 
tous les citoyens , à la vue de celui qui a été pir un 
génie, dont la postérité s'étonnera, le véritable 
restaurateur de la France, ont partout fait éclater 
avec enthousiasme les sentimens d^admiration , de 
respect, de dévouement, que dans tous les temps sa 
seule présence a inspirés. 

9 
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liC Clergé qui, dans œ grand événement , ne peii( 
mécounoître le doigt de Dieu par qui régnent le$ 
fiois , 4fui tient entre ses mains les couronnes , ei I^s 
donne à qui il lui plaît , doit eqcore plus ifi félieiter 
de rentrer sous les lois de celui qui déjà, du «eia de 
l'anarchie, a sauvé la France; combien alors «on 
courage et sa persévérance ne furent-ils pas néces* 
saires pour faire triompher la religion de tous le« 
obstacles qui s'opposaient à ce que les autels fiassent 
relevés. 

Il est seulement à regretter qu'un nombre, mal- 
heureusement trop grand, d'ecclésiastiques, ait 

ix)at]qué dans ces derniers temps aia doroira de la 
religion et de la reconnoissance, et qu'ils aient 
cherché à provoquer les dissensions civiles , soit en 
inquiétant les consciences des acquéreurs des 
domaines nationaux, et en les invectivant, soit en 
voulant exiger les anciennes dîmes , soit eu se ren«- 
dant les instrumens des ci-devant seigneurs pour 
rétabhr la servitude féodale , soit en se livrant à la 
plus noire ingratitude envers celui qu'ils n'ont pas 
dû cesser de bénir comme lui étant redevables de 
leur existence religieuse. 

Déjà ces ecclésiastiques ont eu le sort de ceux qui 
abusent auss^i indignement de leur ministère. Ils ont 
excité l'indignation du peuple, qui n*a vu dans leurs 
discours qu'une conspiration pour se rendre eux- 
niên^^es spoliateurs, au mépris des lois, et pour 
allumer les torches de la guerre civile. Ils ont été 
abandonnés à cette haine par le dernier gouverne- 
nient qui, loin de faire la moindre chose en leur 
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tâVeutt « rendu pire leur situatioa, et spus Idquôl 
les biens noa encore aliènes 'du clergé étaient vendue 
lorsqu'on avoil fak passer en loi gëo^rcil^ k reipis^ 
4es biens de iops M émigr^s% 

Cependant, quel ^roii le sort des pasteurs, st 
m montrant pas l'exqmpte d^ne SQu^ni^ion &incère 
au squverain , et n'adressant pas au ciel les prières 
accoutumées pour sa conservation, ils sèiheltôient 
eux-mêmes hors dé la protection du gouvernement , 
éls'ibs^nrapportoient à leurs outilles pbnr suppléer 
,à leur traitement? Une .trisle expérience , mais 
souvent répétée, a fait connoître que , même dans les 
pays dont les liabitans sont riches et religieux , ils 
ont pour leurs p^atçurs de rattachement et du 
respect , sans que ces s'entnnens ouvrent leurs bourses 
pour fournir à ses premiers besoins. Comment le 
clergé se reAouvelléroit-il? comment enfin le culte 
pourroit-il s'exercer, si tous ses divers besoins 
tfétoient l'objet de la sollicitude continuelle dui 
Souverain ? Il se propose d'employer tout son zèle 
pour que les affaires ecclésissliques se terminent à la 
satisfaction générale^ 

Il seroit injuste de ne pas déclarer qae le très- 
grand nombre des évéquea a est tesu daiis les 
bornes que leur prescrivait la religion, et qu'ils ont 
fait des oHorts pou r arrêter les progrès d'un fanaûsme 
dont ils prévojoieat les conséqu<en<:es funestes. Sa 
Majesté n'a aucun doute que^ les évéques de France, 
fidèles à leurs sermens et aux principes invariables 
dfi la religion^ donneront dans leurs diocèses les 
instructions nécessaires pour que tout y rentro daik» 

9- 
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Tordre, et pour que ceux des ecclésiastiques qui 
auraient eu des torts, s'empressent de les réparer 
afin de recouvrer , par un langage de charité et de 
paix , le respect et Testime des habitans. 

Vous voudrez bien m'envoyer copie des ins- 
tructions que vous aurez données. 

Agréez, monsieur PEvêque^ l'assurance de ma 
considération la plus distinguée. 

Signé le Comte Bi60T-DE-PAÉiUttSNXU« 

Paris, le lO ayril z8i5« ' • 



N" xxxvni. 

Lettre pastorale de x'éyêque d^Angoulême, 

SUR LE retour DES FRANÇAIS AU GOUYERNS- 
l^ISNT IMPÉRIAL. 

Nos très-chers frères. 

Son Excellence le comte Bigot- de -Fréameneu, 
ministre d'Etat, directeur général des cultes, nous 
a adressé, le 24 avril 181 5, une circulaire où sont 
les paroles suivantes : « L'état de guerre dans lequel 
se trouve maintenant l'Italie, interrompant les 
communications avec le S. Père , la juridiction des 
ordinaires rentre, à l'égard des dispenses, dans le 
droit commun. » Nous voilà donc autorisés à faffe 
pour tout le diocèse d'Angoulême , ce . que . le 
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malhear défi ciroonatanoes rendoît fortdifiicile. D^jà 
BOUS avons comment de jmçttre à profil celle: cou- 
cession impériale ^ <e4 «noUfi contlimerops de ie faire 
tanique la ville de Rome ne possàderfi. point dan» 
Âes:jnurs jiotre S. Père le Pape, chef: visible et 
mÎBist&riel de l'Eglise catholique, apostolique et 
romaine. 

Vous le savez j N; T. C F., nous devons chaque 
dimanche,' et chacun des autres jour» où l'usage de 
la bénédiction du Très-Saint-Sacrement a été permis , 
chatfter dans nos égKses le Versicule, lèResponsoire 
et PObaison q'ùi-COh(S?rnent Paulorilé ^ouvernanlc. 
Toujours nous avons été exacts et fidèles observateurs 
de cette coutume civile* et religieuse. Elle- est un 
Asvoir de précepte , d'après ces paroles de J. C. : 
R^vDSz A César es qui appartient a César; 
Reddite ^œ sunt Ceiaris Cesari. Nous aimons à 
croire que tout ce 'que nous avons de coopérateurs 
dans notre bercail', continuera de s'y sburaeltre, 
ainsi qu^il l'a faity suivant ces paroles de Gédéon , 
l'un des juges d'Israël^ qu'il nous est arrivé plus 
d'une foi^ de leur adresser : Faites ce que vous me 
verrez faire; — faites -ce que je féfai. Qugd me 
ficere çîdehiiis^ hoc facite; — Ç^uod fecero 
stctaiiiini, ' '•■'■■' 

Il nous a ëté écrit, N. f^'CF. , le ii avril 181 5, 
par le mmistre d'Elat, directeur général des cultes , 
le 24 du même mois' par le doyen du conseil de 
préfecture de la Charente, préfet par intérim , et par 
le commissaire extraordinaire de S. M. Tempereiir 
dans la 20* division militaire^ aux fins de remettre 
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dn vigueur âftns leâ égiises du diocèse d'Angcmléaie^ 
la prière ^ur S. M. Ifnpotéoo , empereur des 
Français. Notre condédoendfiiice et notre soumissioB 
à cet égard oùtété proi^ptes, aiasiqu elles pouvoient 
l'être. Les fonctionnairestiiilitaires et civils-en activité 
de service à Angoulêntô^-âyatit voulu célébrer dans 
l'église de notre cathëdrale une messe militaire , eur 
action^ de grâces pour; l'heureux retour de S, M. 
Tempereur aa trône de Francej.et nous ajrant pn>*. 
posé de célébrer nous-mêmes .'ladite messe, uous 
nous y sommes prêtés. Nous avonf été servis à Pautet 
et par le dojen de nos vkairçsrgépéraux, et par le 
dojen du ciiapitre de notre cathédrale. A cette 
cérémonie o^t assisté ^ le 4^ dimanche après 
Pâques , et is3 avril dernier, un concours imnïei^aa. 
de fidèles. Après l'Evangile^ nous sommes montée 
en chaire; nous avons prêché ^elon la circonstance. 
!Notre texte a été celuinci : C'est, le doigt de Dieu 
qui agit ici, digitus Dei esl Me, Nous l'avons 
îippliqué à chacune des circonslauces.de la vie de 
Napoléon , notre empereur. Ç'estavec le plus grand 
intérêt que nous avons été, éco^Ués^ parce qiie nos 
îuiditeurs éloient Français, vrais Français, aimant 
l'empire français , comme tous ceux qui savent. être 
•pour lui et pour le héros qui en est venu reprendre 
les rênes. La messe étant finiq, joous avons chanté 
le Versicule, le Responsoire et l'Oraison pour Na- 
poléon, notre empereur. Nous espérons que ce 
chant aura lieu désorniais dans chacune des églises 
de notre diocèse, où les pasteurs ont eu dans tous 
les temps la coutume de montrer qa'Us avoîérit celle 
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devise : ce ifue/ait notre Evêqut^ nous le faisons 
aussi, pour la France notre chère patrie. 

On vous dira peut-être , N. T. C. F. : Sa Majesté 
BTiapoléon, empereur des Français, avoit abdiqué^ 
un successeur avoit pris sa place. Telle avoit été la 
voioûtë des puissances du Nord , qui avoient réussi 
à nous faire la loi. Il est vrai que Napoléon avoit 
consenti à habiter et à régner dans l'île d'Elbe. Sans 
doute qu'on n'a point observé les conditions imposée^ 
et consenties. Il a quitté le lieu de son exil y malgré 
le- grand bien qu'il se plaisoit à y opérer. Il en esê 
sorti sans être arrêté par ceux à qui la garde en avoit 
été confiée. Une fois arrivé sur la terre ferme , il a 
été reconnu; il a vu grossir prodigieusement le 
nombre de ses adhérens. Sur sa route il a reçu les 
plus grandes marques de la considération qui lui est 
due. te jour même qu'il est arrivé à Paris, en éloit 
sorti de grand matin le prince qui nous a gouvernés 
pendant l'espace de près d'une année complète. Il a 
abouti au château des Tuileries , qui est devenu la 
demeure ordinaire de nos Souverains. Il y a reprià 
l'exercice de ses fonctions impériales. Il y règne avec 
cet ascendant que nous devons à son mérite reconiHK 
Les merveilles étonnantes qui ont illustré son règne, 
il va les continuer. Puissions-nous jouir long-temps 
de Pavantage qui nous a été procuré par sou relour 
à son poste ^ où il avoit été élevé parle consentement 
libre et volontaire du peuple français! C'est Dieu 
qui nous l'avoit donné j c*est Dieu qui nous l'avoit- 
été ; c'est Dieu qui nous l'a redonné 5 soyons sensibles 
i celte faveur signalée. Aimons notie empereur. 
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obéissonsrlui^ respectons-le 5 ne manquons jamais aux 
rapports sacrés que nous avons avec lui. C'est plus 
çn père qu'en souverain ^ qu*il continue de régner sur 
nous ; prouvons lui que nous faisons notre gloire ot 
nos délices d'être ses bons et fidèles sujets. 

Notre présente lettre pastorale sera Iqe ^1 chairs 
dans chaque église de notre diocèse, le premier 
dimanche après sa réception^ et immédiatement^ 
après cettelecture, sera donnée, avec toute solennité, 
la bénédiction du TrèshSaint^Sacrement. 

Que la grâce et la paix soient avec ifous , nés 
diocésains y nos frères, nos bien^aiméSy jkw celui 
qui est, qui éioit^ et qui doit çenin 

Tait à Angouléme , le mercredi des Quatre-Temps 
de la Pentecôte, 17 mai, an 181 5 de N. S. J.-Cc^ 

t DOMINIQUE, Evêque d An^9uléme.^ 

Par mandement de l'évéque d' Angouléme \ 

p. P. CazeauX; Chanoine;, pro-secrétaire. 



No XXXIX. 

B-APPOUT DU DUC DK VlCEN^E, DU 11 Ay&II,^ 

........ Un iaconcevable systèoie menace de pré- 
valoir chez les puissances , celui de se disposer i^u 
combat sans admettre d'explication préliminaire av^ 
la natioo qu'eUçs parois^ent voulpir con^battre^ P4^- 



( x37 ) 

quelque prétexte que Ton veuille justifier une marche 
aussi inouïe, la conduite de V. M. en est la plus 
éclatante réfutation. Les faits parlent; ils sont 
simples, précis, incontestables; et, sur l'exposé 
seul que je vais faire de ces faits , les conseils de 
V. M. , les conseils de tous les souverains de l'Eu- 
rope, les gouvernemens et les peuples peuvent éga*^ 
lement juger ce grand procès. 

Depuis quelques jours, sire, j'éprouvois le besoin 
d'appelé^ vos méditations sur les préparatifs des di-^ 
vers gouvernemens étrangers ; mais les germes de 
troubles qui se sont développés un moment sur 
quelques points de nos provinces méridionales cOm^ 
pliquoient notre situation ; peut-être le sentiment 
si naturel qui nous porte à vouloir, avant tout, la 
répression de tout principe de dissension intérieure, 
m'eût-il empêché , malgré moi, de considérer sous 
un jour assez sérieux les dispositions comminatoires 
qui se font remarquer au dehors. La rapide disper-*- 
sion des ennemis de notre repos domestique m'af- 
franchit dç tout ménagement de cette nature. La 
pation française a le droit d'attendre la vérité de la 
part de son gouvernement^ et jamais son gouverne^ 
pieut ne put avoir, autant qu'aujourd'hui, la vo- 
lonté comme l'intérêt de lui dire la vérité tout entière* 

Vous avez, sire, repris votre couronne le le'^du 
mois de mars. Il est des événemeris tellement au- 
dessus des calculs de 1} raison huniàine, qu'ils 
échappent à la prévoyance des rois et à la sagacité 
de leurs ministres, Sur le premier bruit de votre ar- 
rivée auTç rivçsdelaJProvence, les monarques assem- 
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blés k Vienne ûô vqyoient encore que le âouverain. 
de l'île d'Elbe, quand déjà V. M. régnoit de nou- 
veau sur l'empire français. Ce n'est que dans le 
château des Tuileries que V. M. a pu apprendre 
Inexistence de leur déclaration du i5. Les signataire^ 
de cet acte inexplicable avoient déjà compris d eux- 
mémeâ que V. M. étoit dispensée d^ répondre. 

Cependant , toutes les proclamations , toutes les 
paroles de V. M. attestoient hadtement la sincérité 
de ses vœux pout le maintien de la paix. J'ai dà 
prévenir les agens politiques français employés à 
l'ejKtérieur par le gouvernement royal , que leurs 
fonctions étoient terminées , et leur mander que V. M. 
se prôposoit d'accréditer incessamment de nouvelles 
légations^ Dans son désir de ne laisser aucun doute 
èi\T ses sentimens véritables, V. M. m'a ordonné 
d'enjoindre à seà agens de s'en rendre les interprètes 
auprès de divers cabinets. J'ai rempli cet ordre , en 
écrivant le 3o mars aux ambassadeurs, ministres et 
autres agens. Non contente de cette première dé- 
marche , V. M. a voulu , dans cette fcirconstance 
extraordinaire, donner à la manifestation de ses 
dispositions pacifiques un caractère encore plus au- 
thentique et plus solennel. Il lui a paru qu'elle 
ne pouvoit en consacrer l'expression avec plus 
d'édat , qu'en la consignant elle-même dans une lettre 
aux àouverâins étrangers. Elle m'a en même- 
temps prescrit de faire à leurs ministres une décla- 
ration semblable. 

Ces deux lettres, expédiées le 5 de ce mois, 
sont un monument qui doit déposer à jamais de la 
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loyauté et de la droiture des vues de V. M. I. 

TâtidÎ3 que les momens de Y. M. étoient ainsi 
marqués , et pour ainsi dire remplis par upe seule 
peiisée, queQe a ëté la conduite des dive!rses puis- 
âàtices? 

De tout temps les nations se sont plu à favoriser 
ies communications de leurs gouvernement entr^eux; 
et les cabinets eux-mêmes se sont attachés à rendre 
ces coinmunications faciles. Fendant la paix, l'objeC 
de ces relations est de prolonger sa durée; pendant 
la guerre , il tend au rétablissement de la pai^ ; dans 
Fùnë et l'autre circôiislânces , elles sont un bienfait 
pour rhumanilé. Il étoit réservé à l'époque actuelle 
de voir une société de monarques s'interdire simul- 
tan^rperit tout rapport avec un grand Etat , et fermer 
Paccès à ses amicales assurances. Les courriers expé- 
aîés de Paris , le 3o mars , pour différentes cours , 
h^ànt pu arriver à leur destination, t'un n'a pu dé- 
passer Strasbourg, et le génér^al autrichien quicom- 
inandè à Kehl , s'est refusé à lui ouvrir un passage , 
Aiêifie âVec la condition de le faire accompagner d'une 
escorte. Un autre, expédié pour l'Italie , a été obligé 
de revenir de Turin, san$ avoir pu remplir Fobjet 
ie sa mission. Un troisiètiie, destiné pour Berlin et 
ïe STprd , a été arrêté à Mayence , et ifaaltraité par le 
cbâirtiândant prussien. Ses dépêches <>ût été Saisies 
par lé géhéral autrichien qui Commande en chef dans 
celte place, 

J!apprends déjà que parmi les courriers expédiés 
te 5 de ce mois , ceux qui étoient destinés pour TAl- 



( i4o y 

lemâgne et pouF Tltalie nont pb dépasser lefs fron-r 
tières. Je n'ai aucune nouyelle de ceux qui' ont été 
expédiés pour le Nord et pqur l'Angleterre. 

Lorsqu'une barrière presque iuap^aéirahle s!èlèv^ 
ainsi entre le ministère français et ses agens au-^(^-Y 
hors , entre lë cabinet de V» M., et celui des aul;res 
souverains , ce n'^st plus , sire , que par les acte^ 
publics des gouvernemens étrangers qu'il est perriiis 
à votre minislère de juger leurs intentions. (^Suit U 
détail des armemens des alliés^ ) 

Sur tous les points de l'Europe à la foia» on sa 
disposç , on s'arme , on marche , ou bien on est prè^ 
\l marcher. 

Et ces grands armemens j^ contre qui sont-ils di-ï; 
yigés 't Sire, c'^est V. M. que Ton nomme \ mais c'est 
la France que l'on menace. La paix Ja moins favo-, 
rable que les puissances aient jamais osé vous offrir 
est celle dont aujourd'hui V. M. se contente. Quelles, 
raisons auroient-etles de ne plus vouloir maintenant 
ce qu'elles stjipuloient à Chaumont^ ce qu'elles ont 
signé à Paris ? Ce n*est donc point «u monarque y 
ç est à la nation française , c'est à l'indépendance du, 
peuple , c'est à tpyt ce que nous avons de plus cher^ 
à tout ce que nous avons çiçquis par vingt-cinq années, 
de souffrance, et de gloire, à nos libertés et à nos, 
institutions , que des passions ennemies veulent faire 
la guerre :.une partie de la famille des Bourbons et 
quelques hommes , qui depuis long-temps ont cçssé; 
d'êlre Français , cherchent à soulever encore les 
nations de ^Allemagne et du Nord, dans l'espoir dô 
rentrer une seconde' fois par la force {des arncies sur 
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un sol qui les désavoue et ne veut plus les reœvoir/ 
Xe même appel a retenti un moment dans quelques 
contrées du Midi^ et c'est à des troupes espagnoles 
qu'on redemande la couronne de France : c'est une 
famille redevenue solitaire et privée qui va implorer 
ainsi l'assistance de Tétranger : où sont les fonction- 
naires publics , les troupes de ligne , les gardes natio- 
nales, les simples habitons des campagnes qui aient 
accompagné sa fuite au-delà de nos frontières? Vou- 
loir rétablir encore une fois les Bourbons , ce seroit 
déclarer la guerre à toute la population française. 
Lorsque V. M. est entrée à Paris avec une escorte 
de quelques hommes ; lorsque Bordeaux , Toulouse, 
Marseille et tout le Midi se dégagent, en un jour, 
des pièges qu'on leur avoit tendus, est-ce un mou- 
vement militaire qui opère ces miracles, ou plutôt ^ 
n'est-ce point un mouvement national , ■ un mouve- 
ment commun à tous les cœurs français, quiconfond 
en un seul sentiment l'amour de la patrie et l'amour 
du souverain qui saura la défendre ? Ce seroit donc 
pour nous rendre une famille qui n'est ni de notre 
siècle ni de nos mœurs ; qui n a su ni apprécier 
l'élévation de nos âmes , ni comprendre l'étendue de 
nos droits 5 ce seroit pour replacer sur nos têtes le 
triple joug de la monarchie absolue , du fanatisme 
et de la féodalité , que l'Europe entière sembleroit 
se livrer encore à un immense soulèvement! Oa 
diroit que la France , resserrée dans ses anciennes 
limites , quand les limites des autres puissances se 
sont si prodigieusement élargies , que la France llh^re , 
riche seulement du grand caractère ^ue lui ont laissé 
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seB rëvolutions, tînt encore trop de place dans k 
eaite du Monde. 

Oui, si, contre le plus cher des vœux de Y, M«^ 
les puissances étrangères donnent le signal d'iUio 
nouvelle guerre, c'e$t. la France mêmet <fesl k 
nation tout entière qu'elles veulent atteindre ^ quand 
elles prétendent ne s'attaquer qui son scmyermn * 
quand elles affectent de séparer la nation de Tempo^ 
leur. Le contrat de la France avec Y. M« est W plus 
étroit qui jamais ait uni une nation à son prÎRce. Le 
peuple et le monarque ne peuvent plus avoir que IfA 
mêmes amis et les mêmes ennemis. S agit-ii dct prQ? o? 
cations personnelles de souveraine souverain? Cq 99 
peut être autre chose qu'un duel ordinaire* Que fit 
François I^< dans son emportement contre Chafieth 
Quint? il lui envoya un cartel. Mais» diaûng«ier k 
chef d'une nation, de cette nation même, protester 
que Ton n'en veut qu'à la personne du prince » et 
faire marcher contre lui seul un million d'hommes « 
c est trop se jouer de la crédulité des peuples. Le 
seul , le véritable but que les puissances étrat^g^r^s 
puissent se proposer dans l'iiypothèse d'une coaUtion 
nouvelle, seroit l'épuisemant, ravilissement de la 
France; et, pour parvenir à ce but, le plus sûr 
moyen à leurs yeux seroit de lui imposer un gou-^ 
. vernement sans force et sans énergie. Cette politique 
de leur part n est pas , au reste ^ une politique aou« 
velle : l'exemple leur en a été donné par de grands 
maîtres. Ainsi, les Romains proscrivaient les Mi- 
thridate, les Hfficomède , et ne ^ouvroient de leur 
orgueilleuse pvoteoiiûn que les Aitaius et lesFrujûaSy 
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qui, 6*honQrant du titre de leurs affranchis , recon-* 
i^oissoient ne tenir que d'eux leurs SJtats et leur cou- 
ronne l Aipsi, k nation française seroit assimilée à 
<Xis peuple^ d'Asie , auxquels le caprice de Ronio 
^pnnoit pour Rois les princes dont la soumission e| 
Ifi 4épepdançe l^i étaient le plus assurées ! En ce sens ^ 
les efforts que pourroient tenter aujourd'hui les 
puissances alliées n'auroient point pour butdéter* 
miné de nqus ramener encore une dynastie repoussée 
peir l'opiniQU publique. Ce ne seroit point spéciale-* 
ment l^s Bourbons qu'on voudroit protéger ; dàa 
long-temps leur cause > abandonnée par eux-méoieSt 
l'a été par l'Europe entière, et cette famille infortu- 
née n'a subi partout que de trop cruels dédains. Peu 
importeroit aux alliés le choix du monarque qu'ils 
placeroient sur le trône de France, pourvu qu'ils y 
vissent siéger avec lui la foiblesse et la pusillanimité: 
cet outrage seroit le plus sensible qui pût être fait à 
l'honneur d'une nation magnanime et généreuse. 
Ceqt celui qui a, déjà blessé le plus profopdément les 
cours françai:^ , colui dont le renouyeUemant seroit 
le plus insupportable. 

liorsque dans Içs derniers mois de |8i^, on 
publioit à Francfort celte déclaration fameuse, pat 
laquelle on aaj:H>tiçQit solennellement que Ton vouloit 
la France ^and»^ heureuse et libre y quel fut le 
réfultat de ces pompeu^s assurances? Dajxs le même 
moment on violoit la neutralité helvétique. Lors-* 
qu'ensuite sur le sol français , afin de refroidir le 
patriotisme et de désorganiser l'intérieur , on conti- 
nuoit à promettre h la France une existence et des 
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lois libérâles , les efi^ ne tardèrent pas à montrâff 
quelle confiance on devoit à de pareils engagemens* 
Eclairée par Pexpérience, la France a les jeux on^ 
verts : il n'est pas un de ses citoyens qui n'observe et 
ne juge ce qui se passe autour d'elle; renfermée dans 
son ancienne frontière, lorsqu'elle ne peut donner 
d'omt^rage aux autres gouvememens , toute attaque 
contre son souverain est une tendance à intervenir 
dans ses affaires intérieures, et ne pourra luiparoîtra 
qu'une tentative pour diviser ses forces par la guerre, 
civile y et pour consommer sa ruine et son déaiemr* 
brement. 



N°XL. 

G1RCVI.AIRE BU MINISTRE DE LA POLICE GÉNÉRALX 

A MM. LES PRÉFETS. 

M. le Préfet, 

Les réformes , les humiliations , le^ congés , toui 
les moyens de violence ou de séduction ont été em-^ 
ployés pour dissoudre l'armée , qu on désespéroit de 
corrompre et de faire concourir à l'asservissement de 
la nation. 

Un grand nombre de sous-officiers et de soldats 
sont rentrés dans leurs foyers. Les uns ont profité 
des voies de retraite qui leur étoient ouvertes/ les 
autres ont déserté une cause qui leur paroissoit 
étrangère , et abandonné une carrière où désormais 
tout espoir d'avancement leur étoit interdit. 

Ils n'en ont pas moins rendu des services impor- 
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tans à la cause de la liberté. Ib ont soutenu le ooa« 
jrage du peuple el la résistance opposée de toutt 
part aux prétentions orgueilleuses des classes ancien» 
nement privilégiées; ils ont préparé le triompha 
du héros de la France*: qu'ils s'arment aujourd'hui 
pour achever et défendre leur ouvrage. 

Le décret du a8 mars les rappelle sous les dra« 
peaux, et ils u'unt plus à craindre d être condamnés 
A viedlir dans l^obscurité des rangs ; les grades, les 
honneurs ne sont plus réservés à la noblesse de naisf» 
aance, cette fois abolie pour toujours : ils rede* 
viennent la récompense et le patrimoine cooimua 
du courage, des talens , et des longs services. 

Vous remarquerez, M. le préfet, que le décret 
ne s'adresse point à des hommes nouveaux , mais à 
ceux qui connoisseut le métier des armes , et qui ont 
quitté l'armée pour quelque cause que ce soit. 

Une ordonnance du g mars leur avoit déjà près* 
crit de rejoindre et de former des bataillons de ré« 
serve. Alors ils ont pu refuser de se rallier pour une 
famille qui vouloit exciter la guerre civile, et dont 
les malheureuses destinées sont depuis vingt anà do 
déchirer le sein de la France. 

Cest aujourd'hui sous les couleurs nationales,' 
sous les aip;les victorieuses qu'ils doivent se réunir 
pour leur propre iutérét, pour la tranquillité dtf 
leurs foyers, pour la gloire et l'indépendance de la 
patrie. 

Nous sommes en paix. L'empereur a solennelle» 
ment proclamé fintention de maintenir le traité de 
Saris; quel est donc le but de ces préparatifs hes- 

lO 
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liles au-delà de nos pfontières? Quand nous ne vou- 
lons prendreauctine part aux arrangemens in[<;rieuri 
des Etats voisins , les Etats voisins prétpndroîent-iU 
s'arroger lo droit dediriger nos affaires domestiques? 
Eat-ce par des menaces , par les armes et par de» 
maîtres de leur choix qa'iJa veulent dominer tg 
France ? 

Et quels rois, quelles nations pou rroient voir sauf 
eff'roi une violation aussi inouïe de l'indépendance et 
des principes qui font la sûreté de toutes les nations 
fet de tous les gouvernemens ! Quel peuple , s"il n'eat 
abruti par une longue servitude, pou rroît consentir 
à recevoir un monarque des inains de l'étranger ! 

11 n'y a pas un siècle que des princes rappelés sur 
le trône par une poignée de factieux, en furent 
chassés de nouveau par la volonté du peuple. Woa 
pères ont vu les Stuaris fatiguant la pitié des cours 
de l'Europe, et mendiant honteusement leurs se- 
cours. Ils ont vu l'Angleterre affronter les menaces 
et les armes du continent, échapper par ce dernier 
acte de courage aux troubles civils, aux poignards 
d'une hypocrite tyrannie , et terminer une révolution 
quieul, commelanôtre, ses écarts, ses erreurs, et 
le besoin d'une dynastie nouvelle. 

La France seroit-elle plus malheureuse ? Seroit- 
elle réservée à une humiliation dont on ne trouve 
l'exemple dans l'histoire d'aucun peuple libre? 
Auroit-elle la lâcheté de souffiir quon lui dictât 
îles lois lorsqu'elle a le droit et te pouvoir de r^eter 
toute espèce de joug, lorsque trois cent mille guer- 
riers éprouvés dans les combats et deux millions de 
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4citoyeni saut prêts à marcher à la voix de la patrie ? 
Von, le trône où les votes constatés de quatre mil- 
lions d'hommes ont appelé Tempereur, ce trône 
affenm par tant de traités , illustré par tant de sacri- 
fices, consacré par la religion^ ne peut devenir la 
proie des conquérans ! 

Les ^ojetSy conçus dans un premier moment 
<Palarmes et dans l'incertitude des événemens, n'au"- 
lOBt aucone suite, et ne sauroient avoir de succès , 
cpiand PSurope apprendra que les Bourbons ne peu- 
vent plus recevoir d'autres secours que ceux de l'hos- 
pitalilé ; quand elle saura que la France achevant , 
dans le cercle de ses limites reconnues, sous la foi 
dés traités et la protection du droit des gens , le 
grand œuvre de sa révolution, se montre unanime 
dans le généreux dessein de résister à l'oppression » 
et de repousser des agressions injustes. 

Je ne pense pas , M. le préfet , que la mesure dont 
vous devez assurer le succès puisse éprouver le 
moindre obstacle. Vous voudrez bien ne me rien 
laisser ignorer de ce qui concerne son exécution. 

Recevez, M. le préfet, l'assurance de ma consi^. 
dération distinguée. Signé le duc d'Ota ants. 

Paris, le x3 arril i8i5. 



N» XLI. 

CiRGTTLAlRB Dtr MINISTRE DES FINANCES AUX 
BECBVEURS GÉNÉRAUX, ET AUTRES AGSNS DES 
FINANCES, nu 14 AVRIL l8i5. 

Une année d'expérience, Monsieur^ a suffi pour 

10. 
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démontrer que le trône impërial poiivoit seul ga- 
rantir les nouveaux imérêls de la France , en codso- 
iîdanl les proprîélés dans les mains des acquéreun 
de domaines nationaux; en préservant les campagnes 
du rétablissement des dîmes, des droits seigneu- 
riaux, de* renies féodales; en un mot, en aFfrau- 
chissant l'empire du despotisme nobiliaire etsacer- 
dolal , dont le sceptre de plomb se prépnroil à peser 
sur nos familles. La Providence a voulu que ce trône 
se relevât comme par eucka;itenient, pour assurer 
l'aoxjmplisbeinent de ses destins. Tuut porte à croire 
que ses déi:rels seront respecLés par les puissances 
de l'Europe, et que b France n'aura point à com- 
battre pour son indépendance, lorsque Temiiereur a 
proclamé l'intention invariable de ne point intervenir 
dans les affaires intérieures des autres peuples. 

riéanmoins la prudence commande de fonder !• 
maintien de la paix sur des moyens assurés pour 
soutenir la guerre , et il convient à la dignilé d'une 
grande nation de justî&cr sa modération par ia 
puissance. 

C'est dans ces vues qu'a été rendu le décret impérial 
du 29 msrsj qui appelle tous les sous-o9iciers et 
soldats qui ont quille l'armée, pour quelque raison 
que ce soit, à rejoindre leurs corps. Tous les pères 
de famille doivent donc user de leur inâuence sur 
tout ce qui les environne , pour concourir à l'exé- 
cution d'une disposition dont le résultat doit être de 
déployer un appareil de forces qui suflira pour fair» 
respecter nos droits. Votre dévouement aux inlérêls 
de la patrie et k la personne de notre auguste empe- 
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reur, m'est un sûr garant de votre zèle k seconder 
de tout votre pouvoir le$ vues du gouvernement sur 
cet important objet. 

Je vous invite à faire réimprimer ma lettre pour 
•n donner cx>nnoissance à MM. les receveurs parti- 
culiers, et aux percepteurs des communes. 

J'ai l'honneur. Monsieur , de vous saluer. 

Le ministre des finances » 

Le duc DE Gaxte* 



N» XLII. 



. 3UPP0&T nu MARÉCHAL PRINCE D'EsSUXa^ 

DV 14 AYRiIi x8l5. 

Sire, 

Les ordres de V. M. ont éprouvé des retards in-» 
surmon tables dans ma position.. 

Les mouvemens excites dans la 8^ division , et 
particulièrement à Marseille , s'y maintenoient par 
la présence du duc d'Angoulême, par la mauvaise 
composition des premières autorités civiles , par les 
rapports constans qu'entretenoient. les agens des. 
princes avec des ministres étrangers , et par des nou« 
velles controuvées y toutes plus alarmantes les unes 
que les adtres pour les paisibles citoyens. 

D'un autre côté, le duc d'Angouléme, qui déjà 
m*avoit enlevé trois régimens , vouloit encore prendre* 
ceux qm étoieut à Toulon , et il m*a fait dire par 
M. de Rivière^ qjieson intention étoit de donner ce 
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port en dépôt aux Anglais ^ qm fonrmroîeiit.ai 
tour de l'argent au Roi de France (i). 

Dans une situation aussi difficile, je medétemoinai^ 
après avoir mis Antii3es en état de siège, pour le 
soustraire à Tautorité du préfet du Var, à me reildr» 
à Toubn , afin de conserver k S. M.^ cette place et 
sa marine. 

Enfin ^ le lo avril, favois eu connoissance que le 
6* régiment, à Avignon, avoit repris les couleurs 
nationales ^f ordonnai au général Leclerc de lemain* 
tenir dans la discipline , et de lui ordonner de se 
tenir prêt à faire un mouvement. 

Le lO; j'ai fait la proclamation dont copie est.cî- 
annéxée. Une estafette l'a portée dans les quatre dé- 
partemens de la division , avec ordre de ïa faire 
publier et afficher à sôti de trompe et au bruit de 
vingt-un coups de canon ^ de faire flotter le pavillon 
national sur les forts ^ les municipalités, les bâtimens 
dé l^tat , et de faire reprendre la cocatde tricolore 
aux troupes de terre et de mer. 

* Jm donné ordre aux préfets dans toute la division, 
de dissoudre les gardes nationales levées par le duc 
d^Angoulême , de réintégrer leur^ armes dans les 
arsenaux de Tempire, et les objets d'habillement et 
d'équipement qu'ils aVoient reçus , dans les magasins 
militaires. 

J'ai déjà fait défense aux préfets et aux receveurs 
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généraux de faire aucune solde aux gardes nationales ^ 
aucun paiement qui ne seroit pas dans l'intérêt de 
votre service, et d^obtempérer à aucun ordre des 
xonunandans du Roi. 

J'ai envoyé à Draguignan le baron deSivraj, moa 
xli^f d'élat-major Y pour y fôire arrêter et transférer 
au fortLa Malgue , M. de Bouthilier, préTet du Var,. 
^HÎ s*JBSt montré ardent da^is ce parti, et qui avoit 
pris des mesures violente» auxquelles j'ai été obligé 
de résister. 

J'ai fait provisoirement remplacer ce préfet par le 
aous^préfet Ricard. Jai ordonné que tous les actes 
judiciaires y administratifs, contrats notariés , publia- 
cations , etc. eussent lieu au nom- de l'empereur , 
ainsi que les prières que l'Eglise doit faire pour le 
souverain. 

lie XI 9 les couleurs nationales ont été arborées à 
Toulon et dans tout le département du Var aux accla- 
ttiations mille fois répétées de vive f empereur. 

Rien ne pourroit peindre la joie franche qu'ont 
manifestée les troupes de terre et de mer; la ïèi^ 
êest prolongée pendant deux jours. 

J'ai fait mettre en liberté, à Toulon , les grenadiers 
de ]agarde<impériale qui avoiént été arrêtés à Antibes. 

Je les ferai diriger sur 'Lyon. 

J*ai également fait élai^ir tous les détenus pour 
d^s motifs d'opinion. 

Jai envoyé de Toulon, au château dTf , une 
goélette, avec l'ordre au commandant du château de 
remettre à celui de la goélette tous Içs détenus pour 
les mêmes motifs. 
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M. le contre-amiral deGourdon, chargé du con^ 
mandemeut de la division des frégates, m'ajant paru 
suspect^ en ma quai té de lieutenant -général de. 
V. M. , fai chargé le p éFet maritime de le faire dé- 
barquer, et de confier le commandement des trois 
frégates et corvettes au plus ancien capitaine dé vais» 
se^u , M. Senes. 

JTai aussi confié à ce même capitaine le comman- 
dement de t Ariane j en remplacement du sieur 
Garât. 

H. le commandant de Toulon , le comte Lardenojr, 
étaot du nombre des émigréfi compris dans le décret 
de V. M. du i3 m irs, je lui ai fait délivrer un passe- 
port pour se rendre à Nicew 

Tai donné, par estafette, à tous les commandans 
de ( e département , l'ordre de^'se conformer aux dis* 
positions des dépêches du ministre de la guerre , sous 
les dates des 2S mars et 8 avril. 

J'ai prévenu M, l'amiral Gantheaumede venir à 
Toulon prenrlre^ le commandement de la marine , 
comme commissaire extraordinaire. A son arrivée, 
je lui ai donné cpnnoissance des instructioxu de Votre 
Majesté. 

Le II au soir, la ville de Marseille ne s*étoit point 
encore soumise. Je lui fixai la journée du la ; j*an- 
D iiça^ v|ue je m'y rendrais le i3 : en effet, mes dis- 
positions étoient faites à Toulon et à Avignon; mais 
}e nai pas eu hes )in d'agir. 

X«^ 12 , le conseil municipal deMarsçille a député 
«iXoisdeses membres auprès de mQi , pour me porter 
la soumission de cette ville* 
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^i dccu^illi cette d^patatîon ; et dans la nuit du 
ta, le prëPef des Bv3Uches-<lu-Rhône m'a annoncé, 
par une estafette, que le drapeau tricolore flottait à 
rHôtel-de-Ville , à la Préfet ture, sur les forts et sur 
les bâtîineus de l'Etat 5 que le plus grand calme 
rëgnoit dans cette place ; qu'il avoit fait passer mes 
ordres et mes proclamations aux sous-préfets, afin 
de faire suivre, pir tpjtes les communes du dép^M?* 
tement , l'eiempte du chef-lieu, 

J*aî ordonné qu'on tâchât de se saisir de la per- 
sonne de MM. deBrulard et de Rivière. 

Jai fait cesser les fonctions au préfet des Bouches- 
du-Rhône, à son secrétaire-général et au maire de 
Marseille , et je les ai remplacé:» provisoirement. 

J'ai ordonné que l'imposition extraordinaire dé 
a5 c. , réglée par le conseil-général de départenient , 
pour le service du duc d'Angoulême , continuât d'être 
perçue au profil du trésor impérial. 

J'ai appelé à Toulon le maréchal-de<»mp Eberle 
pour prendre le commandement de cette place, en 
remplacement de M. Lardenoy. 

j'aurai Poonneur d'adresser à V, M. le tableau 
présentant les changemens qui auiont eu lieu dans 
l'administration, 

L'iiabitude que fai du pays me met à m£me de 
ne faire qu'un choix d'hommes bien famés et dévoués 
à V. M. Je lasupplterai d'y donner son approbation* 

J'ai cru , Sire , ne pas devoir me rendre de suite 
i Paris, comme m'y autorise'^S. Exe. le ministre de 
la çuerre , ma présence étant encore nécessaire dans 



( i54 ) 

la 8* division pour consolider l'heureux chang^oisnt 
qui vient d'arriver. 

Le ministre me laissoit l'initiative d'y aller moî«- 
snême , ou d'y envoyer le comte Miollis ; je ne puis 
pas dissimuler à V. M. combien j'ambitionne l'hàn- 
neur de ta revoir, pour l'assurer de mondévouemeni 
sans bornes. . 

Je suis avec un profond respect , 

Sire, 

De votre majesté. 

Le très-fidèle et très-dévoué serviteur^ 

]Le maréchal duc de Rivoli^ lieutenant-général dù^ 
V empereur dans les 8* éù ^3^ divisions militaires^ 

Signé le prince d'Esslii^g« 

Toulon , le i4 avril x8i 5. 
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Eûctraît d^uné lente de monseigneur le duc dAn^ 

goulêm£. 

Me voilà énfii arrivé , grâce à Dieu, après avoir 
£dt tout ce qu'il ëtoit possible de tenter ; voici en peu 
de mots ce qui s'est passé. 

. Le3o mars, Ajnédée Descars repoussa le général 
Debelle en avant de Montélimart; le 2 avril, neuf 
Jbattîmes com^dàtement lennepii au pas^ge de Ifi 
Drôme. Deux canons, deux drapeaux et 8oo pri— 
sonnîers tombèrent «ntre no^ mains. La possesàîon 
d© Valence et du cours de l'Isère furent le fruit d^ 
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œ suooès. Le 3, f appris que le gëjiéral Ernouf, 
abandonné par le 58^ régiment^ avoit été forcé d^ 
rétrograder vers Sisteron, et que Nismes^ ainsi que 
Montpellier^ avoient arboré le signe de la rébellion. 
Déjà les généraux Groucby et Pire étoient partie 
de Lyon en force supérieure, et marchoient contre 
XBoi, tandis que le général Giliy se dirigeoit de 
Nismes sur le Font-Saint-Esprit Je me vis contraint 
de songCT à la retraite. M. Ferdinand Berthier arriva 
le 6, et m'apprit que Bordeaux et Toulouse étoient 
entre les mains de Tennemi. Cç Jfut alors que le 
général Pire , ayant tenté le passage de l'Isère , fut 
repoussé, quoique les avis désastreux arrivés de 
IVismes et de Montpellier eussent déjà occasionné 
une grande désertion, dans mes troupes. Le 6, je 
quittai Valence à lo heures et demie du soir. Je 
bivouaquai avec le lo® réginxent de ligne, puis je 
me mis en marche pour Montélimart , où j'arrivai 
le 7 à 4 heures du soir. Le colonel du 14^ de ligue 
qui m'avoit rejoint le 5^ me dit qu'il n étoit plus le 
maître de son régiment , qui en effet, m abandonna 
et,se dirigea sur Valence. On m'avoit proposé de 
partir seul de cette ville, et je lavois refusé- Le xo* 
réginœnt d'artillerie que le parti rebelle avoit cor- 
rompu, étpit prêt à. me quitter : on me renouvela 
dans ce moment la proposition de partir seul, je la 
rejetai encore , mais j'envoyai le général d'Aullâne, 
chef de. mon élat-major, au géinéral Gilly , qui étoit 
au Pont*Saint-]Ssjprit i afin de faire avec lui une con- 
vention , pour gu il me laissât passer avec mon 
<Bp]^ 9 et me <2:Q,tirer 9ur la Djucançe. X^e 8 , je me 
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remis m route. Bientôt le colonel du lo' régimeBl 
de ligne [Colonel-général) vint m'annoncer que M 
tiers de son régiment avoil déserté , et tjue le restS 
ne se battroit pas. L'artillerie étoil encore plus mal 
disposée : il ne me resloit que Soo hommes de gardai 
nationales. 

Le général d'Aullane trouva au Ponl-Saînt-Esprî( 
le colonel Saint- Laurent, du lo' de chasseurs 
convint avec loi que Je me relirerois sur Marseille^ 
escorté du io° régiment de ligre: mais le généra] 
Gilljs'jTefusaensuile. Cet avis me parvint à Pierre^ 
latte; et comme on relenoil le général d'Aultao»' 
prisounier, j'envoyai le baron de Diimas , sous-cheÉ 
de mon état-major, pour conclure avec le général; 
GilJy fa convention que jejoinsici. L'ennemi s'étoïti 
rendu maître de la route d'Axignon, ce qui roe fit 
rester a&n de pourvoir à la sûreté de ceux qifl 
m'avoieiit suivi. Je ne partis donc que le 9 au soirj 
mais je fus arrêté au Pont-Saint-Esprit, où j'ai 
retenu prisonnier pendant six jours au mépris de la 
convention. Pendant dix heures, j'ai eu dans ms 
chambre un officier de gendarmerie qui avoit ordrS 
de ne pas me perdre de vue. Je ne m'en suis delipré 
qu'en lui donnant ma parole, que je ne chercheroîi 
point à me sauver. Les soldais et gendarmes que Ton 
avoit choisis pour me garder paroissoient être dans* 
des dispositions détestables. 

C'est legénéral Groucliy qui est arrivé leg auPonfr 
Saint-Esprit, qui m'a fait arrêter. Ce qui peut l'es- 
cuser c'est qu'il avoit avec lui im général Corbineau ^ 
nlde^e-CBmpâeBuoDaparte, chargé de reiUersuiluîl 



( i57 ) 

Le baron de Damas qui a vu plusieurs fois le général 
Groucbj , n'en a pas été très-mécontent. Le dernier 
jour y ce général étant parti pour Marseille ^ Corbineaii 
envoya chercha le baron de Damas y pour ajouter k 
la convention deux nouveaux articles, qu'ils ont 
signés j et auxquels j'ai consenti, ajant trouvé qu'ils 
ne m'engageoient à rien. J'ai été relâché le 1 5, et le 
Lendemain je suis arrivé à Cette , où je me suis em-- 
barque le même jour à huit heures du soir, accom- 
pagné de dix-sept personnes.. . Ce départ étoit bien 
douloureux. Tout le pays que j'ai traversé est excet- 
lent. PartoutQu me combioit de bénédictions. L*armé« 
seule et la gendarmerie se sont montrées parjures* 
Cependantmes vingt-cinq chasseurs du 14^ m'ont été 
fidèles jusqu'à la fin , étvouloient me suivre partout ^ 
ainsi que plus de quarante officiers. 

Quand j'ai quitté Cette, ou disoit la guerre dé- 
darée, eti'on ajoutoit que Buonaparteavoit demandé 
une levée de deux millions d'hommes et une con- 
tribution de 5oo millions. L'opinion de la France est 
que le parti jacobin va prendre , l'ascendant et faire 
régner la terreur. Toulon et Marseille se sont rendues 
le II et le 12. 11 paroîtroit que Masséna s'est assea 

bien conduit jusqu'à la fin (1). 

>. ■ . . . 
p ■■ ■ ■■ ■■ . I ■ 

(x) Aa momeut où S. A. R. rendoit ua pareil témoignage » 
die ignoroit que celui qui en «toit .Tobjet avoit pris soin de le 
détruire lui-même, et d'élever dans son Bûppori du i4 am/ un 
monument immortel d^opprobit et dMnfamie. En eiîet , tandis 
que S- A. R. se plaisoit à croire h la loyauté du prince d'EssHng, 
et ooéme k publier cetle opinion , le maréchal Masséiia accusoit 
S* A. R. ( (tacore prisonnière de Buonaparte) , d*aYoir voulu 
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Ma traversée a été de trente-cinq heures ; notw 
sivons eu nn assez gros temps. ........ .^ » 

Je sais ici dans un incognito que je ne garderai 
pas long-temps y }e crois. C'est le marquis de Ctaxipb 
del Grado» gouverneur-général , qui me loge. Je 
vais recevoir toutes les autorités , et expédier ensuite 
un courrier à Madrid ...• 

J*ai appris avec plaisir que le comte de Damas étoit 
à Saragosse ; f espère qu^il me joindra sous peu de 
jours. MM. de Rivière et Latour-Dupin sont déjà 
partis pour Madrid. Xai trouvé ici MM. de Bruges 
et firusiart, aihsi que Tabbé dé Jamar. J'apprends 
que M. le duc de Bourbon a débarqué à Saint- Ander. 

CONTEMTIOlf. 

Son Altesse Boyale Monseigneur le ducd^Angou- 
léme, commandant en chef de Parmée royale du 
Midi^ et M. le général de division baron GôUj, 
commandant en chef le l '^ corps de l'armée impériale , 
pénétrés du désir d'arrêter TeSlision du sang français, 
ont chargé de leurs pouvoirs, pour régler les articles 
d'une convention qui puisse assurer la tranquillité 
du Midi de la France , savoir : Son Altesse Royale 
Monseigneur le duc d'Angouléme^ le baron de 
Damias, miaréchal-de-camp, son chef d*état- major 

livrer le Port de Toaloo aux Anglais : imposture odiense doot le 
but , ainsi que la fausseté , a «té mis à découvert dans la Répouse 
des Marseillais au Mémoire prétendu justificatif de M* Ut 
maréchal Masséna , pag. xo5 et suiv. 



I 
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g^éral; et M. le général de division Gilljr, M. 
l'adjudant commandant Lefebvre^ chevsSier de la 
Iiégion-d'Honneur , chef d'état-major du i*'. cc^ps 
d'armée , lesquels , après avoir échangé leurs pou- 
voirs respectifs , sont convenus des articles suivans : 

Art. i^'. L'armée rojale est licenciée : les gardes 
nationales qui en font partie, sous quelque dénomi* 
liation qu'elles aient été levées, rentreront chez elles 
après avoir déposé leurs armes ; il leur sera délivré 
des feuilles de route pour rentrer danà leurs fojers j 
et M. le général de division commandant en chef leur 
garantit qu'il ne sera janaais question de ce qui a pu 
être dit et fait relativement aux événemens qui ont eu 
lieu avant la présente convention. Les officiers con- 
serveront leurs épées* Les troupes. Ide ligne qui font 
partie de cette armée , se rendront dans les garnisons 
qui leur seront assignées. ■- . 

Art. 2. !Mjyi. les officiers -généraux, officiers 
supérieurs d'état-major et autres de toutes les armes ^ 
les chefs et employés de toute administration ^ dont. 
il sera fourni un état nominatif à M. le général en 
chef, se retireront dans leurs fojers , en attendant 
les ordres de S. M. l'empereur. 

Art. 3. Les officiers de tout grade qui voudroient 
donner leur démission sont libres de le faire : il leur 
sera accordé de suite des passeports pour rentrer dans 
leurs foyers. 

«Art. 4. Les caisses de l'armée et les registres du 
payeur-général seront remis de . suite aux com- 
missaires nommés à cet effet par M« le général com- 
mandant en chef* 
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Art. 5. Les articles ci-dessus sont applicaUes 
aux corps commandés par Monseigneur le duc 
d''Angouiême en personne, et à tous ceux qui 
agissent séparément soua ses ordres, et qui fout partio 
de l'armée royale du Midi* 

Art 6. Son Altesse Rojrale se rendra en poste au 
port de Cette, où des bâtimens nécessaires pour eiid 
et sa suite seront disposés pour la transporter partout 
oi!^ elle voudra se rendre. Des pootes de rarmée im* 
périaie seront placés à tous les relais , pour protéger 
le voyage de Sou Altesse Royale , et il lui sera rendu 
partout les honneurs dus à son rang , si elle lexigff. 

Art. 7. Tous les officiers et autres personnes de 
la suite de Son Altesse Rojrale qui désirent la suivre 
auront la faculté de s embarquer avec elhe,'soit 
qu'elles veuillent partir de suite, soit qu'elles 
demandent le temps nécessaire pour arranger leur 
afiEaires particulières. • 

Art. 8. Le présent traité restera secret jusqu'à ce 
que Son Altesse Rojrale ait quitté le territoire de 
Tempire. 

' Fait en double expédition et convenu entre les 
chargés de pouvoirs ci-dessus désignés , le 8^ jour 
d'avril i8i5, sous l'approbation de M. le général 
commandant en chef , et but signé. 
'Au quartier -général du Pont-Saint-Esprit, les 
jour et an ci-dessus. 

L'adjudant commandant en chef Tétat* major dia 
1*' corps de l'armée impériale du Midi. 

. Signé lâEFuynn. 



Approuvé la présente convention par le générât 
de division conunaildant en chef l'armée du Midi* 

Signé baron GiiXY. 

- : . : ... Pour cofht conforme î 

V ' 5i^^ baron DE Damas. 

ÏA convention ci^lessuâ ayant été signée le 8^ le 
lieutenant-général Gorbineau , aide-de-camp de 
Baonaparte^ exigea l'addition djss articles suivansy 
le i4î . ' 

(..Article i^'. Son Altesae tldjale n'ajànt aûciin 
diamant appartenant à la couronne ^ et n'ayant poini! 
à sa;Çonnoîssance que MAdaïtie la duchesse d^An*» 
gouiéme en eût avec elle én^' quittant Paris pour' se 
. rendre à Bordeaux ^ s'engage à demander qu0 lea 
tiamans ou obJBts précieùic^appartenatis à la c6u^' 
ronne soient rendus aussitôt que possible, dans le 
Ueu qui sera indiqué à des Commissaires noniméâ 
jcéciproquement adhoCé 

Art. 2. Son Altesse Royale s'engage à insister pour 
çue ces objets scient rehdus dans le cas où il y auroit 
continuité de paix avec-les puissances étrangères. 
Fait en double exjiéditioaau Pont-Saiiit-Esprit. 

Sipié le liedtenant-général CorbïNhau. 
Signé le maréchal de camp des arniéea 

du Roi j baron irE Da^mas. 

' ■ ' * ■-■" 

Pour copie conforma l 

^/g-/id baron DE Damas. 

Le maréchal de camp sous^chef d'éta^t-major-gé-*' 
ûérai dç Tarniée, 

Signé baron DE Damas. 

II 
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N° XLIV. 

Exposé des Faits qtji out eu uetj dans lb midi 

DSLA France, DEPUIS LES^AIARS tSiâjuSQu'Aïf 
17 ATHIL MËUG ANNÉE. 

Des ordres avoient é(é donnés dans tous les d^psr* 
temens du Midi pour la formation des gardes natio-J 
paies el de corjis de volnntaires : plusieurs employés 
du gouvernement usoieut de ieur pouvoir pour em-' 
pêciierel retarder Li formation de ces d if férens corps. 

Ces erapl lyés de tnuie classe et de tout état 119 
pouv-iient point être destitués sur-le-champ; il falloît 
se contenter de la bonne volonlé de ceux qu'aucua 
obstacle pour le service du Roi ne pouvoit arrêter. 
Tous par des lettres multipliées assiiroient mon- 
seigneur le duc d'Angoulême de leur dévouemeat 
absolu. 

lies lieutenans-généraux Ambert à Montpellier ^ 
Daricaud à Perpignan, Rey dans la Haute-Loire, 
Saint- Pfiul dans la Lozère, Cassagnedans la Haut»' 
Garonne; les maréchaux-de-camp Lafitle dans l'Ar», 
dèche, Aymard à Moitlpellier, Gardanne dans le 
,Var, ëtoientceux qui renouveloient le plus souvent 
leurs protestations. Leslîeulenans-généraux Ambeit 
et Cassagne avoient élë phisparticulièrementhonorét 
des bontés de S. A. R. 

Le sieur Descorches , préfet de la Drôme, obéis* 
soit aux ordres de Buoaaparte, instruisoit de to tif 
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monseigMur leducd^AngouIéme, etcerti£k>it qu'il 
ne GOQservoîi sa ptace que poor être mieux à même 
de servir le Roi. 

lie Fégiment d'infanterie CokmeUgénéral étoit le 
seut dont on fut assuré ; il eut ordre de sç rehrfre i 
Nismes; le i4* régiment cte chasseurs achevai, dont 
on espA^t tirer parti, s^jr rendit aussi. 

Lés lieux de rassemblement pour les gardes nation 
lâlès étoieât fixés à S£steron, au Saînt-Esprit , et à 
Glermont. 

Le Roi avoit nomoEié mons^e^eur le duc d^An- 
goulême lieutenant-général du' royaume dans le Midf; 
moBseigneurleducde Bouri^on étoit nommé gou- 
verneur dœ provinces de IfOuest. Si A. R. it'en fut 
informée que le 24. 

Le Lyonnais et le Bauphiné «voient arboré la 
cocacâe tricolore : toute eockimunicatioa avec le Nord 
étoit interrompue. 

17b goovernementpFovisotre fut étabK à Toulouse. 

Le lieu tenant-général Emouf fut nommé corn* 
mandant du i*' corps de t*«rniée der Midi. S. A. B. 
devoit oommaader le secoûdeti personne, ei le lieu«> 
tenant-général comte Gompans devoil partir po&r 
pieodi^ k commafKtemetifi eii c^ef in tBoisième 
corps à Ciermo^. 

Le^ pvenôer corps devoif déboucher déSisteron, 
se porter sur' Gap et Grenoble ; le sécoïid déboucher 
du Sxirït- Esprit sur MontéKunart et Valence : tous 
denit passer ta Dréme, et se porter rapidement silr 
Lyon. 

Le lieutenatft-général comte Cdmpans devbit main- 

II. 
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tenir l'Auvergne , faciliter le monvement sur Tjijmi 
et eotreteoir la communication avec monseigneor le 
duc de Bourbon. 

Dn corps intermédiaire sous les ordres do lieii- 
tenaut-^énéral Rej , composé de gardes nationale» 
de r Ardèche et de la Haute-Loire , devoit marrJier 
sur ia droite du Rhône entre le deuxième et le 
troisième corps. 

Les généraux Loverdo et Gardanne étoient sons 
les ordres du lieutenant-général Emout 

Les litnitenans -généraux Merle et Monnier fai- 
soient partie du second corps. 

I«e lieutenant-général Solignac et le maréchal-de- 
camp Dariul àevoîen* agir sous les ordies du lieu- 
tenant-général Gompans. 

Ma > AME étoit à Bordeaux. 

' Le maréchal prince d*£ssling assuroit la huitième 
division militaire. 

Les munitions de toutes espèces dévoient être 
fournies au corps de droite parToulon et Marseille, 
au centre et au troisième corps par Montpellier: 
des entiepôts étoient établis à Saint-Flour et au 
Saint-Esprit 

Les généraux commandant les divisions militaires 
«tceux commandant les départemens étoient chargés 
de la prompte formation et de lexpédition des gardes 
nationales pour renforcer l'armée. 

Xe 24 , monseigneur le duc d'Angoulême reçut la 
nouvelle de l'occupation de Paris par Buonaparte; 
Son Altessse Royale l'apprit elle-même au général 
Compattt^ qui jura fidélité, excepté ^ulement dans 
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le cas où Son ATtesse Royale vien droit à s'erabarcfiier. 
Monseigneur le duc d'Angouléme n'a plus euteodu 
parler du général Compans. 

Le corps d*armée commandé par le lieutenant- 
général Ernouf se composoit de< 58* et 83« de ligne, 
des gardes nationale» de Marseille au nombre de 
trois mille hommes , et de six bouches à feu. 

le second corps étoit composé des gardes natio- 
nales des départemens du Gard, de l'Héraiilt, de 
Vaucluse , se montant à deux mille hommes , div 
10* de ligne fort de neuf cents hommes ^ du i*' régi- 
giment Royal - étranger de trois cent cinquante 
hommes, gardes nationales à cheval soixante-dix: 
hommes, le 14^ de chasseurs à cheval trois cents 
hommes y douze bouches à feu dont deux servies par^ 
les gardes nationales. 

le 10* de ligne,' le i4* de chasseurs-, et le grand 
quartier-général ne purent arriver au Saint-Esprit. 
que le 3i : S. A. R. sy étoit rendue le 28. 

Des ordres furent expédiés au lieutenant-général 
Ernouf pour qu'il se portât en avant. 

le général Chabert avec trois ou quatre cents 
hommes pou voit seul s'opposer à sa marche. 

le 2g , Pavant-garde du deuxième corps , com- 
mandée par le vicomte d'Escars , occupa Montélimart. 
le corps d'armée commandé ipar le lieutenant-» 
géuéral Monnier prit position à Donzère. 

le3o, le général Debelle, venu de Valence •> 
attaqua l'avant-garde du deuxième corps; il fut 
repoussé;* mais sur cinquante chasseurs du 14* qui 
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se trouvoient à Pavant-garde, quarante-neuf passèrent 
à Pennemi avec leurs officiers. 

On fut obligé de laisser le 14^ de chasseurs sur 
les derrières. 

Le 3i , on apprit que les généraux Rejr dans la 
Eaute-Loîre, Saint-Paul dans la Lozère ^ etLafitle 
dans TArdèche, après avoir licencié les gardes natio- 
nales de ces départemens , avoient arboré la cocarde 
tricolore : le premier avoit également renvoyé des 
bataillons de gardes nationales qui se dirigeoient sur 
Clermont. 

* 

Il devenoit indispensable de s^assurer du Saint« 
Esprit : un bataillon du régiment R oyal-étranger , 
deux bataillons du Gard et six canons furent mis à 
la disposition du lieutenant-général Merle : on tra- 
vailla à mettre la citadelle à l'abri d'un coup de main. 

Il étoit essentiel de faire observer la rive droite 
du Rhône : le colonel Magnier» avec un des bataillons 
laissés à la disposition du lieuteuant-général Merle, 
fut chargé de suivre sur la droite la marche du corps 
commandé par S. A. R. sur la gauche du fleuve. 

Le I" avril, le quartier-général de S. A. R. et 
toutes les troupes disponibles se portèrent à Monté- 
limart. 

On reçut la nouvelle qu'en conséquence des ordres 
qui avoient été donnés, le lieutenant-général Ernouf 
étoit à Gap, et que les généraux Gardanne et Loverdo 
commandant son avant-garde s^étoient emparés des 
imporlans défilés de Travei's-<ie-Corp9 et de la Mure« 

Le 2^ le corps commandé par S. A. R. se porta 
sur Valence. 



T7n bataillon sous les ordres du chef d'escadron 
d'Hautpoult assura la droite en marchant sur Crest. 

L'ennemi Fut atta^[ué de front à Loriot, et tourné 
par les hauteurs qui sont entre ce village et la route 
de Crest. 

L'ennemi poursuivi se retira jusqu'au-delà âe\st 
Drômej et, en occupant le pont, il prit position sur 
les hauteurs qui bordent la rive droite de cette 
rivière. 

Un nouveau combat s'engagea ; mais^ pendant 
qu'un bataillon de gattles nationales traversoit la 
Drôme à gué au-dessous du pont , une compagnie 
de voltigeurs du lo", et quelques gardes nationales 
soutenues par deux compagnies de grenadiers , se 
précipitèrent sur le pont qu'ils enlevèrent, ainsi 
qu'un canon destiné à le défendrei 

Le village et la hauteur de Livron ne tinrent pas 
Icmg-temps, un second canon fut enlevé piar vingt- 
cinq chasseurs du 14", qui servoient d escorte H 
S. A. R. Le colonel Noël , commandant le corps 
ennemi; le chef de bataillon Châtaignier , presque 
tous les officiers et trois cents hommes, furent faits 
prisonnievs. Le reste du cotps ennemi se dispersa. 

Les journaux de Buonapartie ont dit que là com- 
pagnie de voltigeurs du 10^ s'étoit précipitée sur le 
pont en. criant ciVe l' empereur i qu'alors le passage 
leur ayant été ouvert 9 ils s'étoient emparés du pont 
sans coup férir. Le contraire est arrivé : les troupe» 
postées sur la droite de la Drôme crièrent vive leSùi; 
les voltigeurs s*étant avancés furent entouréj; en vaia 
on voulut les forcer à crier vive Vejn^ereur^ On lè% 
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attaqua ; plosiears d'entr eux furent blessés ; deu^c 
compagnies de grenadiers destinées à les soutenir tes 
délivrèrent : tous les prisonniers ont crié %'i^e k MoL 

lies forces de l'ennemi pendant l'action étoient de 
douze à quinze cents hommes; la position qu'il 
oocupoit étoit aussi difficile à attaquer que facile à 
défendre. 

A Crest, le chef d'escadron d'Hautpoult avoit éga^ 
lement rencontré l'ennemi : dans la nuit le pont fu 
abandonné. ' '■ 

Le corps commandé par S. A. R. s'arrêta au vit<* 
Ii^e de la Paillasse , à une lieue de Valence. ' 

Xe 3, S. A. B, entra dans Valence; le pont de 
B.omans et toute la ga«K!;he de l'Isère furent occupés, 
malgré les efforis des troupes qui s'y trouvoient. 

Le 14* régiment de chasseurs eut l'ordre de re« 
joindre l'armée. 

- Le 4; le colonel Magnier occupa Saint-Peray sur 
la droite du Rhône. 

On apprit que le général Gardanne, qui commao- 
do}t l'avant-garde du i** corps, avoît passé à l'en-» 
nemi avec le 58^ de ligne qui étoit sous ses ordres j 
qu'en conséquence le général LoverdoserepKoitsin? 
le général Ernouf, qui revenoit à Sisteron. 

Tout mouvement ofrensif devenoit impossible^ il 
eût été; difficile de se maintenir à Valence , si Poa 
n'avoit appris que le général Ernodf , sûr du 83* eé 
de ses gardes nationales ; avoit repris l'offensive. 

Le 5, on' reçut la nouvelle que le •lieutenant^ 
génénal Ainbert avoit (kit reconnoitre 4 Montpellier 
et dans toute sa division le gouveirnemen^ de {fuoAft^ 
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parte. En vain le lieutenant -gënëral Briche et la 
marôcJbal-de-campPelissierà Nismes, avoient voulu 
sy opposer : forcés par les troupes , ils avoient été 
fU'rétést 

Le général Grouchy avoit quitté Lyon avec deux 
mille cinq cents hommes de troupes de ligne, et 
avançoit à marches forcées sur Valence ; d'autres 
troupes venoient pour le soutenir. 

Jje général Ernoufne pouvoit pas passer Grenoble^ 
et la nature du pays ne permettoit pas d'ouvrir une 
^communication directe avec lui. 

Le 6 au matin y une lettre du général Merle apprit 
à S. A. R. , -que des troupes ennemies venoient de 
Montpellier pour ^'em parer du Saint-Esprit, que le 
général Merle n*étoit pas disposé à défendre. 

Une démonstration assez vive fut faite en vain pair 
lennemi pour le passage de l'Isère, 

Des ncioyens de corruption préparés de longue 
main furent employés à Valence pour séduire et 
pour ,efrr£\yer les troupes royales : il y eut beaucoup 
de déserteurs. 

La retraite fut ordonnée le 7 : S. A. R. transporta 
con quartier -général à Montélimart ; le colonel 
Magnier sur la droite agit en cpnséquence. 

Le même jour , le colonel du 14* de chasseurs, 
çoinonça qu'il n'étoit plus maître de son régiment t 
on fut obligé de le renvoyer à Livrpn. 

Le 8 au matin , le colonel du lo^'de ligne déclara 
que la majeure partie de ses soldats ne vouloit plus 
s^ battre : tous les officiers étoient au désespoir; ils 
ol>tinrent la promesse que S. A* R« seroit è^corté^ 
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par euxjusqu'àMarseille: quelques soldais œpeDdant 
jurèrenl de ne pas servir Buonaparte. 

l'arlillerie refusa égalemenl de servir le Roi. 

Le régiment Royal-étranger et sept ou huit cents 
gardes calionales restoient doue seuls à S. A. R. , 
lorsqu'elle apprit que Toulouse et Avignon avoient 
arboré l'élendard de la révolte. 

Ou savoil aussi que Monseigneur le duc de Bour- 
bon avoit quitté la France, et que Madame s'était 
embarquée à Fou il lac. 

Le lieutenant- général Merle avoit abandonné le 
S;iiiil-Esprit. 

Le régiment de Berr_y, infanterie légère, s'éloit 
porté sur la roule (("Avignon au Saint-Esprit , pour 
8'opposer au passage de S. A. R. 

LerégiraentRoyal-étrangeréloilégalementafToIbli. 
Cependant le corps d'armée se dirigea furLaPallud. 

Le lieulenanl- général d'Aultanne, chef d'étal- 
major, pariit pour le Saint-Esprit, avec pouvoir da 
traiter pour que le passage de S. A. R. jusqu'à 
Marseille fût assuré. 

II convint avec le colonel Sainl-Laurens que Son 
Altesse Royale, escortée par le lO' de ligne, se 
rendroit à Marseille pour s 'y embarquer; le lieute- 
nant-général d'A ultanne fut retenu comme otage. 

Une heure plus tard , une lettre du général Gilly 
apprit à S. A. R . , que la première convention ne 
aeroit point observée. Le marccbal-de-camp , sous. 
dief rf' état-major général, fut envoyé pour en con- 
clure une seconde : le mouvement sur Lî PiUludful 
cominué. 
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( Voyez le texte de cette seconde convention ^ 
pag. i58. ) 

II étoit en outre convenu entre le général Gilly et 
le baron de Damas, qu'aucune troupe, excepté les 
escortes , ne se trouveroit sur le passage de S. A. R« 

En conséquence de la convention sus-mentionnée , 
tin courrier fut envoyé au général Grouchy pour 
suspendre sa marche : des ordres furent expédiés 
pour faire arrêter l'effusion du sang partout où des 
corps se soutenoient encore. 

Le 9, les gardes nationales furent licenciées. 

L'artillerie se joignit au Saint-Esprit ^vec le corps du 

lieutenant-général Gilly : le lo' n^iment de ligne et 

, le régiment Royal-étranger restèrent seuls pour la 

garde de S. A. R. 

Monseigneur le duc d'Angoulême , après avoir 
ainsi rempli toutes les conditions arrêtées , monta 
en voiture le 9, à neuf heures du soir, pour se 
rendre à Cette* 

S. A. R. fut étonnée de'trouver , malgré la con- 
vention faite entre le lieutenant- général Gilly et le 
baron de Damas , des postes sur la route entre La 
Paliud et le Saint-Esprit. 

Arrivé au Saint-Esprit, le général Grouchy remit 
au baron de Damas la note non signée ci-après : 

a Monseigneur le duc d'Angoulême ayant capitulé 
» avec le général Gilly, et le général en chef qui 
» arrive à l'instant au Font- Saint-Esprit, n'ayant 
» pas eu de part à cette capitulation , est forcé, par 
» ses instructions , de ne l'approuver qu'après avoir 
9 pris les ordres de Sa Majesté : jusque là S. A* &• 
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% est priée ou de s'arrêter au Pont-Saint-Esprit, ou 
» de se rendre à petites journées à Cette. Les ordres 
jr de Sa Majesté arriveront avant que S. À. B.. » 
» allant à petites journées , puisse être rendue à 
» Cette. » 

En conséquence S. A. R. fut conduite dans la 
maison qui lui étoit destinée : une forte garde y étoit 
placée , et ce ne fut qu'en donnant sa parole d'hon- 
neur de ne point s'absenter , que S. A. fi., obtint 
qu'il n'y auroit plus d*oSiciers de gendarmerie dans 
sa chambre. 

' Le 1 1 , on apprit que le colonel Magnier, ou nV 

voit pas reçu , ou ne s'étoit point conformé à la con-' 

vention • le baron de Pâmas lui expédia aussitôt 

l'ordre de maintenir la parole donnée. 

Le 1 6 au soir, le lieutenant-général Corbineau» 

aide ^de -camp de Buonaparte, envoya ^chercher le 
baron de Damas. 

Le général Corbineau dit qu'il avoit ordre de faire 
partir S. A. fi. , à condition qu'elle s'engageroit à 
faire restituer les objets précieux appartenans à la 
couronne. 

S. A. fi. ne pouvant s'engager à obtenir la resti» 
tution de ces objets, les articles ci-dessous ont été 
ajoutés : 

En conséquence de ces articles , il a été arrêté que 
S. A, fi. quitteroit le Saint-Esprit le x 5, 

( Voyez ces arncles , page i6i . ) 

Nota. Des sujets fidèles avoient proposé à mon- 
seigneur le ducd'Angoulêmede gagner les montagnes, 
pour tâcher de se rendre en Piémont; mais alors, 
gu S. A, fi. seroit partie seule , ou elle aeroii partie 
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éfrec le peu de personnes sur lesquelles elle pou^oit 
Compter : dans le premier csls, monseigneur le duc 
d'Angouléme abandonnoit a la merci de l'ennemi^ 
éans coiivention ni sûreté aucune, lés troupes qui 
kvoient combattu sous ses ordres; dans le second, 
rien ne pouvoit assurer une marche de quatre-vingt- 
quatre lieues à travers un pays difficile , dont presque 
tous les principaux points étoient occupés par l'ennemi. 

Certifié - véritable. 

Le lieutenant-général, sous-chef 
d'état-major général, 

Signale baron de Damas. 
{Journal Universel, du 26 mai. ) 
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Déclaration du Roi, dxt i5 ayrii* 

Louis, par la grâce de Dieu, etc. etc. 

Au moiîient de revenir au milieu de notre peuple^ 
ïious croyons lui devoir, à la face de l'Europe, une 
déclaration solennelle de nos sentimens, et des in-* 
tentions de nos alliés. 

Lorsque le ciel et la nation nous rappelèrent au 
trône , nous fîmes à Dieu et à la France la pro- 
messe, bien douce pour notre cœur, d'oublier les 
injures , et de travailler sans relâche au bonheur d« 
1^03 sujets. 

Les fils de saiiit Louis n'ont jamais trahi ni le ciel 
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ni la pairie. Déjà notre peuple avoit retrouvé, par 
nos soins, au dedans l'abondance et le repos; au- 
dehors, l'esûmede loulesles nations. Déjà le trône, 
ébranlé par lant de secousses, commençoit à se 
raffermir , lorsque la traliison nous a forcéde quitter 
notre capitale, et de venir cherciier un refuge aux 
confins de nos Etats. Cependant l'Europe, fidèle à 
ses traités, ne veut reconnoitre comme Roi de 
France que nous. Douze cent mille soldats vont 
marcher pour assurer le repos du Monde, et délivrer 
une seconde fois notre belle patrie. 

Dans cet état de choses, un homme dont l'artiEce 
et le mensonge font aujourd'hui toute la puissance, 
cherche à égarer l'esprit de la nation par des pro- 
messes fallacieuses, à la soulever contre son Roi 
légitime, et à l'entraîner dans l'abîme, comme pour 
accomplir son efiTrqyable prophétie de 1814 : Si je 
tombe , on saura ce que coûte lu chute d'un grand 



Au milieu des alarmes que les dangers présens 
de la France ont fait naître dans notre cœur, la 
couronne , que nous n'avons jamais regardée que 
coipme le pouvoir de faire le bien , auroit perdu à 
nos yeux tous ses cliarmes, et noua aurions repris 
avecorgueillaroutede notre exil (où vingt années de 
notre vie furent employées à lèver le bonheur des 
Français), si la patrie n'éloit menacée dans son 
avenirde toutes les calamités auxquelles notre retour 
avoit mis un terme, et si noua n'étions envers les 
nations la garantie de la France. 

lias souverains qui nous donoeat aujourd'hui une 
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marque si grande de leur affection, ne peuvent plus 
être abusés par le cabinet de Buonaparte, dont le 
machiavélisme leur est bien connu; et, par l'amour 
et Pin térêt quHls portent à leurs peuples , ils marchent 
sans hésiter au but glorieux où le ciel a, placé la paix 
générale et la félicité, des nations. Bien convaincus , 
malgré toutes les juses d'une poliiiq^ue aux abois , 
^e la nation française ne s'est pas rendue complice 
des attentats de l'armée,- et que le petit nombre de 
Français égarés ne tardera pas à reconnoitre son 
erreur, ils regardent la France comme leur alliée. 
Là où ils trouveront des Français fidèles, les champs 
seroot respectés, les-Iaboareur^ppoCégÀ, les {Pauvres* 
secourus, se-réaervatitdefiûre peBepfe»âh>itsdela 
gu^rr^ sur les. province» qui, à teuf> approche, ne 
seroient pas rentrées dans ledevoir. Cette résolutibn, 
dictée par la prudence, nous afQigeroit sensiblement 
si notre peuple iious étoit moiiis^ œmui ; msis. quelles 
que spient les craintesi que l-oa 4Ît VQutu lui inspirer, 
sur ^o^ intentions, puisque lj9s alUésBye font laguene 
qu'au;^. rebelles, notre: peuple ^'a^ rien à redouter ^ 
et nouâ^ aiinpna à penser que son «mour pour noui^ 
Q^auro. été altéréi iii p^r uneabsencede ^u dedurée^ 
nipaj* les calomoies dés libelUsteii^ ni paxlespr^o*' 
messes d'un chef de p^rti, trop convaincu de s& 
foiblesse pour ne pas ca^^onseï: cmsi qu'ôH brûle da 
déchirer. 

A notre retour xlans^ m)tpe capitale, que nous*" 
regardons comme trè$-»proGhain, notre premier soin 
sera de récompenser le& citoyens vertueux qui se soiit 
dévoués à la bonne cause, et de tn^ailler à fistire 
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âisparoitre jusqu'à l'apparence des abus qui pourront 
avoir éloigné de nous quelques Français. 

Fait en notre château rojral de Oand , le 1 5 avril i8i5« 

Sifflé LOUIS. 

Et plus bas : Le duc de Feltke. 

{^Journal de t Empire ^ du a mai.) 



N» XLVI. 

DiCRET IMPÉRIAL QUI KOllMX rilTGT ^TROI» 
COMMISSAIRES EXTRAORDINAIRES ENVOYÉS DAN9 
XES VINGT-TBOIS DIVISIONS DE* L^XM^IREi DIT 
20 AVRIL. 

r 

i^* division (Paris) , le baron dé Sussy^ 2^ division 

(Mèzières), Af. Bedoch; 3^ division (Metz), le 

baron de Gérando; 4* division (Nancy) , le comte 

Rampon; 5* division (Strasbourg) , le baron de 

Pow/rotTéf//// 6* division (Besançon), M. Dum^dard; 

ye division (Grenoble)-, le baron Bourdon de 

Vatry\ 8* division (Toulon), le comte Rœderer* 

9® division (Montpellier), le b'tron Gilly ; lo* 

division (Toulouse) , le comte de P oniécoulant ; 1 1* 

division (Bordeaux) , le comité Boisfîy^d^Anglas ^ 

la* division (la Rochelle), lé comte Mioù ; i3® 

division (Rennes) , le comte Caffarelli ; 1 4® division 

(Caen) , le comte Français de Nantes ; i5* division 

(Rouen), Iq baron QuineUei i6« division (Lille), 
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Thibwtdeau / x 9* division^ Iiytm J , le comte Mttreà) 
so*.di¥inon;(PérigueinE') , le bwHfn Marchand f^i* 
4iyi9io^ ( Bourges) v letvonM CoZcAen ; Ax^diidsiou 
(TOM»)» ii^ùçmte CJt^ASeùy*a3^ diyûion (Bastia en 
Ço$9i^^^ÏQduc de Pwiout. ■" 

i\\ \ *'i '' ri lu i. • 

A TOUTES LES GARDES I9ATI0NAXES DU AOt AUMXV ^ 



% ' ... -I , . 

' ■ • . . . 1 << j 



Aa; ]gK>i9!eot où Buondj^arlé' veut, par un acte 
arbitraire . et despoliqtiç^ noua engager dans une 
guerre infâme, et nous forcer à défendre un trône 
usurpé, nous atlestonsThonneur , la patrie et le Roi, 
que rien ne pourra jamais nouadéterminer à prendre 
les armes pour un homme vomi par les gouffres de 

Tenfer. • .- .. -^ • 

. jN^ous sommes, dit-pu, . naenacés par une in- 
ys^ipn eQuen^ue. ^^^ ces ennemi^ sont oQs^n^s ; 
ils viennent. pour rendra, à l^ï'rauce ^n légitime 
aouverain , dont la trahison de l'armée l'a privée»^ 

Qui a rappelé Buonaparte en Fratice ? ^uels 
soi^.ceux qui ont ^j^ak^i I^uriHei ix>urTptacer. :sur le 
trône ce vil prosciiLîCo- lut ^armée ! Laissons done 
l'iâirmée le défendre 'C tels* sont les sentimens delà 
garde nationale; Buonapiarte dit que lés Bourbons 
amènent les étraugerà en Ftciihce. Hé quoi ! s'il n'eût 
pas souillé par sa présence lé sol fraudais, neserions<« 
nous pas én^paix avec toute l'Europe r . 

12 



Sèbastiani Tient pour nous fidrepieiidiélesanÉMS.. 
Kotts jurons tous que. si œ. satellite de 'Baonmptàté 
entre dans nos murs avec ses pouvoirs .procDnstH< 
bires, et avec le dessein de finre eacéeuter cetlto 
déshonorante mesuie^il trowera le chariment dû^à 
ses crimes; et malheur aux traîtres qui oseroient 
seconder ses infâmes pxx^etsL 

Le cri de ralliement de. la garde nationale est : 
TiTE Ls B.0I.! yiTBMT css BouRBONs I mort au 
ipran et aux brigands <pii Font secondé dans sa cri- 
minelle entreprise ! 

Français , le jour approche où vous verrez flotter 
etnrvos tours le pavillon blanc^ le pavillcm sans tache, 
symbole de votre bonheur. yi»e le Roi! » 



N'XIVIII. 

Pacte fédérativ proposé aux cinq nipARTfi* 

MENS DX £A BRETAGmE PAR IXS CTTOTENS SE 

Hantes, Rennes Et Vanïtes, et les école^ 

l>fi DROIT ET DE GHlào'RGIE DÂS MÂMÈ^ 

Villes (i). . 



è * . « # i# 



Art. i*'. Lescîtqyènd desdnq déparCenàëns déiA 

. * ^ ' : : N^ 

. (x) Ces pactH fedératifs fuient adoptés par la plupart te U-* 
aérations auxç|iielles celle de Bretagne donoa la première 4»< 
pulsion. Toute la dif Cerence consistoit dans les adresses ^i pié^ 
cédoient les pactes. Là , chaque meneur mettoit le sceau de son 
g^nîe plus ou moins révolutionnaire. On distingua celles dt 
Lyon , de Dijon , de Phris. 
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iBrelagtie^ dévoués à la cause national» et à lem-* 
Iperenr, sont fédérés; Tassodatioa qui les lie prend 
le titre de Fédération Bretonne. 

^ I/objet de cette conféd^ation eàt de consacrer 
tous ses moyens à la propagation des principes libé- 
raux, d'opposer la vérité à l'imposture , de répandre 
la lumière au milieu des hommes égarés ; de sou-*- 
lenir Tesprit public au niveau des circonstances pré- 
8etites> de s'opposer à tpus les désordres,. de main- 
taiir dans l'intérieur du pays la sûreté publique, 
d'employer tout ce quW peut avoir d'influence et de 
crédit pour faire rester chacun dans la ligne de ses 
devoirs envers la patrie et le prince, de porter un 
secours effectif et prompt , à la première réquisition 
de l'autorité publique, partout où besoin sera, de 
secourir les villes , bourgs et villages menacés , de 
déjouer tous les complots tramés contre la liberté , 
toos constitutions et l'empereur • enfin , de se prêter 
mutuellement assistance et protection, selon les cas 
et les événemens. 

' 3. Tous les confédérés sont spécialement tenus de 
se conformer au décret du lo de ce mois, relatif à 
l'armement des citoyens. 

4. La confédération n'a aucune autorité politique ^ 
mais elle exerce sur ses membres une police morale^ 
persuadée que la plus grande peine qu'elle puisse 
infliger à l'un de ses membres , est de le déclarer 
indigne d'en faire partie, s'il yenoit à forfaire à 
l'honneur. 

5. Tout citoyen qui désire concourir au but de 
l'association, quels que soient son rang^ son état ^ 

12« 



( i8o) 
ta profession , peut Faire partie de^ conrédëratkm ; 
il n'y a d'exclusion que celle qui seroit fondée sur 
des molifs d'inconduite et de mauvaises mœurs. 

6. Les confédérés,,, loin de sortir de la conditioa 
commune, sont, par le fait même de leur asso- 
ciation, plus étroitement tenus que tous les autres à 
l'accomplissement des deiroirs du citoyen ; et toutes 
les fois qu'ils auront à agir, ils devront être préala- 
blement munis des ordres , réquisitions ou consente- 
ment de l'autorité publique. Ils font partie nécessaire 
de la garde nationale, et n'en forment point un corps 
isolé. La confédération est seulement on moyen 
d'unir plus particulièremeut tous les amb de la patrie, 
de la liberté et de l'empereur, en laissant dans un 
honteux abandon le petit nombre de Français in- 
dignes de ce titre, qui appelieroient le joug honteux 
de l'étranger, et se porteroient à des excès dans 
l'intérieur. 

7. La confédération aura à Rennes des commis- 
saires qui, après avoir prévenu F autorité, se réu- 
niront dans un heu indiqué, et correspondront, avec 
les commissaires intermédiaires qui seront établis 
dans chaque chef-lieu d'arrondissement de Rennes; 
il n'y aura pas de commissaires intermédiaires, pour 
l'arrondissement. Ceux des habitans qui y sont do^ 
miciiiés enverront leur adhésion à la commission 
centrale. 

S. Quant aux citoyens des autres arrondissemens., 
ils se rendront en personne, ou par députés, au 
chef-lieu de la sous-préfeclure , et , après en avoir 
prévenu le sous-préfet et le maire ^ ils se réuniront à 
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VeSei de procéder à la nomination de leurs commis- 
saires, dont le ijLomhre reste à leur choix; les com- 
nûssaires intermédiaires recevront les actes d^adhé- 
sion , et les transmettront au commissariat central. 

g. La réunion au chef-lieu d'arrondissement aura 
lieu sur le premier avis des commissaires centraux. 

10. Les fédérés étant tenus de protéger, surtout 
^68 campagnes , et de porter des secours prompts et 
puissans sur tous les points de la Bretagne qui 
seraient menacés, devront s'offrir de marcher en 
personne toutes les fois que, dans le but ci-dessiis, 
il sera , par l'autorité publique , demandé aux gardes 
nationales une force mobile pour un service d'ur- 
gence et temporaire. 

11. On n'admettra que des excuses constatées, 
légitimes et motivées sur l'âge 9 la maladie ou des 
infirmités. 

1 2. Les jeunes gens marcheront toujours avant les 
plus âgés. 

i3. Si l'un des confédérés manque à ses obligations, 
il en sera donné avis par le commandant de la garde 
nationale, dont il fait partie, aux commissaires Je 
son arrondissement; ceux-ci en feront rapport aux 
commissaires centraux qui ordonneront , s'il y a liei», 
sa radiation des registres de ta confédération , et le 
tiendront même , selon la gravité des cas, réputé 
pour lâche. Cette décision sera transmise au com- 
mandant de la garde nationale, dont te confédéré 
rayé fait partie, avec invitation de la faire connoitre 
à Tordre; il en sera adressé un exemplaire à tous les 
lés comités de la confédération. 



\ 
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14. If aora , par Piutermëdiaire de M. le préfet 
d'IlJe et Vilaine , sollicité du gouvernement, pou^ 
les commissaires de la confédération , la permission 
de se réunir à B.ennes , dans le courant du mois de 
mai prochain , à l'effet de prêter solennellement au 
Champ-de-Mars le aerment d'obéissance aux constir 
tutions de l'empire et de fidélité à l'empereur , et de 
s'engager à remplir toutes les conditions imposées par 
le présent acte fédératif ; pourront se joindre à eux 
lous les membres de la fédération qui le désireront. 

1 5. Toute espèce de marque dislinctive entre les 
confédérés, autre que celles des grades qu'ils occu-^ 
peroient dans la garde nationale ou dans farmée , les 
décorations qu'ils auroient obtenues , enfin tout signe 
qui les annonceroit extérieurement comme faisant 
partie de l'association , est formellement interdite. 

16. Le présent acte fédératif cessera d'avoir son 
effet aussitôt que S. M. daignera faire connoitre que 
les dangers de la patrie ont cessé. 

fait à Rennes, par les citoyens de tous âges et dp 

toute condition , réunis avec MM. les commissaires 

de Nantes et de Vannes, et les écoles de droit, de 

chirurgie , etc. etc. sous l'agrément de lautorité , dans 

l'une des salies du Palais de justice, le 24 avril i8i5. 

Les commissaires, Bi^iN ^.ï^ouxel-Langoti&ax, 

Gaillard de Kerbertii^, Binët aîné. 

( Suivent plus de trois mille sigtiatures. ) (1) 

.■■, ■■■■ I ■ ■ - . , r 

(i) CV'st $iinsi que s^exprime le Jovimal de rEinpire du ^«i* mai. 

Les signatures n'y sont pas, et nous ignorons si le nombre en est 

augmente. On nous a assure quMI ne s'élevoit pas aii-delh de six 

cents , et que beaucoup avoient été arrachées par toiis les ipoyeas, 

que la fourberie et Taudace peuvent sugge're^*. 
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N' XLIX. 



Majnifbste du Roi db France, ad&essé a la 

NaTIOIH ÏHAMÇAlSfi (i). 

Le Roi étoit impatient de parler à ses peuples^ Il 
ji4 (ardoit de leur téoaoigiier tout ce qu'avoient fait 
éprouver à son cœur, ces marques de fidélité, ces 
consolations inexprimables qui lui ont été prodiguées 
dans, toutes les villes , dans tous les villages , sur 
toutes les routes qu'il a traversées, lorsqu^il cherchoit 
un point de réunion pour les fidèles défenseurs de set 
jfi^vponw et de son Etat j lorsqu'il demandoit, sans 
jpoi^yoir le trouver , un rempart derrière lequel ils 
ei^l^nt le temps de s'armer avec lui contre une trahi- 
^n trop noire , trop basse , pour n'avoir pas été 
imprévue. 

Mais, plus le Roi sç §entoit profondément ému de 
la ^délité de cette immense, population française , et 
plus il se disoit à lui«-méme que son premier soin 
devoit être ^^'empécher que , parmi les nations 
4é|f angères , la France ne fût calomniée , déshonorée , 

{j) hta caractères italiques indiquent les passages supprimés daris 
4f6 journaux de Buonaparte, qui, ne ponipant arrêter la circulation 
4it cette pièce «prit Je parti de la faire imprimer aTec des com- 
mentaires de «a façon, a|>fè8 Tavoir d'abord corrompue par des 
suppressions .et des altérations perfides : ce qui n'empêcha p^s les 
commentateurs de dire que cette pièce étoit rédigée avec une 
mauvaise foi et une perfidie qui dévoient doubler V ardeur de 
formée y de la gai^dè natianale, et du peuple. 

(Note du Journal Uniçersel.y 
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exposée à un mépris iajuste^ à une îodignatïoiir non 
méritée , peut-être même à des dangers et à un 
genre d'attaque quiauroientpu paroitre un châtiment 
fuste d^une délojaulé supposée. 

Ce premier soin est rempli» Il Va été Avec unsuecès , 
digne de la sollicitude de S. M. , du zèle de ses mi" 
iUstreSf et delà magnanimité de ses alliés. 

Les ambassadeurs et envoyés du Roi près des di" 
%fers€S cours européennes , ses représentans au 
congre j de yienne ont, d*aprés' lesinÈtruc'tiàns 
directes de S. M> y éiaàli partout la vérité' des faàSf 

et prévenu jusqu^ à leur exagération, 

Tou^eslespuissaneesdel'Europesavent aujourd'hui 
que le Roi de France et la: nation française , plus VLtm 
que jamais pour tout ce qui peut resserrer les lielos 
d'un bon Roi et d^un bon peuple , ont été subitement 
trahis par une armée infidèle à son prince età^d 
patrie, à l'honneur et à ses sermens : que ce[^endant 
parmi les premiers généraux de cette armée , ceux 
dont les noms en faisoient la gloire , ou se sont ralliai 
aux drapeaux du Roi , ou du moins ont abandonné 
ceux de l'usurpateur : que d^s chefs oe corps et des 
officiers de tout gradâ suivent journellement cet 
exemple.: que même parmi cette multitudedesoldafs 
entraînés à une déieclion inconnue dans les fastes 
militaires , il en est un grand nombre que l'inex- 
périence a livrés à la séduction, que la réflexion a 
déjà ramenés au repentir , et dont l'égarement doit 
élre mis tout entier à la charge de leurs corrupteurs. 
L'Europe sait enfin , qu'excepté cette portion d'armée 
devenue indigne de sa gloire passée y et qui a cessé 
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Jfàppàrunir ht armée française , excepté une poignée 
die complices volontaires, qu'ont fournis à Tusur-^ 
paièardes ambitieux sans mérite, des gens sans aveu 
^ des criminels sans remords , la nation française 
tout entière , ies bons citoyens des villes , les bpns 
habitans des campagnes , lés corps et les individus, 
fous les sexes et tous les âges, ont suivi et rappelé* 
le Roi de tous leurs vœux, ont empreint sur chacun 
de ses pas un nouvel hommage de reconnoissance et 
un nouveau sermçnl de fidélité. L'Europe sait que 
dans Paris 4 datu Beauçais , dans Abbeville, dans 
cette grande et glorieuse cité de Lille , dont la trahison 
occupoit les portes , et menaçoit d'ensanglanter les 
murs , à la face et sous le glaive même des traîtres ^ 
tous les bras se sont étendus vers le Roi , tous les 
yeux lui ont offert le tribut de leurs larmes , toutes les 
voix lui ont crié : « Revenez A nous ; retenez 
délis^rer vos si^ets. » L'Europe sait et continue 
d'apprendre que ces invocations n'ont pas cessé de se 
renouveler; que chaque jour elles arrivent au Roi, 
non pas seulement de tous les points de cette frontière 
si éminemment lojrale^ nnais de toutes les parties de 
son royaume les plus éloignées. Ainsi , les mêmes 
cris qui avoient retenti dans Lille ^ se sont fait entendre 
dans Bordeaux, où la Fille de Louis XVI a laissé le 
souvenir puissant ( joint à tant d'autres! ) de son 
courage héroïque (f). Ainsi les mêmes contrées qui 
ont vu la première défection , ont vu aussi la première 

(i) Quelle puérile bassesse d^avoir retrancKé cette «pithète / 
Quel est. le lecteur qui ne la supplée pas? 

( r«ote'du Journal UaiçerseL \ 
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n de braves reslés fidèles se rallier au panaclis 
de Henbi IV. Un neveu du B.oi , le gendre de 
iLouisXVI , a marche à leur tête sans compter leur 
pomlire j il a couru combattre la tyrannie et la 
rébellion ; déjà plusieurs succès brillans lui en 
promettoieul un qui eût élé décisif : si des traîtres se 
* sont encore trouvés là pour tromper son courage, le 
(igual et l'esemple qu'il a donnés n'ont pas été perd us. 
On a vu quun héritier du trône ne craignoit pas de 
mourir pour la défense de jon pays; cl les acclama- 
fions des peuples le jour oit il avait àté vainqueur j 
leurs signes d'affliction le jour oit il a élé trahi , ne 
sont pas seitlemeni la cortsohlîoa du présent , 
Vinis r espoir de l'avenir (i). 

Ehl qu'il soit permis au Roi de le dire, et 
d'adoucir au moins sa douleur dans une si triste 
épreuve, par le témoignage que lui rend lu pureté 
de sa conscience '. comment les senùinens dont tout 
«on. cœur est animé pour ses sujets, ne lui eussent- 
ils pas assuré de leur part un pareil retour? Qui 
■o^era démentir le B.OI lorsqu'il jurera devant DlBD 
et devant son Feuplb que depuis le jour oit la Pro- 



(i) On Dsncoit parfaitcmeDl qnc K'a nmrpBIcuis n'aient pu 
tr>u\a qn'on montrlt ag peuple fran^a» I hcrilier légitîiai â* 
trAne, brilluat de toat l'éclat de aa lalour , de «m patiiatismc 
«l de son dtvouemem. Mais comment ont-ils cru qm cet tcL* 
pourcoit De lui £tre pas r«liliié7 Hc s3'0i«al-il) pas qa'aa 
lie leurs propres soliiaw avoil écrit à s» fciucue : Ma /ai, à /* 
ffilear O'cc laquelle comialloii I» dac d Aagoalême . si /» 
iaiaUle eùl duré aae demi- htare de plas . /i; trafS fat ««^' 
«urioas'tfim c/ie «Vive le Boi ! <• ( No^ dttjeariiat OaUeritl. ) 
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iddenec fa replacé sur le trône de ses pèrês^ l'objet 
çanstant de ses désirs ^ de ses pensées^ de ses 
tTjifvQUOO f u été le bonheur de tous les Français : la 
resiauradon de son pays , plus précieuse pour lui 
que celle de son tnone ; le rétablissement de la paix 
extérieure et intérieïire , celui de la religion , de la 
justice , des lois, des mœurs , du crédit ydu commerce f 
des arts; f inviolabilité de toutes les propriétés 
existantes ^ sans Aucune exception; f emploi de 
ioutes les vertus et de tous lestalenSj sans autre 
PISTINGTION ; ladiminution présente des impots les 
plus onéreux , en attendant leur procJiaine sup^ 
pression ; enfin la fondation de la liberté publique 
pt individuelle , institution et la perpétuité if une 
CtHAATfi quigarantit pour jamais à la nation fran-^ 
çmise ces biens inappréciables. Que si, dans des 
circonstances d*une telle difficulté , à la suite d^o- 
rages si violens et si longs , parmi tant de maux à 
réparer j tant de pièges à découvrir^ et des inîéréte 
si contraires à concilier , on rûa pas pu franchir 
tous les obstacles , échapper à toutes les surprises , se 
préserver même de toutes les fautes^ le Roi pourrait 
encore se flatter de V assentiment de toutes les bonnes 
consciences , s'*il disait que sa plus grande erreur a 
été de celles qui ne sortent que du cœur des bons 
princes y et qtte ne commettent jamais les tyrans •* 
cestà leur pouvoir qu^ ils ne veulent point de bornes; 
cest à la clémence que le Roi n en a pas voulu. 

Ainsi éclairées sur les vraies dispositions de la 
France, d'autant plus fidèles à la noble tâche qu elles 
sVtoient imposée le i3 mars dernier , mais d'autant 
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plus averties de ne pas confonclrela loyauté opprimée 
avec la perfidie triomphante , les puissanœs réunies au 
congrès de Vienne ont signé le 25 du même mois un 
nouveau traité par fequel , avant tout ; elles se sont 
engagées à respecter religieusement lintégrité d» 
territoire et P indépendance du caractère français , 
à ne se présenter que comme les amies , les libératrices^ 
ou plutôt les auxiliaires de la nation française ; 
à ne connoîlre d'ennemi que celui - là seul 
qu'elles ont déclaré l'ennemi du Monde , qu'elles 
ont placé hors des relations civiles et sociales , 
et livré à la vindicte publique ; enfin , à ne poser 
les armes qu^après Firrévocable destruction de son 
pouvoir malfaisant , après ïa dispersion des factieux 
et des traîtres, qui, se plaçant par une irruption 
soudaine entre un souverain légitime et des sujets, 
loyaux , ont arraché le Roi d'avec son peuple , et le 
peuple d'avec son Roi, pour le malheur de là France 
V/ du Monde, 

Les puissances réunies en congrès ont fait pi as 
encore. Certes, leur caractère et leur magnanimité, 
cbiinus et admirés de tout l'univers, n'eussent pas 
permis de concevoir uu garant plus sacré de leur 
parole que leur parole même : et cependant elles 
ont cru qu'à ce garant il falloit encorp en ajouter un 
autre'; qu'elles ne pouvoient jamais ni assez tran- 
quilliser le Roi sur la destinée de ses peuples, ni 
trop honorer la loyauté française t la ns la douleur 
qui l'accable, et dans l'inactivité désespérante à la- 
quelle on l'a réduiie.^Les puissances ont arrêté que 
.f- accession du Roi serait demandée particulièrement 
pour le nouveau pacte qu^elles vendent de conclure. 
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L^urs ambassadeurs sont çen^s appjortér toutes ces 
communications â 5. AI, Ils lui ont présenté les 
fWUPelles lettres de créance de leurs souverains 
tespeclifs pour résider partout auprès du seul sou-- 
^erain légitime de la France; et ^ leurs pouvoirs 
reconnus y ils ont offert le nouveau traité des puis^^ 
sànces à la délibération et la signature du Roi, 
^AANÇAÎS ^ le Roi a délibéré ^ et il a signé. 
J)ans ce mot seul est votre sécurité tout entière. 
Vous^efi étes.biea sûrs j Français, votre Roi n*a 
■pu rien signer ^uifât contre voms. Votre Roi n» 
^cessera jamais de veiller sur vous et pour vous^. 
Vous Pavez lu dans ses actes publics ; vous Pavez 
-entendu au fr^iUe.u de. vos représentons , de vos mu-r 
nicipauxy de vos gardes nationales : ifous savez 
^uHl lia pas teriu à lui d^ éloigner cette dure nécessité 

• de reconquérir vos droits. Il vous sacrifîeroit au- 
jourd'hui les siens que soa sacrifice , au lieu de vous 
assurer la paix , vous laisseroit exposés à une guerre 
plus terrible. 0u^ invasion étrangère prendroit la 
place d'un appui étranger. L'Europe a résolu, la 
destrucûon d'un pouvoir incompatibb ^vec la sociélë 
.européenne. Eh ! comment, dans un tel conflit, 
des étrangers livrés à eux-mêmes distingueroient-ils 
parmi vous les victimes de la tjrrannie davec ses 
complices ? Comment la nation , dont l'usurpateur 
forceroit toutes les facultés à le servir , ne paroî- 
troit-dle pas à ceux qui le combattroient une natioa 

.entièrement et uniquement ennemie? Victorieuse 

• ou vaincue , que deviendroit la maUieureuse France? 

Mais que la France le veuille , et la France n'a 
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ptiis tpifl des amis dans une ligne où son Hoi est 

prié d'intervenir et intervient. La nécessité <ju'U n'» 
pu conjurer , il est siîr au moins de l'adoucir , lors- 
qii'il esi là pour rallier sa nHlioii autour de lui, 
pour détourner d'elle des coupa qui ne doivent 
frapper c|ue leurs (i) communs oppresseurs; pour 
observer, avertir, contenir, arrêter; pour garder 
non-~seulernent vos propriétés pnbliçu es et indtvi— 
ditellet, mais encore voire dignité nationale dont il 
est aussi jaloux que vous fêtes sûrement vous-mêmes 
de sa majfstc royale L'une et l'autre restent el 
resteront intactes. Les Français gardent leur plaça 
parmi las nations, comme le Roi de France garde 
la sienne parmi les potentats. Âveo la resiaiiralioft 
del'anti(/ue monarJiiefiançaise, une ère nouvelle 
s'est annoncée , l'année dernière , à toute C Europe, 
Tous ces souverains , par leurs conventions, se sont 
garanti le repos el la liberté de leurs peuples, 
comme , par leurs vœux , (ouï les peuples se sont 
garanti la légiiimii<^ et le maintien du pouvoir de 
leurs chefs. On s'est uni pour la paix , on s'estUgué 
pour l'ordre; et dans celte ligue ■&\-etiV\i%kWlt.,ainti 
ifue le congrès l'a justement appeli/e, cous les Etals 
sont en même temps prolecteurs et protégés , garantît 
M garans. 

Cepeudant, c'est le monarque et le peuple frao- 
çais, qui, les premiers, ont eu besoin d'èlre se- 
courus : c'est au monarque el au peuple Trançaû, 
une fois réunis par la présence de leurs alliés , 



I 




( <9' ) 

« se secourir eux-mêmes, de manière à n'nvoir 
pas, s'il est possible, d'autre assistance à leur de- 
ntander. Que ces dispositious générales de la natiuji 
fidèle, favorisées désormais par des amis, nu lieu 
d'élre entravées par des traîtres , soient mises par- 
tout en action. Que l'armée française régénérée 
reprenne l'éclat qui apparlienl à sou nom. Que toutes 
Jes gardes natiouales , délivrées des pièges de la per- 
fidie, et rendues à l'ékn de leurs coâurs, liaient le 
jélitbli.ssement de l'ordre politique et civil dans tout 
le royaume. Qu'on se dise , enfin , et qu'on se répéta 
«ans cesse , que plus les Finançais feroul pour sauver 
leur pairie , moins ils laisseront à faire aux étrangers; 
.que plus les Français pacifieront , moins leurs auxi- 
liaires auront à soumettre; et surtout qu'une fois la 
rébellion soumise, une fois l'usurpateur détruit, 
aucun pouvoir étranger ne se placera entre le prince 
légitime et le peuple fidèle , pouf s'immiscer dans 
aucune desinstitnlions politiques, dout la proposition, 
la délibération et la décision n'appartiennent qu'a. 
JEUX SBVLS (i). 

Français, le B.oi qui a toujours été près de 
vous, sera bientôt avec vous. Sa Majesté, le jour 

(i) «Qu'aux roib ! » ont irupritoc lesfauuairt» du Jonmal de 

HVoiL dit Louis XVIIl. Aind il avoil f»i\i comme le BOUvecuia 
pitcrnel d'one roonnrchie lemperie , et lei faiuraire» ont cyté la 
taire parler comnis le maître le plus despotique de la monarchit 
b plus absolue ! ! ! Après an lel encès de sillcrateBe et d'impu- 
dence , iDisdaiu toattou jour, que peautl'rtster ï dite sut WWK 
gui ont pu l'ea rendre cuufablsi. ( Noie liu Jeuntat Uaittriel. ) 
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où elle posera le pied sur son territoire eu levo/Jte^ 
^ous fera eonnoitre en dëiail ses int&uions salu^ 
iaires es ùoutes ses dispositions d^ ordre ^ jde justice 
ei de sagesse. Vous verrez ^ue le iftmps de ,^ * 
retraite n'a pas été un temps perdu, pour vos jj^, 
iéréis 9 ei que le Roi a régné par .les sqias de m 
prévoyance , lors même quil ne xégnoit. pa%..p^i7 
Texercice de son autorité. 

Aiyourd'hui Sa Majesté n^a ^foùlu ^w^anfHnicà 
aux bons Français ce tjui depoit - iathftUte.'léur 
honneur , calmer leur inquiétude ^ pdykjt leur ampu^j 
et seconder leur, zèle» Oest déjà ions doute éUfcà 
rempli un grand but. 

Sa Majesté a pensé aussi que tette communia 
cation , adressée à ses Jidélès sàfets , parvim^ 
droit a ceux qui ' sont enèore'- reb'eUes ^ etpourroii, 
en les éclairant sur leurs dîa^er^ \ comme en les 
détrompant dé leurs erreur s\, en ramener beaiseoup 
à leur deQoir. I/e Roi a trop pàrdoiln(i' peut-être, et 
œpendaut il est aussi impossible à Eouîs XVIII At 
ne pas faire grâce qub de ne pas faire-justice. X^ 
finnocence elle-même accueille ctôneencore le répien- 
tir; que 'la fidélité* persàa:dé'*et rifmène; que lés 
bons ouvrent leurs rangs à tous ceux qui peuvent 
être dignes d^ rentrer, et d'un autre côté, que 
les complices du grand coupable jirôfîtent du temps 
qui reste au repentir pour avoir quelque chose de 
méritoire. Que les victimes de la nécessité soient 
sûres qu*elle ne leur sera pas, irrtputée. Que tout Iç 
monde sache et reconnoisse qu'il est des temps ^ où 
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lapersévétance du brime en est le seul cataclère itré* 
isissible. « 

Français , que Louis XVIII vient de réconcilier 
j>our la seconde fois ayec l'Europe^ HabitAns de 
ces bonnes villes ^ dont les vœux touchans arrivent 
chaque jour au Roi , et l'encouragent à les remplir ; 
Parisiens , qui pâlîsez aujourd'hui k la vue de ce 
même palais , dont les murs seuls répandoient na-^ 
'guère la sérénité sur vos visages; (/uif tous ie$ 
matins pendant une année ^ êtes venus y saluer 
Louis XFIH du nom de PiRS, non pas nvec un^ 
voix dominée par la terreur ou çendue au mensonge ^ 
mais avec le cri de vos'cœurs et de vos consciences; 
Gardbs nationales qui ^ le 12 mars , lui juriez 
uvec tant d^ardeur de vivre et de mourir pour lui 
et pour la constitution; vous qui [avez gardé dans 
vos cœurs i vous qui l^eussiez vu dans vos rangs, si 
la trahison eût permis à ces rangs de se former , et 
8*ils n'eussent pas été désunis par ceux qui veulent 
les souiller aujourd'hui, préparex-vous tous pour 
le jour où la voix de votre prince et celle de votre 
patrie vous appelleront au dqvoir d'aider Tun à 
sauver l'autre. 

Méfiez-vous cependant et des .pièges qu'on veut 
vous tendre , et des rôles qu'on voudroit vous 
assigner dans la parodie de ces assemblées qui jadis 
attestèrent la libeité sauvage de vos ancêtres, mais 
dont le spectacle dérisoire n'a pour but aujourd'hui 
que de vous rendre la proie du plus vil, ou du plus 
odieux esclavage f entre le despotisme anarchique et 
la t^annie militaire» Sans doute si ç'étoit unechost 

x3 
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possible que les élections fussent nationales , lel 
scrutateurs fidèles , les voix libres , Te nouveau Ch^iif- 
de-Ma.1 feroit disparoitre l'illégalité de son principe 
dans la loyauté de, son vœu. Son premier cri seroit 
)Line nouvelle consécration de cette alliance juré^» il 
y a neuf siècles, entre la nation des Francs et la 
maison royale de France, perpétuée pendant neof 
siècles entre la postérité de ces Francs et la postérité 
de leurs Kpis : la vraie nation française ne voudra 
jamais ni parjurer ses ancêtres, ni se parjurer çller 
^éme. Mais Vusurpateur a déjà écarté les nar 
tionauxea appi^jantses satellites. Il a déjà compté 1^ 
votes, quan4 aucun vote n est eACore émis. Eh! que 
pour riez-vous altendre de celui ou de ceux qui onf 
fn^anglanl^ et souillé tout ce qt^ils ont toucha; qui 
ont su faire un objet de dérision et f horreur de tout 
ce qui doit être un ob]^t de vénération et d'amour i 
quiauroient/létri, s il étoit possible , jusqti* aux noms 
depatriCf de liberté, de constitution, de lais,d^ttonneur 
et de vertu ? Français ! r^avez-vous donc pas désor» 
mais votre GflANDE Charts , qui a réhabilité tou$ 
f^es nor^^ sa^créf , et les a remis en possession 
du respect qui leur appartient? N^avez-vous pas 
enjifi une Constitution ? Pure dans son principe^ 
ellç a été réfglée entre votre Roi et vos représentqns f 
douce dans son exécution ^ V expérience d'une session 
entière vous l'a prouvé : portant en elle-même le 
germe de toutes ses améliorations, il nen est pas 
une que ne puisse créer à l'instant l'autorité rqyal^ 
avec l'assentiment des deux Chambres ; pas une 
qui nq puifs$ 4tr^ proposée par vos représentons » 
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frtttpaquée par vos pétitions. Croyez que là est le 
fbndefnent lis plus solide , le seul garant sûr de la 
prérogative^ des privilèges et des droits de tous. 
Croyez surtout^ ^^^j p^f^ ^on droi^^ son titre et son 
cœur , votre Roi esc et sera toujours votre meilleur 
4uni^ votre plus constant, votre plus loyal ami. Unis^ 
^ez vos vœux aux siens y en attendant que vous 
puissiez agir de concert; et oette Proi>idenc^ à 
laquelle il ren-d compte de 1^ accomplissement de ses 
devoirs envers eUfi et envers vous , veite Providence 
fui a requ ses sermens et les vôtres^ priez^la en 
commun avec lui de èénir ^a juste entreprise et i^os 
Mobles fjjforts. 

A Gand « le a4 ^y^H x8i5. 

[Journal de [Empie du 6 juin^ et Journal 
Universel </ii 2 1 . ) 
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Relation du voyage de Monseigneur le Duc 
d'Angoulême, de Barcelonne a Madrid. 

Monseigneur attendoit à Barcelonne des lettres qui 
dévoient hâter ou retarder son voyage; mais il avoit 
fait toutes ses dispositions avec le marquis de Campo 
Sagrado, capitaine générai, pour pouvoir partir au 
premier avis. 

Les lettres de Pambassadeurde France sont arrivées 
le jeudi, et ont confirmé les espérances données. 
Monseigneur est parti le 6 mai, à deux heures du 
matin , et a été conduit à sa voiture par le capitaine 

l3. 



généril. La veille, tous les officiers de la garniioa 
avoient pris congé de S. A. R. et déposé à ses pieds 
les vœux qu'ils formoient pour le succès de son 
voyage. 

Monseigneur a fait vingt-cinq lieues la premier» 
journée. Une garde à cheval Tescortoit, en se renou* 
vêlant toutes les cinq ou six lieues. A quelque dis- 
liance de Lérida, un courrier du prince de Laval- 
Montmorency a remis à S. A. R. daa lettres qui 
l'engageoieut à presser son arrivée. , 

Avant sept heures du matin , Monseigneur étoit 
aux portes de Lérida ; un nombreux détachement 
d'officiers étoit venu au-devant de lui. Les troupes 
de la garnison bordoient la haie , toutes les fenêtres 
de la ville étoient tapissées , des mouchoirs blancs 
s'agitoient de toutes parts. Les cris de vive le Roif 

vivent les Bourbons , se faijoieut entendre sans inter- 
ruption. 
Monseigneur se rendit à l'église avec les autorités 

de la ville , et à son retour , il a été accueilli par les 

bénédictions de la foule des habitans qui accouroient 

sur son passage. 
Ce spectacle s'est renouvelé dans chaque viUage 

jusqu'à Saragosse. 

Le capitaine général Palafox ^ qui commande en 

cette ville , avoit fait sortir de la cavalerie,, et étoit 

allé lui-même à la rencontre de Monseigneur , qu'il 

a conduit à l'hôtel du comte de Fuentès. 
Après avoir reçu les hommages des officiers de la 

garnison et des autorités civiles et militaires , le princs. 

flst allé visiter les édifices qui ont échappé auxravagiesr 
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de la guerre, U a parcoum ensuite avec intérêt les 
débris qui attestent la valeur sans exemple de ces 
fidèles habitans. 

Les plus vifs transports d'alégresse ont environné 
Monseigneur ^ qui se trouvoit en famille parmi cettd 
population de braves. 

\ Le prince a assisté à un banquet , auquel se Irou- 
voient toutes les autorités. La santé duRoi d'Espagne 
et celle du Roi de France ont été portées avec entiiou* 
siasme. 

A Guadalaxara, un intendant envoyé pai* la cour 
s^est présenté à Monseigneur, et lui a offert un loge- 
ment chez M. le duc de Tlnfantado, qui l'avoit fait 
disposer d'après les oitlres du Roi ; mais Monseigneur 
ayant couché à Torrija, ne s^est arrêté que quelques 
instans à Guadalaxara, et ensuite à Alcala, où il a 
pris des rafraîchissemeus que S. M. G. a voit fait pré- 
parer avec une extrême bonté. 

S. A. R. a continué sa marche y et est arrivée à 
Madrid, à six heures, à l'hôtel de l'ambassade de 
France^ le vendredi 12 mai, sous le nom et sous le 
titre de comte de Chatellerault. Cependant S. A. R. 
reçoit , dans le palais , les honneurs d*infant d'Espagne 
6t de fils de t^rance. 

A neuf heures du soir, M. le prince de Montmo- 
rency ayant conduit Monseigneur chez Sa Majesté 
Catholique, le l^oi et les inf'ans vinrent au-devant 
de lui jusque dans le vestibule ; et S. M. se jeta dans 
ses bras, en faisant Téloge de son intrépidité dans 
les derniers combats, et çn remerciant la Providence 



de l'avoir délivré dans de si grands dangers, et diè* 
Favoii: ainsi réservé pour de DG^illeurs jours. 

On croit que S. A. R. ne fera pas un long s^out 
à Madrid. 

( Journal Universel du 6 juin, ^ 
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Manifeste i>u Roi i>*Espagne^ i>u 2 maï. 

*► • ■ 

Un des meilleurs rois qu'ait eus la France,. 
Louis XVI , fut victime de cruels i^égicides t 
ce crime fut la terreur et répouvante du zàohde,. 
et le désespoir de la France, qui vit avec une* 
profonde douleur interrompre lai suite dtîs sotr-* 
verains de la dynastie des Bourbons j de ces rois qui 
ont mérité le surnom de Justes, de Pieux et d© 
Bien^Aim^s, et qui toujoum ont été les pères de- 
leurs sujets , qui onl toujours servi et fait servir Dieu , 
maintenu dans leur royaume la justice, lia paix €;t Isê 
tranquillité qui font le bonheur des Etal^, et doivent 
toujours être le but de tout gouvernement; de ces 
souverains qui ont toujours senti la responsabiKttf 
de l'amour et de la conEauce de leurs sujets, et qui 
cberchant leur gloire dans la prospérité de teurs 
Elats, élevèrent la France du second rang qu'elle 
tenoit parmi Ifes puissances, à être dominante ew 
Europe, La hache fatale trancha les jours de Pin- 
fortuné Louis XVr ; ses veilus royales abandon- 
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nèrent la Fraiirè, et cherchèrent nn asile dans Vàmé 
de Louis XVIII. Depuis ce jour affreux ,ce royaume 
devînt le théâtre sanglant de Fanarchie et de 
tontes les factions; elles se réunirent enfin pour 
créer la tyrannie de Buona parte, et concentrer dans 
ses mains Tautorité arbitraire qu'elles s'étorent 
}asque-là disputée. 

Par les secours de la séduction, de la supercherie 
et de là force, cet enfant de tous les partis fut pro- 
clamé empereur par te peuple français ; et favorisé 
par les hasards de la guerre, il parvint à se faire re- 
connoîlre par les souverains de différons Etats de 
PEurope, qui n'avoiént pas le pouvoir d'altérer les 
principes éternels du juste, mais ne pouvoîent pas 
non pins , en les soutenant jusques à Fextrébaité , 
compromettre l'indépendance de leurs Etats et. l'exis- 
fîenœ de leurs sujets,' premier devoir des gouver- 
&ans. (i) « L'Espagne a enseigné à toutes les nations 
» à se délivrer du perturbateur du Monde, et depuis 
1^ à éteindre Jies divisions, à réunir toutes ses force» 
» corttre l''énneihi commun , à former la plus juste 
» des alliances pour rendre à la France son légitime 
• et bien-aimé souverain , et chasser du trône le 
1» sacrilège usurpateur. Cet homme aussi fécond en 
» expèdiens, que peu scrupuleux sur leur choix, 
« accoutundé à décorer du nom de traité le résultat 
à de la fraude et de la violence , crut dissiper l'orage 
j^ qui le raenaçoit , en traitant avec moi à Valençay • 
3» et il n'obtint que l'humiliation de n'avoir pas 

(i)^ Les guillemcis indiquent les passages supprimés dans les 
Jouroapx de Buonaparte^ 
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» r^ssi» Lé perfide croyoit pouvoir me trompei: 
» deux fois , ou que j'étois capable de vouloir acheter 
9 ma liberté au prix- de celle de mes peuples et de 
9 la tranquillité de TEurope. » Le ciel devoit favo- 
riser lefitrepi ise des souverains alliés » parce qu'elle 
étoit réclauiée par la morale, la religion et l'huma- 
nité. La bonne cause triompha , et toutes les nations 
respirèrent pour la preraièœ fois depuis ^ng-temps ^ 
quand elles virent consacrer leurs droits respectifs 
dans le traité .de Paris. Et voilà les titres sur lesquels 
Buonaparte et la partie démoralisée de la nationr 
appuient ses droits à la couronne, et ses prétentions 
à la ressaisir , tandis que la partie saine de cette 
même nation est dans les larmes et le désespoir, et 
ne forme qu'un vœu, celui de vivre sous Taulorité' 
du juste et clément Louis XVIII* 

Lorsque la fidélité et la valeur des Espagnols , à 
Taide des puissances, rompirent les chaînes qui m9 
retenoienl à Vatençajr , je sortis de ce lieu pour venir 
au milieu de mes sujets., comme un père au milieu 
desesenfans. Au plaisir de me retrouver parmi vous^ 
Espagnols, se joignaient le projet et la douce espérance 
de réparer par une langue paix, tes ravages de la 
guerre la plus déplorable et la plus sanglante qui ait 
jamais existé. Je n'étois troublé que par la difficulté 
de l'entreprise : la guerre avoit dépeuplé les pro- 
vinces , changé eu friche stériles les terres les plus 
fertiles, détruit le commerce, étouffé les arts, cor- 
rompu les coutumes , altéré la religion , et ôté aux lois 
leur vigueur. Combien de graves sujets pour fixer 
fatteutian d'un souverain qui ne veut pas vivre pour 
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lui seul, mais pour travailler à assurer la prosp^tj 
des peuples que la divine Providence a ConiS^ à ses 
^ins ! 11 faut bien peu de temps pour détruire Ton- 
vrage de plusieurs siècles, mais il en faut beaucoup 
pour recréer. Tespérois pourtant surmonter toutes 
cesdifficultés avec de la constance , une paix durable ^ 
et la vigilance d^un gouvernement paternel que pro- 
tégé le ciel $ oiais il a permis dans ses hauts et inex- 
plicables décrets, que Buonaparie revînt troubler 
^Europe, et se déclarer son ennemi en foulant aux 
pieds le traité de Paris» 

Le bien et les avantages de la France, et les 
garanties de la tranquillité générale , furent Tobjet 
4es transactions de ce traité 5 elles jr^mtirent sur son 
trône la dynastie dépossédée , y replacèrent le juste y 
le désiré, le conciliant et pacifique Louis XVUt, 
et délivrèrent le Monde d'un conquérant qui ne 
Ooxmôissant que la gloire de la guerre, ruinoit la 
France pour apporter la désolation aux puissances 
qu'il vouloit subjuguer. 

La guerre provoquée par l'agression de Buona- 
parte est donc j^>stifiée, non-seulement par l'obli* 
gation où est tout souverain d'être fidèle à ses traités 
çt à ses alliances, mais aussi par les devoirs sacrés 
que lui impose la sûreté de ses peuples. 
' La guerre est une grande calamité; et un souve- 
rain ne doit l'entreprendre que pour éviter à son 
peuple de plus grands maux. Cest la position oik 
nous sommes, Espagnols. Bu onâparte, apr^s avoir 
attaqué la France et son légitime Souverain , et avoir 
rompu le traité qu'il avoit consenti , prétend qu'il n*a 
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dtTeAsé aacQne nation , quii a recouvre ses droits 
'égitimès, que les souverains ne peuvent tes lui 
contester , èl cp^iï veut vivre en paix avec tons;..—, 
«r Ce n'est pas la paix que veut Pnsurpateur , mais il 
« vent se voir débarrassé d^inquiétudes au-dehorsy 
» pour emptqyer la partie armée de la nation fran- 
3» çaise, à opprimer et réduire la partie la plus 
» nombreuse etiâ mieux pensante , mais aossi celle 
n qui est tons armes. Cet homme ose, pour mettre 
« le comble à l'impudence , essayer de faire croira 
» qu'il va travailler à la paix et au bonheur de PEu- 
j» rope : comme si PEurope pouvoit oublier que 
it depuis qu'il a pris les rênes du gouverneàfïenty 
^ des guerres téirribles se soat succédées, et que les 
» sources de la prospérité publique se sont Cariei^ 
» dans tbus lest pajrs soumis à son influence ! Qu6Ï 
» est rindividu assez absurde, pour clîroirë queBûo- 
» nbparte pirisse se défaire dés ptidcipes perfides qui^ 
>» ont toujours été la base de sa CoÉfduite ? 

» L'Espagne n'a besoin d'dY^unés leçons; elle eu' 
» trouve assez dans sa funeste expériénéé ; elle à. été 
» victime dé deux sortes de guerre que lui a faites 
» Buonaparte. Jusqu'en 1808 il la fit à sa dignité, à 
» ses trésors, aux escadres et aux armées espagnolies,' 
» en les faisant servir à ses coupables desseins : et il 
» osoit appeler amitié celte alliance exterminatrice ! 
3é Ce fut cette même année que , pour prortvef an' 
>< Monde qu'il étoii impossible de se fier à ses pro^ 
»' messes , il mit en jeu à Bayonne ces intrigues et 
rt ces maclii nations si connues maintenant. Éilsuité ,• 
3» pour soutenir l'oeuvre la jïlus atroce de la perjSdier 
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» et cEe ta vibiet^iôé^ S réparait la dédolâtioti èl ht 
« ! dévastation diins toutes les ptovifices de FËspâgné, 

* la traitant comme une propriété dont il pouttlit 

* disposer à son gré....*.. Buonapàrté ne s'est pas 

* démenti : il a signalé son rétour en sacrifiant à dsL 
» vanité le Souverain fégitime etadoré de la ïrànce ; 
» et k liberté de cette puissance « en se mettant à laL 
M tête d'une classe dé gens intéressés à continuer iW 
rf désolation de l^unaanilé. Buônaparte , de la capî- 

* taie de la France , dit à tous les Souverains : Voua 
» avez transigé dans les paix précédentes avec vos 
» intérêts les plus précieux , et vos devoirs les plus 
» sacrés pour acheter là tranquillité de vos peuple^; 
» contre votre conscience vous avez reconnu mes 
M droits usurpés , et vous m'avez permis de siéget 
» parmi vous. Je me suis ri de vous, et n'»ii tenir 

* ces traités qu'autant qu*ils m'ont convenu , et vos 
jjf sacrifices ri'ont servi qu'à nourrir et fortifier moïi 
« ambition et ma vanité , et maintenant si je le puis > 
» je sacrifierai le genre humain à mon élévation, » 

Dans ces circonstances , personne ne peut hésifer 
dans le choix d^uû parti : toute (^Europe a pris le plus 
sûr, le p^tus avantageux et le plus honorable; fa 
méfiance a disparu entre les puissances, et lé dîâiiger 
commun a associé leurs intérêts : ïa Prusse ne restera 
jîlus passive spectatrice des revers de T Autriche; 
l'Autriche ne^ regardera plus aVet! indifféieilce la ruiné 
de la Prusse; là Russie ne permettra plus que lé 
midi de l'Europe soit partagé en lois pour former des 
royaumes à des esclaves couronnés; TAngleférré 
persistera à né point compter parmi tes souverains 
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Taudacieux aventurier qui osa prétendre dicter des 
lois sur les mers, quand tous les vaisseaux de la 
France étoient enchaînés dans ses ports; enfin les 
souverains , bien persuadés que la générosité est le 
moyen le plus sûr de ramener certaines ftmes , n'é- 
couteront plus que la justice et le bonheur général, 
qui doivent être la loi suprême des gouvememens* 
Cette loi vous ordonne la guerre , Espagnols : elle est 
légitime et juste celte guerre, parce qu'elle est faite 
pour le bonheur des peuples et le maintien des sou- 
verain^ nommés par la Providence et par . les lois 
fondamentales des Etats; elle est prudente, parce 
cfiie les mesures que les puissances alliées ont prises 
pour reconquérir la paix de l'Europe sont d'Uccord 
avec la gravité et l'importance de l'entreprise ; et sur- 
tout elle est nécessaire , pour que' les corps de la 
nation et les individus obéissent à la loi de la conser- 
vation ; et se réunissent contre le perturbateur de la 
tranquillité du Monde. 

Ce ne sont pas les seuls motifs que vous ayez pour 
lui faire la guerre, Espagnols; vous eu avez de 
bien plus puissans encore : ne devez -vous pas punir 
riiomme qui a formé le plan impie de détruire le 
christianisme , qu'il nommoit dans ses instructions 
secrètes à Cervelloni, le résultat des préjugés et de 
l'erreur?.... C'est Buonaparte qui, non content d'être 
la source de tous les maux , vouloit que l'on souffrit 
sans appui, sans consolations , sans espérauce d'une 
meilleure vie, sans les secours enfin d'une religion 
bienfaisante. Ils ne conviennent pas à Napoléon fes 
principes qui condamnent le. droit du plus fortj le 
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seul qu^il reconnolsse. Celui qui ordonne la justice 
et Péquité ne peut plaire à l'usurpateur des trônes ^ 
à rhomme qui prétend que les noms de justes et de 
vertueux appartiennent exclusivementaux conque- 
rans. 

lia justice, la prudence, la nécessité de la défense 
et la religion ordonnent celle guerre , pour délivrer 
la France du joug sous lequel elle gémit, et pour 
conquérir le repos et la tranquillité du Monde. Les 
conseils de Tambition n'ont eu aucune influence dans 
un tribunal aussi auguste. La France ne sera point 
démembrée ; elle conservera ses provinces et ses 
places ; àes limites seront religieusement respectées ; 
et pour que les armées auxiliaires n^ mettent poinf 
le pied , la France n'a besoin que de réflé chir à l'ou- 
trage fait à sa dignité nationale, et qui la rend le 
jouet des factions 5 qu'elle se répète qu'une nation 
est eselave du moment où elle perd les Rois nommés 
par ses lois fondamentales, et que si elle voyoit avec 
uce apathique indifTérence un Roi père de ses peuples, 
remplacé par un monstre nourri de sang humain , elle 
se couvriroit d'une honte ineffaçable. 

Jeconuois mes droits : je sais que je puis déclarer 
et faire la guerre. Je suis certain que mes sujets se 
reposent dans la confiance qu'un Rai qui a fondé 
son bonheur sur celui de son peuple, ne peut entre- 
prendre la guerre sans une véritable peine. Mais 
j'ai voulu m'appujrer de la force de la conviction , 
pour paroitre juste aux yeux des nations, pour ani- 
mer la valeur de mes troupes , stimuler la générosité 
ée^ souverains ^ et pour que la guerre éUnt sanctifiée^ 



tous espèrent dans le secours de celui qui accorde les 
victoires. 
De mon palais royal de Madrid, le 2 mai 16 15. 

Signé Ferdinand. 

Et plus bas , Pedro Gsvallos. 

{^Journal Universel du 26 mai ^ eu Journal 
de V Empire dn 6 juin, ) 
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Déclaration du 2 mai. 

liOUJS, parla grâce de Dieu, Roi de France 
et de Navarre, 

A tous nos sujets : salut. 

La France , libre et respectée , jouissoi t par nos 
soins, de la paix et de la prospérité qui lui avoient 
été rendues ; lorque l'évasion de Napoléon Buo* 
naparte de l'Ile d'Elbe , et son apparition sur le sot 
français, ont entraîné dans la révolte la plus grande 
partie de l'aruiée. Soutenu par cette Force illégale^ 
il a f^^it succéder l'usurpation et la tj^rannie à l'équi- 
table empire des lois, 

Les efforts et l'indignation de nos sujets , la majesté 
du trône et celle de la représentation nationale ont 
succombé à la violence d'une soldatesque mutinée, 
que des chefs traîtres et parjures ont égarée par des 
espérances mensongères. * 
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Ce crimiael sujçcè^ ^yçmt e^îté pn Europe de 
|uste3 alarmer, des arméfss formidables s0 soot oiises 
«n marche vers la france , et touitjss les puissances 
ont pronoocé |a clçstructioQ du tyrai). 

[Notre premier soin comme po.tr^ preoiier devoir 
ont été dç faire recQuppitre une distinction juste et 
nécessaii e entre le perturbateur çLe la paix et la na.<- 
tion française opprimée. 

Fidèiçs 0UX princ^§ qui les OAt touJQurs guidés^^ 
les çouyerains y nos alliés , oi;it 4éclaxé vouloir resr 
pecter Tindépendance d^ la France 9 et garantir 
rintégrité de soja territoire, lis nous ont donné tes 
^issurances les plussolelnnelie^de ne point s'immiscer 
dans son gouven^çn^ent intérieur : c'est à ces 

■ jCQqdilions que nous iious sommes décidés à accepter 
leur secours généreux. 

L^usurpateur s'est en vain efforcé desemer entr eux 
la désunion , fat dç id^çarmer par une fausse modé- 
ration , leur juste ressentiment. Sa vie entière lui a 
6té à jamais le pouvoii* d en imposer à la bonne fol- 
Désespérant du succès de ses artifices ^ il a voulu , 
pour la seconde fois, précipiter avec lui dans l'abîm^ 
la oation su; laquelle il fait régner la terreur. 11 re^ 

- ixouvelle toutes les administrations, afin de n'j placer 
que des hommes vendus à ses projets tjranniques^ 
ii désorganise la garde nationale , dont il a le dessem 
de prodiguer le sang dans une guerre sacrilège; il 
feint d'abolir des droits qui , depuis long-temps y 
ont été détruits; il convoque un prétendu Champ-d^ 
Mai pour multiplier les complices de son usurpation; 
il se promet d'y proclamer, au milieu des- baïon- 
nettes, une in),itatioB dérisoire 4e cette constitution 
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fpu., ppBT la pnfïHiiCTg fibÔB^ flÇnsvmgjMaBi^aBnéiet 
Ac tnmbiiCT gt de çadamiléa y aspoit pué sardes bnci 
sDikteir la tiberté et le hanhenr de la Kance. lia 
cofia caaaamxné le piua grand de tuas les 
coven nos aujetï, m vaulaot les a^pBcer de 
woavfSTsdiij iei aiach^ à notre fiemlle, dont 
tenca^ vàenùSêe depuis tant de 'nhAn à ceQe db lu 
aatioa eile^-méme, peut seule encoxe «uiîuiudf'kBi 
gwjurir la alahilité de ta It^lirnittf (âi 
Beat, les dioita et la tiberté du peuple, lei 
mntndfi de la France et de rSazope. 

Dttnsde îiPTnhiabtea drcanalanas nous 
avec une entière confiance snr les ieiitiinem de 
JDfefs qai ne penrent manquer d'apercevoir les pifiA 
et les malheurs attTfpieI.«i un homiBe <{ixe fSaiopa 
agaemblfe a voué à la vindicte publique les cspose* 
Toutes les poîssancea connoissent les dispoaîtioiBde 
la France. IS'ons nous soxnmes assoie de leurs vues 
amicalea et de leur appui. 

Français l aaiaisaex les moyens dedâivrance offerts 
à votre coura^! Ralliez-vous à votre Roi, à voire 
père, au défenseur de taas vos droits : accoures à 
loi pour faider à vous sauver, pour mettre fin à une 
révolte dont la d urée pourrait devenir fatale à notre 
patrie, el pour accélérer, par la punition de Fauteur 
de tant de maux , fépoque d'une réconciliation géné- 
rale. 

Donné àGand, le deuxième jour du inois de mai, 
de fan de grâce i8i5, et de notre règne le 20'. 

Signé LOUIS. 
iJaumal de f Empire du 12, mai , cl Journal 

Universel du 5. ) 
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N» LIlî. 

ÊlACÎJIAlRE BIT MiNlâTRB BE LA GUERM Auit 
eitSÉRAUX CHARGÉS DE CONCOURIR À LA 
FORMATION DES BATAILLONS DE GARDES NA- 
TIONALES. 

« 

Général^ 

En rendant au peuple français^ avec ses droits 
méconnus^ sa première énergie et la conscience de 
•es forces > Pempereur se hâte d'en régler l'emploi 
par Porganisation des gardes nationales dans tous les 
dëpartemens de l'empire. S. M. vous charge de la 
mission la plus importante ; elle vous commet le soia 
de former ces nombreux bataillons dans les mêmes 
vues j avec le même esprit , le vrai patriotisme qu^ 
les enfanta , qui fit prévaloir contre tant d obstacles; 
et fait triompher encore aujourd'hui , sous les mêmes 
CQiileurs y et sous les aigles impériales , les principes 
de la révolution qui s'achève. 

Pénétrez-vous bien, générai , des intentions dé 
Pempereur^ Il accomplit à la fois toutes ses pronlessese 
il appelle ta nation à garantir elle-même sa liberté ; 
ii appelle aux armes tous les citoyens qui veulent la 
défendre : funanimité de sentimens et d'efïbrts est 
si évidente; le succès est si certain , que les fauteurs 
de la guerre étrangère, qui feignoient de prévoir et 
de craindre de nouvelles agressions du peuple fran- 
çais , redoutent bien plus sa sagesse que ses excès. 
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L^assembléedu Chatnp-de-Mai dissipera ces nuages; 
ses actes discréditeront, au dehors comme au de- 
dans, tous les mensonges politiques; on ne pourra 
ni taire ni dénaturer aux yeux de toute l'Europe, la 
volonté de la nation Trançaise , de conserver la paix 
par son etitière indépendance. Mais pour la faire 
respecter, pour que les pissions individuelles^ re- 
vêtues d'un faux zèle pour fintérêt des peuples 
qu'elles trahissent , ne repoussent point cette noLême 
garantie nationale que naguère elles invoquoient 
frauduleusement , l'empereur veut que le dévelop- 
pement des forces absolues du territoire soit si con- 
sidérable et si prompt , que la modération du gou- 
vernement français ait toute sfi valeur^ et que les 
nouveaux perturbateurs du repos de l'Europe ne 
trouvent plus de prétexta > et soient forcés de jeter 
le masque, et de nous laisser jouir en paix du fruit 
de nos travaux. 

Ne ^uffrez pas, général, que le petit nombre 
des malveillans, toujours prêts à attiédir le patrie^ 
tisme, à multiplier les obstacles et les vaines terreurs, 
éloignent de vous la confiance que doivent imprimer 
les résolutions généreuses de l'empereur. Le&gardes 
nationales, et particulièrement les bataillons d'élite, 
sont uniquement appelés à la conservation des places , 
citadelles et forts , sur la ligne des frontières. Ils y 
relèvent les corps de l'armée , qui , rendus mobiles 
entre ces points fixes ^ doivent, en s'y appuyant, 
manoeuvrer pour repousser toute agression , en cas 
de violation dp territoire. Celtexléfensive est le poste 
d'honneur des gardes nationales ; c'est là seulement 



tju^elles ont à combaltre avec tout PaVant^ge âeé 
points fortifiés par la nature et l'art, pour la plus 
juste cause, pour leurs propres fojers, et sur les 
boulevards de la patrie. 

Le ministre de la guerre ^ 
maréchal prince d'Eckmulb:. 



N* LIV. 

ClUGVLAlIlB DU MINISTRE DE XA GUERRE A 
VM. LES PRÉFETS, SOUS*PRÊFETS ET MAIRES 
DE l'empire, du 3 MAI. 

Monsieur, si nous sommes obligés de reprendre 
les armes pour défendre notre indépendance et nos 
foyers, quelle cause plus juste et plus sainte dut 
jamais inspirer des efforts plus unanim# et plus 
énergiques l 

C'est la cause d'un grand peuple qui veut être 
libre et maître chez lui, contre une hgue passionnée 
qui prétend lui dicter des lois déshonorantes. 

Du succès de cette lutte dépend rexistencemême 
de la France. La France doit déployer pour sa dé- 
fense toutes les ressources que peuvent lui offrir la 
nature, lart , le génie et le courage de ses habitans. 
L'empereur est au mih'eu de nous ; l'heureuse ré* 
volution qui nous l'a rendu :. doublé nos forces , a 
complété nos rangs, a ranimé dans nos coeurs toutes 
nos espérances. 

14. 
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A la première violation de nos frontières^ Penf-* 
pereur sera à la tête de ses bataillons victorieux^ et^ 
l'Europe reconnoitra en nous la race des braves. 

Mais , pendant qu'il combattra pour Thonneur et 
l'intégrité de l'einpire, il doitcompter sur la coopé- 
ration de tous les Français. 

C est à chaque autorité , à chaque citoyen ^ à se- 
conder en tous sens^ et par tous les genres de 
résistance partielle, le grand mouvement que son 
génie imprimera aux masses dont le succès devient 
alors infaillible , et assure notre salut. 

Que chacun soit donc pvèt, et contribue de tous 
ses moyens à repousser toute atteinte à Thonneur 
national , toute tentative d'envahissement. 

Personne de vous n'ignore aujourd'hui que la 
France , loyalement défendue sur tous les points de 
son territoire, auroit été, en 1814, le tombeau de 
ses dévastateur^. 

Us ni» sont redoutables que pour ceux qui se 
laissent effrayer par des menaces que ne pourroit 
suivre , la plupart du temps , aucun moyen d'exé- 
cution. 

Si des forces plus réelles pénèlrentdans quelques- 
uns de nos dépàrtemens , que des obstacles de toute 
espèce se multiplient sur leur passage $ que leurs 
convois, leurs détachemens, soient détruits ou arrêtés 
dans leur marche j que des correspondances actives 
soient entretenues partout 5 que les chefs militaires 
reçoivent promptement les moindres avis ! 

Que les habitans des campagnes disputent eux- 
mêmes les défilés^ les bois, les marais, les gorges». 



( 3Li3 ) 

les chemins creux ! Cette guerre, sans danger pour 
celui qui connoît les IcfCalités, honorable autant 
qu*utile au citoyen qui défend sa propriété, est 
toujours désastreuse pour l'étranger qui ne connqit 
ni le terrain ni la langue. 

Que le moindre bourg , qu'une maison isolée , un 
moiilin, un enclos deviennent, par la bravoure, 
Pindustrie, l'inteUigence de leurs défenseurs^ des 
postes capables de retarder l'ennemi ! 

Que les portes, que les enceintes des villes soient 
réparées j que les ponts soient fortifiés et défendus ! 

Que l'exemple de Tournus , de Châlons , de Sainte 
Jëan-de-Losne, de Langres, de Compiègne, etc. 
etc. etc.' , enflamme l'émulation de toutes les cités ; 
que toutes soient disposées à mériter au besoin , les 
mêmes éloges du souverain , U même reconnoissance 
de la patrie ! 

Quand elle est en danger, tout magistrat est chef 
et capitaine, tout citoyen est soldat, tous les Français 
connoissent les Idis de l'honneur et du devoir ; nul ne 
s^expôsera aux noms également fiét^rissans à leurs 
yeux de lâche ou de traître 5 et l'emperçur, après 
^voir assuré cette paix pour laquelle il aura com- 
battu 9 n'aura que des signes d'honneur et des 
couronnes civiques à décerner. 

Recevez » Monsieur , «l'assurance de ma parfaite 
considération. 

Signe maréchal prince s'Eckohulh. 

Pour ampliation , 

Le maréchal 'de^camp ^ secrétaire-général 
du Tttiaislère, César oè Layiile. ^ 
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Comme en 1792^ elle veut jouir de la liberté dvila 
et des avantages du régime représentatif; mais, 
éclairée par l'expérience , elle sent que cette jouisr 
sance ne peu( lui être garantie que par un gouver^ 
nenient puissant et ferme. Comme en 1792, elle est 
intérieurement agitée par un parti qui n'a rienperdi^ 
de 868 prétentions , n^ais qui n a plus ni la même 
force ni la même influence; qui se plaint sans cesse 
des rigueurs dont il fut l'objet, mais qui doit se 
rappeler qu'il les provoqua par se$ intrigues, 9es 
résistances et sçs fureurs. 

D'où sont nées en efiët ces lois terribles qui fipap- 
pèrent les éniigrés, les insurgés et leurs familles? 
n'est-ce pas de la nécessité où se trouvèrent nos 
assemblées nationales de punir des attenta^ , d'ar- 
rêter des complots , de rompre des correspondances 
contre lesquelles les lois ordinaires étoient insu(£<? 
santés ? 

Les leçons du passé sembleutperdqes. Les hommes 
auxquels vous vouliez rendre une patrie , qui vous 
doivent l'état politique et le repos qui leur ont été 
assurés; ceshon^mes, Sire, queV. M. a, pendant 
Içs douze premières années de son règne, tâché de 
réconcilier avec la nation/ semblent avoir voulu.se 
séparer d'elle^ et renoncer à vos bienfaits. 

Jusqu'ici la police de voire empire s'est bornée à 
observer leurs démarches : dans plusieurs endroits, 
elle a dû les garantir des ressentimens populaires. Lx 
police, instituée pour le bien de tous, ne connoît iJi 
les haines locales, ni les fautes que le prince a 
oubliée^. Destinée à réprinaer les atteintes portées ^ 
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Poïdre social f elle nen viole pas les principes, en 
pienant ses craintes pour des soupçons , et ses soup- 
çons pour des faits. 

Ainsi , elle n'a point prématurément attenté à la 
liberté individuelle de ceux qu'elle devoit présumer 
en état de conspiration contre la liberté publique, 
lioin de restreindre Tindépendance des écrivains , 
elle a rappelé dans la carrière polémique ceux que 
la honte et la crainte en avoient éloignés. Elle a retiré 
de cette modération et de son respect pour les loi» 
rimmense avantage d'éclairer la nation sur ses véri-* 
tables dangers et. ses véritables intérêts, d'affoiblir 
par la publicité l'importance que le mensonge et la 
calomnie obtiennent du mystère de la clandestinité, 
de connoître les foyers , les ressorts , les agens des 
intrigues, et les laisser se tramer et se développer 
sans la gêne d'une surveillance sensible. / 

Toutefois, il est temps de mettre un terme aux 
manœuvres qui se pratiquent. Les émigrations com« 
mencent , les correspondances s'établissent à l'exté- 
rieur, elles se débitent et circulent au-dedans; des 
comités se forment dans les villes , on cherche à ré- 
pandre des inquiétudes dans les campagnes. 

Si , lorsque de semblables symptômes se manifes- 
tèrent pour la première fois en France, on eût 
arrêté le ihal dans son principe; si , au lieu de se 
borner à des menaces et de suivre les conseils d'une 
indulgence temporatrice , l'autorité eût déployé toute 
la puissance dont elle est investie, la patrie n'auroit 
pas été entraînée sur le bord de Fabime; on n'auroit 
p^s à déplorer les p:^esures de violence auxquelles 
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les goavememens d'alors furent contraints d?àvoîc 
recours, et que la gravité des circonstances peut à 
peine justifier. 

Au reste, des désordres réels paroissent le résultat 
des manœuvres qu'on observe. 

Dans une commune du département du Gard, 
quelques individus attroupés ont , un instant, airboré 
le drapeau blanc. Quelques bandes armées ont para 
dans les départemens de Maine-et-Loire et de la 
Iioire-In férieure. 

Des femmes, dans le Calvados, ont déchiré le 
drapeau tricolore d'une commune. 

Des cris séditieux se sont fait entendre : quelques 
actes de rébellion ont eu lieu dans le département du 
Nord. 

Dans celui des Côtes-du-Nord , un maire a été 
massacré par deux anciens chouans. 

Ces délits répandent l'alarme dans les lieux où ils se 
commettent. J e sais qu ils s'attachent aux efforts qu'on 
a faits depuis un an pour réveiller les haines révo- 
lutionnaires , et rélablir la guerre civile. Ils ne dé- 
pendent point exclusivement du changement poli- 
tique qui vient de s'opérer sans obstacles ; ils ne 
menacent pas la sûreté de PEtat; ils ne caractérisent 
pas même un parti subsistant et forme. 

Certes^ ceux qui attaquent les propriétés , et se 
livrent à des assassinats , ceux qui rompent tons les 
liens qui les attachent à la France , et la dévouent au 
fer des étrangers et aux discordes de l'intérieur; ces 
hommes n'ont rien de français. Ils peuvent suivre les 
opinions^ seconder les vœux de quelques complices: 



(219) 

mais ils n^ont poiat de partisans. Tous les gens do 
bien, tous les amis de l'ordre et de la paix, quelles 
que soient leurs vues politiques, tous détestent Ta- 
trocité de pareils actes; tous sont intéressés à ce qu9 
ces désordres né se propagent pas , et désirent qu'ils 
soient réprimés avec une sévérité capable d'en arrêter 
le cours. 

Je ne propose point à V. M. de prendre des 
mesures extraordinaires , ou d'excéder les bornes du 
pouvoir constitutionnel. 

Il j a quelques mois que des tribunaux ont puni 
de la déportation et de quatre ans d'exil les cris de 
viVe i empereur; ceux de vive le itoî. restent aujour- 
d'hui sans poursuites^ ou ne sont punis que par 
voie de simple police : cette modération est le signe 
de la puissance. Mais les tribunaux ne peuvent, sur 
tf autres points, rester indécis et incertains, sans 
manquer à leurs devoirs , et sans détruire le concert 
cl*xhtenlions qui anime le peuple et le gouvernement. 

Déjà, dans plusieurs communes de la France, 
des acquéreurs de domaines nationaux , dont rien ne 
menace la tranquillité, ont présenté des soldats 
"armés à leiirs frais pour la' sûreté de tous. 

. , lia jejUnesse bretonne, pour la défense, du troène et 
de la patrie, a renouvelé^ le pacte: Cédératif de Pon- 
tiyy. Ce généreux dévouement* ne rpeut rester sans 
éloges , sans ioiitateurs et sans appui. 

Partout les gardes^ nationales s organisent. Il n'est 

.donc plus besoin, pour assurer l'onii'e intérieur; 

que de rappeler les lois existantes , d en déterminer 
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Papplicadcm j et d'en faire connoître lesdisposîtioi» 
pénales. 

Tel est l'objet du projet de décret, c^ue j-iû 
Fhonneur de soumettre à V. M. ! 

Signé le duc d'Otrantb* 
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Décret impérial du ^ mai i8i5. 

NAPOLEON, par la grâce de Dieu et les cons-< 
titutions, Empereur des Français;' 

Sur le rapport de notre ministre de la police gér 
jaérale, notre conseil d'Etat entendu , nous avpn^ 
décrété et décrétons ce qui suit ; 

Art. I*'. Tous les Français , autres que ceux com- 
pris dans l'article a de notre décret d'amnistie du 13 
mars dernier, qui se trouvent hors de France, ^u 
service ou auprès , soit de Louis-Stanislas-Xavier, 
comte de Lille , soit des princes de sa maison , sont 
tenus de rentrer en France, et de justifier de leur 
retour dans le délai d'un mois , conformément aux 
articles 7 , 8 et 9 de notre décret du 6 avril 1809, ^ 
peine d'être poursuivis aux termes dudit décret.* ' 

2. Les officiers de police judiciaire, y compris les 
préfets et les maires, remettront à nos procureurs- 
généraux et impériaux l'état des noms, prénom&y 
qualités et demeures des individus domiciliés daps 
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lear ressort « qu'xb <)rpiront susceptibles de l'appli- 
Gation de Farticle précédent. 

3. Nou3 enjoignons à nos procureurs-généraux et 
impériaux de poursuivre , sans délai , les auteurs et 
complices de toute relation et correspondance qui 
auroit lieu de l'intérieur de l'empire avec le comte de 
Lille y les princes de sa maison ou leurs agens, lors- 
que lesdites relations bu correspondances auroient 
pour objets les complots ou manœuvres spécifiés 
dans l'art. 77 du Code pénal. 

4. Toute personne convaincue d'avoir enlevé le 
drapeau tricolore placé sur le clocher d'une église ou 
tout autre monument public , sera punie conformé'- 
ment à l'art 257 du Code pénal. 

,5. Les communes qui ne se seront point opposées 
à Tenlèvement du drapeau tricolore fait par attroupe- 
ment public , seront poursuivies en exécution de la 
loi du 10 vendémiaire an IV, relative à la responsa- 
bilité des communes. 

6. Toute personne, convaincue d'avoir, porté un 
signe de ralliement autre que la cocarde nationale , 
sera punie d'une année d'emprisonnement , confor* 
mément à Fart. 9 de la loi du 27 germinal an IV, 
sans préjudice des peiiies portées par l'art. 91 du Code 
pénal, dans les cas prévus par cet article. 

7. Les préfets feront réimprimer et afficher le 
chapitre i«'du titre 1", livre III du Code pénal.Il en 
sera de même des paragraphes 2 et 3 de la section 3 
des mêmes titre et livre. * 

8. ITotre cousin le prince archichancelier, chargé 
du portefipuille du ministère de la justice, et notre 
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ministre de la police générale, sont chargés, cliacuil 
en ce qui le concerne, de l'exécution du présent 
décret , qui sera inséré au Bulletin des Lois. 

Signé NAPOLÉON. 
Par Pempereur : 

Le minisire secrétaire d^tai , \ 
4igné le duc ds Bassaho. 
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C^IRCTTLAIRE BU BHINCB ARCHICHANCELIER DS 
l'empirb a mm. les FROCUEEURS-GIÊNÉRAUX 
f RÈS LES COURS IMPERIALES. 

Messieurs, dans un rapport du 7 de oe mois, M. le 
ministre de la police générale a rendu compte à S. M« 
l'empereur des manœuvres pratiquées par les enne-* 
mis de la tranquillité publique. 

Pour arrêter le mal dans sa source, S. M. arendu, 
le 9 du courant , un décret dont les dispositions sont 
entièrement fondées sur les lois existantes , et qui a 
été inséré au Bulletin n® 2&. 

Ce décret rappelle tous les Français qui pourroient 
au->dehors ourdir des trames criminelles 5 il ordonne 
de poursuivre au-dedans tous auteurs et complices 
de correspondances ajant pour objet les complots 
spécifiés par TarP. 77 du Code pénal 5 enfin , il tend 
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à réprimer tous actes séditieux d'où pourroient 
xiaître des troubles* 

Chargés par les lois de provoquer et de diriger les 
poursuites judiciaires contre tous les excès contraires 
à l'ordre public, vous devez redoubler de vigilance 
et de zèle, et déployer même une juste sévérité 
pour confondre des machinations dont le but seroit 
de compromettre l'existence même de l'Etat. 

La police administrative surveille plutôt qu el!e 
ne poursuit : ceux qu'elle observé ne sont point en- 
core reconnus coupables ; elle leur ôte avec sagesse, 
et souvent à leur insu , les occasions de le devenir > 
quelquefois même elle semble disparoître, quand 
elle s'estbien assurée que le mal ne peut pas franchir 
certaines limites. 

Mais plus elle se montre circonspecte, plus la po- 
lice judiciaire doit ensuite déployer d*ardeur et d'in- 
flexibilité. Celle-ci ^'attache au crime déjà commis; 
elle dévoile toutes les circonstances qui le caracté- 
risent; elle eu recherche, sans acception de personne 
les auteurs et les compliqes; elle les suit sans relâche 
jusqu'au dernier asile où la justice lei; saisit, et le 
ministère public ne doit plus les quitter que la ven- 
• geanc^ des lois ne soit pleinement satisfaite. 

Les crimes dbnt je vous entretiens, sont de ceux 
«n faveur desquels on tente quelquefois d'émouvoir 
UFnè impru4enle pitié : ce sentiment doit fléchir à 
i'ôspeét des conséquences qu'entraîneroit leur impu- 
•nîlé; 

Il faut aussi remarquer, à l'égard de cette nature 
de délits, que ceux qui trament [une conspiration 
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contre PEtat^ qui entretiennent des intelligences avéêi 
ses ennemis , couvrent leurs démarches avec t^nt dé 
mystère et d'adresse y que souvent chaque fait parti- 
culier de leur conduite, pris isolément, n'offre eu 
apparence rien de répréhensible ; de sorte que, pour 
apprécier toute Tétendue de leurs desseins , il est 
nécessaire qu'un examen franc et dégagé des subti- 
lités , contemple l'ensemble des faits et des circons^ 
tances, et en prononce de bonne foi les résultats. 

Enfin, Messieurs, vous emploirez tous vos soins 
à mettre les tribunaux en garde contre des applica-- 
tions erronées de la loi , dont l'effet laisseroit impunis 
des délits aussi préjudiciables à la société. 

Telles sont les réflexions qu'il est de mon devoir 
de vous communiquer , à l'occasion du décret impor- 
tant dont l'exécution est confiée en grande partie à 
votre zèle. Vous en ferez part aux procureurs impé- 
riaux et aux juges instructeurs de votre ressort. 

La répression des délits est la partie la plus essen- 
tielle des attributions du ministère public. Son action 
s'est, à cet égard, malheureusement ralentie depuis 
quelque temps : cet engourdissement doit cesser. 

L'ordre judiciaire a, dans ce moment, une noble 
tâche à remplir : son énergie peut prévenir de grands 
désordres. Tandis que la foule de nos guerriers se 
précipite vers nos frontières pour les garantir d'in- 
vasion , l'empereur a droit de compter que la tran- 
quillité intérieure sera maintenue par le courage et 
la vigilance des magistrats. 
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Je vous renouvelle, Messieurs, les aàsuratices àô' 
mon entière considération* 

. Le prince archichancelier de F empire, chargé 
du ponefeidlle du ministère de la justice^ 

Cambacérès. 

* 

■ T-^ — rr' ■ ' : 

t 
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DÈGLA&ATIOKDlSGITOTBirS DERshNSS, GOUTOQtrâs 

LE i4 MAI ^ poua iA vbâacATioN ds tA «a&db 

NATIOnALB (l)* 

» »■■».••;■■••.. ■ ■ • ■» ' . 'I'' 

ÏÏOUÀ dâctefbns sôleâdèltëmeni aux fonctioniikires ' 
publics^ au nombreux état^inajor nommé iiiégàle^^ 
lEtent ^t arbitrairement pïtr iô 'comité' secret dé cette' 
ville I lious déclarons surtout aiix vils infrigans, aux 
agens dé la tyrannie, qtii, toujours les niém^ dé«- 
^uiil[uin26 ans , éxerceiH datas notre cité Thorriblé^ 

• 

et honteuse mission d'eiivoyec bous , nos frères et 
nos enfans, périr au caprice d* un tjran féroce^: nous 
leur déclarons notre ferme et inébranlable résolution 

« • « * 

de résister à une si anreusô ddfhiÀation. 

Nous avons juré , et nous jurons de ne pas mar- 

• 

cher pour égorger des Français, qui , comme nous , 

(i) N. B. Cette déclaration parut à Rennes et dans toute Ifl^ 
Bretagne où elle fui imprimée , affichée et distribuée peu de temps 
après U pacte Jédéralif» 

i5 



( »^6 ) 

résistent à l'oppression ^ nous avons juré , et Qous 
jurons de ne pas verser notre sang pour un infâme 
tjrran, pour de misérables régicides, pour des jaco- 
}ÂBSf des parjurée, et des traîtres à leur patrie et à 
Itur Roi. 

Qu'ils pëirtentt A bon leur semble , ces vils agens 
de Buonaparte ; qu'ils aillent le défendre , et de la 
vengeance du ciel qui le pouï'âUit, et du ressentiment 
des nations ^ que ses forfaits épouvantent : c'est là 
leur cause, et non celle dîe la patrie; mais qu'ils 
renoncent à la prétention de nous faire combattre 
ccmtrQxiea opprimés > cootm nos: ùAteB^ contre nos 
ainii9.£QQireL notce.B;oi légitime et sa» génétieux 
alliés. 

Nous sommes arpiés pour le maintien de l'ordre 
diuis noa foyers ^ nous rouîmes inrmés pour joompri-^ 
mer le& furqurs révolutionnaire».;* nous sommes 
armés pour Louis XVIIl^ poiur le père des-^^rppçaiso • 

Tout notre sang est, à lui,, et nou^ brûlons de le 
répandre à son service. Vitale Roi ! voilà notre cri 
de ralliement; c'est celui de- toute la France ^ c'M. 
celui de tous les. vrais patriotes. 

Renxnes^le i4xnàiz8x5. 

I • 

* i • ■ 

(Suiveut Us signature». } 
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N^» LIX. 

CiacuLAïas BU ministre de la police QinÈKXUt 

AUX PRÉFETS SX l'oUBST. 

Paris , a8 mal. 

M. le préfet, rinsurrection vient cTéclaier sur plu- 
sieurs points des départemens de l'Ouest. Une guerre 
Ôvile qui fut si fatale et si célèbre peut s'y rallumer ! 
Le sang français , qui a coulé tant de fois dans cette 
contrée par les propres mains des Français, peut y 
couler encore ! De nouvelles victimes seroient im- 
molées sur les tombeaux que nous avons fermés ! 

Toutefois y les circonstances ne sont plus ce qu'elles 
étoient il y a vingt ans. Les cabinets et les peuples 
étrangers savent apprécier les mensonges ou les illu- 
sions des transfuges qui trahisssent leur patrie , et 
qui s'arment contre elle. 

La France, qui surmonta si glorieusement et avec 
tant de courage les dangers qui la menaçoient en 
17^3, nest pas, comme alors, sans chef, sans 
armées , sans généraux , livrée aux passions d'une 
assemblée qui avoit tout à la fois à lutter contre les 
factions de l'intérieur ^t contre la coalition des sou- 
verains de l'Europe. 

Là sédition qui se manifeste aujourd'hui* n'est 
point, comme l'insurrection de 1793, fondée sur 
des mécontentemens populaires , excitée par d'an* 
tiques préjugés , des habitudes monarchiques et le 
fanatisme rehgieux. 

i5, 
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Les habitans de la Vendée saveniHen x\ue ce n'est 
ni pour leur cause , ni pour un ordre de choses qui 
leur soit plus favorable , qu'on cherche à les armer. 
N'ont-ils pas éprouvé les prétentions orgueilleuses 
de ceux pour lesquels ils ont ^ souvent bravé la 
mort? Quelles récompenses ont-^ls reçues de leur 
dévouement? Quel prix en peuvent-ils espérer ? 

Le rétablissement des dîmes^ des redevances^ les 
servitudes, la féodalité, la dévastation , l'incendie , 
le massacre et le deuil de toutes les familles , voilà 
tout ce qui se présente à leur souvenir et à leur 
avenir. 

L'empereur a parcouru la Vendée , sans gardes, 
au milieu de la multitude qui se pressoit sur ses pas; 
il a recueilli des témoignages de respect et d'admi- 
ration qui n'étoient pas conunandés par l'édat du 
diadème. 

Toute la contrée est couverte de ses bienfaits : les 
villes , les églises , les hameaux , rebâtis ; les grandes 
routes, les canaux qu'il a fait ouvrir, sont des monû- 
mens que les efibrts du temps et de l'ingratitude ne 
parviendront pas à détruire. 

Les agitateurs ne peuvent plus invoquer les inté- 
rêts de la religion et de la monarchie , puisque c'est 
Tempereur qui a relevé les trônes et les autels. Ils 
n'ont plus de crédit sur un peuple tant de fois sacrifié 
aux passions ambitieuses de quelques individus, et 
tant de fois rétabli par eux ; mais ils emploient la 
ruse , le mensonge et les menaces. Us excitent la 
pitié des habitans des campagnes ; ils errent dans les 
bois, ils parcourent l«s chaumières, sous prétexte 
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fie se trouver un asile contre des persécutions dont 
ils ne sont pas même menacés. Ils répandent les 
craintes de levées d* hommes 5 et cest par ce moyen 
qu'ils ont entraîné les jeunes gens, qu'ils leur ins- 
pirent le goût du vagabondage 9 qu'ils les exercent à 
toutes sortes de désordres. • 

Ainsi , le gouvernement n'a point àcombattre une 
population insurgée ; c'est une population amie de 
la paix qu'il doit secourir et protéger contre les sédi-" 
tieux qui l'égarent. 

Les cantonnemens qu'on avoit retirés vont rentrer 
dans les départemens d'outre-Loire ; des colonnes 
mobiles vont poursuivre les chefs qui se sont mis à 
découvert, et qu'on peut frapper maintenant sans 
injustice et sans erreur. 

Vous aurez , M., le préfet , à seconder lensembl® 
de ces mesures par tous les mojrens qui sont en votr» 
pouvoir 5 et , pour en assurer le prompt succès , vous 
ferez former dans chaque commune la liste de toi» 
les absens qu'on peut supposer à l'étranger ou dans 
les rassembiemens armés. 

Ces listes seront remises aux procureurs impé^riaux 
chargés d'informer et de faire prononcer, s'il y a 
lieu, les peines portées par le décret impérial du 
6 avril 1809. 

• Afin qu'on puisse réunir et présenter aux tribu- 
naux les preuves constatant la légitimité de l'absence, 
il sera nécessaire que vous fassiez connoître mes 
instructions à vos administrés. 

Leministre de la police générale > 
Le duc d'OxRAwte* 



/ 
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N» LX. 

LSTTRE BS 8. EZC* LB XINIST&B DS £A OUEBRB^ 
DV 2i8 MAI l8l5, ADRESSÉE k M. LE GÉNARAXi 
COMMANDANT LX DiUPA&TBMBNT I>B LA LO^RB- 
INJTÉRIBUBE. 

Général, les partisans de la guerre civile , to^ 
ces gens qui n^ont d'autre patrie que leur vanité, et 
d'autre retigion que la féodalité et là dune ; ces 
mêmes hommes qui , depuis viog-cinq ans , ont 
fait cause commune avec les étrangers^ et ont fait 
tous leurs efi&rts pour exciter la guerre extérieure 
et intérieure dans notre belle patrie, ont levé l'éten- 
dard de la rébellion sur qudques points de la Vendée | 
déjà le sang français a coulé. 

De grandes mesures sent prises pour éteindre ^ 
dès son prjincipe , cette r^ellion. 

Une armée de 25,ooo hommes et une nombreuse 
artillerie sont en mouvement pour se porter sur la 
Loire. 

Tous les bons citoyens peuvent être rassurés. Z^ 
instructions données sont d'être indulgent envers la 
population , qui n est qu'égarée, et qui va contre ses 
intérêts en prenant les armes en faveur de se» 
oppresseurs. 

Mais on déploira toute la rigueur des lois envers 
ces ex-nobles qui seront pris les armes à la main , 
et tous ceux qui sont connus pour être chefs d» 
bandes, et ne se plaisent qu'au milieu des troubles. 
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Je vous recommande» générât, de faire répandre 
chez tous les liabitans où il y auroit des symptômes 
et des commencemens de rébellion , ces nouvelles , 
et de prendre toutes les mesures pour rassurer tous 
ces habitans, afin que les agitateurs soient aban- 
donnés lorsqu'ils verront tout Pappareil de nos forces. 

Vous avez une grande facilité d'obtenir ce résultai 
par les fédérés. 

Sous le règne avilissant des Bourbons, lorsque 
cette classe de gens , qui vient de se mettre en guerre 
contre l'empereur et toute la nation , avoit influence 
et protection, ils étoient en opposition avec les 
quatre-vingt-dix-neuf centièmes de la nation. 

Maintenant , que les quatre-vingt-dix-neuf cen- 
tièmes ont pour chef l'empereur Napoléon , qui e?^ 
le souverain de leur choix, souffrirons -nous les 
attentats de quelques milliers de furieux? 

Il est temps, général, que Ton prenne de fortes 
mesures qui fassent trembler les mauvais Français ^ 
et rassurent les bons. 

Signé le prince b'Egkmulh» 

( Journal de l*Empire du TJuin. ) 



N* LXI. 



DiKERS AUX ÉlECTEirRS DU" CHAMP-DE-MAI. 

Son excellence M. le comte Carnot, ministre de» 

f 

Fintérîeur, réunit tous Jes jours un grand nombre* 
d'électeurs et de représenlans. Le dîner du 29. a été^ 



\ 
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jlermîné par des toasts qu'un seqûmen^ vraiment 
national avoit dictes, et qui ont été portés avec l'en- 
thousiasme le plus vif et le plus unanime » au miliei; 
des cris réitérés de vice l'empereur. Il a été suivi 
d*un concert, exécuté par les professeurs etlesélèvef 
du Conservatoire, dans le local contigu à Ja galerie. 
Cette belle galetie, ornée des drapeaux et des aigles 
destinés aux gardes nationales, présente une déco-» 
ration aussi noble que simple , et la plus agréable 
^ux amis de la patrie, qui y trouvent réunis le9 
emblèmes du courage et de l'honneur. Parnii les 
morceaux de musique exécutés avec un ensemble 
admirable, on a distingué la Parisienne et la 
Lj'onnaise , chants nationaux souvent accueillis et 
répétés sur les théâtres de la capitale et des dépars 
temens, et que les dangers publics avoient dictée 
au même auteur en 1814. (^Journal de fEmpire^ 
du 1*' juin i8i5,) 
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Programme bb la cérémonie btt champ- 

BB-MAI. 

Aujourd'hui 3i mai , il y a eu spectacle gratis à 
tous les théâtres. 

A huit heures du soir une batterie de canons r 
placée sur ta terrasse des Tuileries, a donné le signât 
d'une salve de cent coups de canon, qui a été répétée 
par les batteries de Montmartre, du pont d'Jéna, des 
Invalides i de TEcole-Mihtaire ^ de Vincennes et ie^ 
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:OiiVFages de la butte Cbaumont , de Bellevrille , et de 
Çharonne. 

Demain , à six heures du matin , la batterie des 
Tuileries donnera le signal d'une même salve, qu' 
^ra répétée par toutes les autres batteries. 

A six heures, M. le grand-maréchal du palais fera 
occuper les avenues de TEcole-Militaire par la garde 
impériale, et les avenues extérieures du Champ-de« 
Mars par la genda^^^erie d*élite et la gendarmerie 
de Paris. 

L9 garde impériale et la garde nationale occupe-? 
ront toute la longueur du Champ-de-Mars , en fstce 
du trône. Elles s'jr réuniront à huit heures du matin. 

A huit heures et demie, les députations des 
armées de terre et de mer se rendront au Champ* 
de-Mars par la grille de Grenelle, et seront placées 
dan3 Penceinte, sur des gradins, par les maîtres et 
aides des cérémonies* 

A neuf heures, les collèges électoraux partiront 
des différens points de leur réunion pour se rendre 
au Champ-de-Mais par la grille attenant au bâtiment 
de l'Ecole-Miti taire du côté des Invalides, et seront 
placés dans l'enceinte , sur des gradins, par les 
maîtres et aides des cérémonies , selon l'ordre alpha- 
bétique des départemens. 

Les députations militaires occuperont les gradins 
^e droite et de gauche, et les collèges électoraux les 
gradins du centre. 

A neuf heures et demie, partiront du lieu res» 
pectif de le,ur réunion , la cour de .cassation, la cour 
de^ comples, le conseil de lliniversité, la cour im-i 
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pénale et le corps municipal de Paris, tis amveitnst 
par les cours de I Ecole-Militaire , seront reçus par 
les maîtres et aidés des cérémonies , et -placés dans 
les tribunes à droite et à gauche du trône. 

Les grands*officiers de la Légion^JËonneur aê 
rendront an Champ-de-Mars à la même heure, et 
seront placés dans la tribune à ga(ifche dti trône. 

A dix heures, le conseil d'Etat'paiiiradtt palais 
des Tuileries , et arrivera par ies cours dé EEcôte- 
Militaire. 11 sera reçu par les maîtres et aides des 
cérémonies, et placé dans la tribune à droite du 
frone. 

Ces diflRérens corps auront les escortes d'usage. 

Les aigles destinées à l'armée de terre et de mer 
seront tenues par les porte-aigles des corps ; ces 
officiers seront rangés dans Penceinte devant les 
députations militaires. 

Les aigles destinées aux gardes nationales des 
départemens seront tenues par des ollSciers de la 
garde nationale de Fans , qui seront rangés dans 
l'enceinte devant les collèges électoraux. 

A onze heures, l'empereur partira du palais des 
Tuileries avec le cortège suivant : 

M. le commandant de Paris, à cheval, avec son 
étal-major; 

lies hérauts-d*armes à cheval 5 

Une voiture pour les maîtres et les aides des céré- 
monies ; deux voitures pour les officiers de service; 
«ne voiture pour quatre ministres d'Etat; deux voi- 
tures pour les grands-aigles de la Légion d*Hon-- 
«eur; deux voitures pour les grands-officiers^ de Tem^ 



/ 
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pire; deux Vôiiures pour les ministres^ une voiture 
pour, les grands-officiers de la couronne ; une voi- 
ture pour les princes grands-dignitaires ; une voiture 
pour LL. A A. II. les {Hinces frères de S. M.; la 
voiture de l'empereur; une voiture pour des grands- 
officiers de k couronne; deux voitures pour les ofB- 
ciears de service près LL. AA* II. 

La voiture de Pempereur sera attelée de huit 
iJievaux; toutes les autres voitures du cortëge seron^ 
Â «six chevaux. 

Quatre maréchaux de l'empire , les aides-de-camp 
et les écujers de S. M. seront à cheval autour de la 
voiture; les officiers d'ordonnance en avant, les 
pages à leurs places ordinaires. 

Le premier inspecteur-général de la gendarmerie 
sera à cheval derrière la voiture de S. M. 

La marche sera ouverte par les lanciers rouges 
et les chasseurs de la garde , et fermée par les gre- 
nadiers et dragons de la garde. 

La garde impériale bordera la haie dans les Tui- 
jeries , et la garde nationale depuis le Pont-Tournant 
jusqu'au pont d'Jéna. 

Il n'y aura point de haie au Champ-de-Mars. Les 
;troupes se mettront en bataille, et ie cortège passera 
•entre les lignes. 

Lé cortège suivra le jardin des Tuileries , la place 
^e la Concorde, l'avenue des Champs-Elysées, 
Pailée des Veuves, le quai, le pont d'Jéna, le 
Champ-de-Mars , et sVrétera à la porte principale 
de l'Ecole-Militaire. Il retournera par le mémok 
chemin. 
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Au départ âe Fempereur du palais des Tuileries; 
à son entrée dans le Champ-de-Mars , et à son arri- 
vée à rEcoIe-BIilitaire, les salves d'artillerie seront 
répétées ; les mêmes salves auront lieu au retonç 
de S. M. 

L'empereur , après s'être arrêté dans les grands 
appartemens de rEcole-Militaire , se rendra dans b 
tiîbune 9 et prendra place sur son trône. 

Les prinoes, les ministres, les grands*officiers» 
lés grands-aigles de la Légion-d'Honneur , les 
grands-o£Bciers de la couronne , les officiers de 
service, prendront autour du trône leurs places 
accoutumées. 

L^empereur étant assis, on célébrera la messe. 
' La musique sera placée à droite et à gauche de 
Pautel. 

~ Après la messe , le grand-maitre des cérémonies, 
ayant pris les ordres de S. M. , avertira M^' le prince 
archichancelier, qui s'avancera sur les marches du 
trône , et présentera à l'empereur la députation 
centrale des collèges. 

Cette députation étant rangée en face et au pied 
du trône, un des membres portera la parole. 

Après son discours, le. prince archichancdier., 
ayant pris de nouveau les ordres de l'empereur, fera 
connoître le résultat des votès,.et le chef des hérauts 
d'armes proclamera l'acceptation de la constitution* 

Après cette proclamation , tous les tambours 
battront, et la batterie de rEcole-Milltaire donnera 
le sign{»l d'une salve qui sera répétée par toutes lc& 
autres batteries. 
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. lia dëpotabon oeotnJe rdcHu-xien k si place. 

Après le serment de S. M., tons les «tsi^liT» 
debout et déooaverts, Mfi^ i'amhirha nceJier pro- 
noncera à haute voix la formnle du sennent que tous 
les membres prêteront. 

On entonnera le Te Deum. 

. Le Te Deum terminé, le [résident des collées 
électoraux et les che& des députations militaires ap* 
procheront du trône avec les aigtes , le mini&trede l'iu- 
téiieur tenant Paiglede la garde nationale de Paris ^ 
et les ministres de la guerre et de ta marine tenant 
les aigles du i" riment de farmée de terre et du 
i^r corps de la marine. 

L'empereur dmuiera les aigles dans la forme 
ordinaire i les députations ïe& rappelleront à leurs 
places. 

Les aigles de la garde impériale et celles de la 
g^rde nationale de Paris, portées les unes par les 
colonels de la garde , les autres par les présidens des 
collèges de Paris ^ seront placées à la tête des croupes 
dans le Champ-de-Mars. 

L'empereur s'y rendra ; les officiers feront cerdç 
àdtdtar de S. M. , et Tempereur, comme colonel de la 
garde impériale et de la garde nationale , remettia 
directement les aigles à ces deux corps. f 

Ensuite les troupes défileront. 

' S. M. retournera dans les ^ppartemens de l'EcoIe- 
Il^litaire , et montera en voiture pour retourner au 
palais des Tuileries. 
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Le soir, le palais des Tuileries e^ les édifices 
publics seroni illuminés. 

Le grand-maitre des cérémonies , 
Signéle comte DE SégvA. 
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Adbbsse du champ-dx-mai. 

(/V. B. Après l'office divin, rassemblée centrale! 
composée de cinq membres de chaque collège élec- 
toral, a été conduite par le grand-maître des céré* 
monies sur les marches du trône. Bf. Dubois, 
député du département de Maine et Loire, a lu » 
d'une voix forte, l'adresse suivante, que l'assemUéo 
nationale, réunie au Champ-de-Mai, a votée à 
lempereur. ) 

Sire, 

Le peuple français vous avoit décerné la cou-* 
ronne, vous l'avez déposée sans son aveu ; ses suf-' 
f rages viennent de vous imposer le devoir de la 
reprendre. Ua contrat nouveau s'est formé entre la 
nation et V. M. Rassemblés de tous les points de 
ï empire autour des tables de la loi , où nous venons 
inscrire le çœu du peuple^ ce vœu, seule source lé- 
gitime du pouçoif^ il nous est impossible de ne pas 
faire retentir la voix de la France dont nous sommes 
les organes immédiats ^ de ne pas dire en présence 
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de l'Europe au chef auguste de la nation , ce qu'elle 
attend de lui ^ ce qu'il doit attendre d'elle. 

Nos paroles seront f^raves comme les circonstances 
qm le^ inspirent* 

Que veut la ligue des Rois alliés ^açee cet appareil 
de guerre dont elle épouvante VEurope et cifflligS 
lhum>amU?' 

Par quel acte, par quelfe violation avons^nou» 
provoqué leur venge^ince, motivé leur agression? 

Avons-nous, depuis la paix, essayé de leur 
donner des lois? Nous voulons seulement foire 
suivre celles qui s'adaptent à nos mœu^s. 

Nous ne voulona^point du chef que veulent pour 
nous nos ennemis , et nous voulons celui dontils 
ne veulent pas. 

'Us osent vous prbscrii^ pettsonnellément, vous. 
Sûre , qui , maître tant dé fois de leurs capitales , 
les 9S&L raffermis généreusement sur leurs trônes 
ébranlés L....V Cette haine de qôs ennemis ajoute à 
]potre amour pour vous. On proserîroit lé moins 
connu de nos citoyais, que pous devrions le dé^ 
fendre avec la marne énergie. Il set^it comme vous 
sous, l'égide de la loi et de kt' puissance, française^ 
défendu desatteisiteâ de l'étranget*. 

On nous menace d'une invasion ! et cependant v 
resserrés dans des frontières que Ift Nature ne nous 
a point imposées ^ ■ que long-temps et avant votre 
];ègne la victoire et la paix? nséihe' avoient reculées, 
nous n'avons point franchi cette étrdile enceinte , 
par respect pour des traités que vous navez point 
signés, et que tous aves ofiërt de respecter. 
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TSe craint-on pas de nous rappeler des temp»,* 
un état de choses, naguère sidiflërensyet quipoùf^ 
relent encore se reproduire ? Ne demande- t^n (}ue 
des garanties ? elles sont toutes dans nos institutions 
et dans la volonté du peuple français , unie désor- 
mais à la vôtre. 

Ce ne seroit point la première fois que nous 
aurions vaincu TEurope entière armée contre iiotis. 
Ces droits sacrés , imprescriptibles , que la ihoiiiârë 
peuplade n'a jamais réclamés en vain au tribunal de 
la justice et de Thistoire, c'est à la nsltion française' 
qu'on ose les disputer une seconde fois , au àOr^ 
neuvièuie siècle, à la face du monde civilisé! . 

Parce que la France veut être la- France, faut-i* 
qu'elle soit dégradée , ou du moins . déchirée, ûè^ 
membrée ! et nousréserve-t-on Le sort de la Pologne? 

Vainement veut r on cacher des funestes dessetné 
dans le but unique de vous séparer de nous , ponc 
nous donner de$ maîtres avec qui nous n'avons 
plus rien de commun, que nous n'entendons pins^ 
et qui ne peuvent plus nous entendre; qui ne 
semblent appartenir ni au siède, ni a la nation qui 
ne les a reçus un moment dans isoh sein que pour 
voir proscrire et avilir par eux 3es plus généretix 
citoyens ? 

Leur présexice.'â détruit toutes les illusions qui' 
s'attachoient encore à leur nom» • j 

Ils ne pourroient plus croire à nos secmensy 
nous ne pourriqns plus croire à leurs . promesses. 
La dime, la. féodalité, les privilèges > tout ce qui 
nous e$t odieux I étoit tropévidxîmment lebutetlè^ 
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fbnd de leur pensée, quand l'un d'euX; pour coh^ 
8*oler l'impatience du prékenty assutoità ses confident 
qu'il leur répondoit de Paveûir. 

Ce que chacun de nous avoit regardé pendant 
vingt-cinq ahs conoime titre de gloire , comme ser* 
vices dignes dé récompense, a été pour eux uii 
titre de prosCrif^tibn , uii sceau de réprobation. 

Ses niilliers de fbhctionnaireà, dés rdagistrats , 
<^î, depuis vingt*cinq ans, suivent les mêmes 
maximes , et parmi lesquels nous vebons de choisir 
d'os réprésËîltans \ cîni^ cent itiille guerriers , notre 
Ibrce et nôtr^ gloii'ë; siic inillibns de propriétaires 
inVestis par là révolution; iin pilis gt*and nombre 
encore de citoyens éclairés , qiii ibnt une pra* 
fessioii réfléchie de ce^ idées dëvehùës parmi nous 
dés dogmes politiques : touè ces digties Français 
nétoiedt pbiht les Français dés Bourbons; ils ne 
vouloient régner i]ue pour Une poignée dé privilé^ 
giés depuis vingt-cinq ans punis ou pardonnes. 
L'opiinion ménie ; cette propriété sactée de l'homme^ 
ils Pont poursuivie, persécutée jusque dans le pai-^ 
àibie sanctuaire des l^lti'éâ' et des arts: 

Sire , ûA if dite fondé par les armes étrangères , ti 
ènviflàhhié d* erreurs if^cura^lès^ s'est écroulé en un 
instant devant vous^ parce que cous nous rapportiez 
Ue la retraite :i qui r^ est féconde en grandes pensées 
ipis pour tes grands fiofhnies, tous les erremens de. 
Ikoire véritable gloire ^ et toutéi les espérances de 
^tre irritable prospérité. ■. . j \ 

Gomment votre marche triomphale de Cannes à 
Taris jfk^t-elle pas désillé tous l^s yeux? Dftns Phjb» 

i6 
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foire de tous les peuples et de tous les siècles, est-il 
une scène plus nationale, plus héroïque, plus im- 
posante? Ce Iriomphe, qui n'a point rxiûté de sang/ 

ne suffît pas ]x>ur détromper nos ennemis Eu 

veulent-ils de plus sanglans? Hé bien, sire, sliendeZ 
de npus tout ce qn'un héros fondateur est en droit 
d'attendre d'une nation fidèle, énergique, généreuse, 
inébranlable dans ses principes , invariable dans le 
but de ses efforts, l'indépendance à l'extérieur, et la 
liberté au dedans. 

lies trois branches de la législature vont se mettre 
en action; un seul sentiment les animera. Couliaus 
dans les promesses de V. M, , nous liri remettons , 
nous remettons à nos représentans et à la chambre 
des pairs, le soin de revoir, de consolider, de per- 
fectionner, de concert, sans précipitation , sans se- 
cousse , avec maturité , avec sagesse , noire système 
constitutionnel et les inglilutlous qui doivent eu être 
la garantie. 

£t cependant, si nous sommes forcés de com- 
tallre, qu'un seui cri retentisse dans tous les coeurs; 
» Marchons à l'ennemi qui veut nous traiter comme 
it la dernière des nations! Serrons— nous tous autour 
» du Iroue où siège le père et le chef du peuple et 
j* de l'armée. » 

Siie , rien n'est impossible, rien ne sera épargné' 
pour nous assurer l'honneur et l'indépendance, cet 
biens plus chers que la vie. Tout sem tenlé , tout 
«ra exécuté pour repousser un Joug ignominie luc; 
voDs le disons aux nations : puissent leurs diefs nous 
«nlSBdrel S'ilg acceptent vos ofi'resdepaix, tepcupk 



/ 
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franç^s attendra de vot^/e.adiifiinistration forte , lib^- 
rale> paternelle , des motifs de se consoler dés sacri- 
fices que lui a coûtés la paix. Mais si Ton ne noué 
laisseiqtte le choix entre; 1^ guerre et la honte; Ig 
natiofi tout entière se içve pour la guerre; elle est 
pj^éte à vous dégager d(^ qiT<*^ trop modérées ^ peu(- 
atre 9 que vous avez&ites.^our éparguer à l'Europe 
lia nouv^ù bouleversei^ent : tout Français est sofdat; * 
la victoire suivra vos, .aigles. ; et nos ennemis qui 
eomptoient sur nos.divisioas.} regretteront bientôt 
de nous avpir provpqués* ; 



■ f 
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PlSGOU^SiéaONpNC» PA«K.S. M. Au CHAMl?<r 

• » * 

Messieurs las électetfrs des collèges 
• de département et d'aitondissement; 

Messieurs les députes de l'armée de terre 
et de mer au Champ-de-Maî ; 

Eaipereur, consul «soldat, je tiens tout du peuple; 

Dans la prospérité , dans Tadversilé, sur le chamif 

.dç b^tailte> ^conseil ^.sui: le trône, dans Texil^ la 

France a i^té. Uôbjet uniquç et constant de mes 

pensées^ et de|mes .actions» 

Comme ce roi d'Athènes y je me suis sacrifié pour 
)nQn peuple^ d^ns, Pespoir de voir se réaliser la 
promesse donnée de conservfsr à la France son in« 
légrité natijireUe^ ses lionneurs qt ses droits» 

I^lnidigUal^Qa de voir ces droits sacrés , acquis par 
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fringt-cinq années de victoires, mdconntis et per<]^u^ 
& jamais; le cti de l'honneur français llétri; les 
vœux tle la nation , m'ont ramené sur ce trône qui 
m'est cher, parce qu'il est le palladium de l'indé- 
peiidauce, de l'honneur et des ci foi Is dû peuple. 

^Français, en Iraveraant au milieu de l'alëgresse 
publique les diverses provinces de l'empire pouf 
airivei- dans ma capitale, j'ai dncomptersur une 
longue paiX; les nations sont liées par les traités 
conclus par leurs gouvernenjens , quels qu'ils soient. 

Ma pensée se porioit iilors tont entière sur leS 
moyens del'oiider notre liberté par uneconstitulïoi] 
conforme à la volonté et à l'intérêt du peuple. J'ai 
convoqué le Champ-de-Mat. 

Je ne lardai pas à apprendre que les princeS qui 
ont méconnu tous les principes , fi'oissé l'opinion ef 
les plus chers intérêts de tant de peuples, veulent 
nous faire la guerre. Ils méditent d'accroître le 
royaume des Pays-Bas, de lui donner pour bar- 
rières (outes nos places frontières du Nord, et de 
concilier les iJifféreus qui les divisent encore, en 
le partageant la Lorraine et TAlsace, 

Il a fallu se préparer à la guerre. 

Cependant, devant courir personnellement les 
IWaards des combats, ma première sollicitude a dà 
être de constituer sans retard la nation. Le peuple 8 
ace plé l'acte que je loi ai pïéseufé. 

Français , lorsque nous aurons repoussé ces in-" 

jcistes agressions , et que l'Europe sera convaincue 

. de ce qu'on doit aux droits et à l'indépenilance ds 

â& milligiia de S'raDçaîs, ime loi solennelle, faite 
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iHkHs bs Ibniits voulues par Pacte con^tihilioiinel, 
^un^'alesdifTérentes dispositioii3 de. nos. constitua 
^os aiijpiifd'hui éparfes. 

Français, vous allez retourner dans vos dép^l^ 
jtnens. Dius aux citoyens que les cireonssances sont 
grandes!!! qu'avec de l'union^ de PénergiQ ^t de 
)a. persévérance, ^ous ^tkons victorieux de<>c^te 
JiaUed'uti grand peuple contre ses oppresseurs; qu^ 
les ^ënéinations à v/3air scruteront sévèrement notre 
condi|itp; qu'u.qe nation a fpujt perdu quand elle a 
perdu l'indépepdai^. Çites-leur que les rois étran^ 
gei^ que j^^i, ,éle:^és st|r 1q trçne^, oi^ qui nie doiveii' 
la conservation de leur couronne, qui loys, au tBo^ps 
de ma prpspériié, on^ brigué mon alHance et la 
protection du peuple français, dirigent aujounFhul 
Itous leurs coups contiê ma personne. Si je nie voyais 
jqiie c'est à la patrie qu'ils:en veulent, je mettrois à 
)eur merci cette existence contre laquelle ils se 
montrent si adiarnés. Mais dites aussi aux citoyens 
/que , tant que les Français me conserveront les sen« 
timensd*amour.dont ils. me donnent tant de preuves, 
cette rage de nos ennemis sera in^ipuissante*. 

Français, ma volonté est cplle 4^ peuple^ nies 
droits sont les siens ; mon honneur, ma jrloire • 
mon bonheqir, ne pavent être autres que Flioa-* 
neur, la gloire et le bonneur de la France. 

N. B. Il seroit difficile de décrire Témotton qui 

♦ ♦ . i ' ■•■■<. ^ ■■■. ' ■ * 

6*est manifestée sur tous. 1^ visages aux aocens dç 
&. M, ^ et les cris prolonges qui ont ^uivi son di^- 
fours. 

^prs H. rarcjxevêque de' Bourges , premier ftu-t 
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InômèTi feîsant Im Tèndfioiïs cte griutffl^àwmônîef, 
«•èst'âjip^dehé du trône-, a'présenlé, àg^nottï, les 
saints Evangiles .à l'empereur , qui a pi^tgtilêrfiieûl 
énWtèrmes: --^^-^ '^r * :- ..ni • 

tiss^tôwstiTutiDiSrsr Wt*kismiLiiJ » i' * • • '• * 
■'Ite'^îftbè à"rcKièllltfi(ïyjTèr ,' s'Wf ani»nt Sit pied dû 
tr&ûé ', R 'prononcé ; fè ^^Himîef , ; Hëtméiiiaroti^fsanki 
aîi'x càfimiiàdons et Bëfidélliê a rbInpéPèur. L'a's-* 
semWéea rIpétélWîfè! Vtfxïïnanïme : l^SustepîHms. 
" • ta messfe a étô célébrées; ^ar M. fVrche^qoe de 
Touri, aiHstë de M.'lé'èattïihal déBàybiîne,. éfdd 

ijdkb^aiitfés éréctiié»:^- "'"^ '^ ' '-'' •^''''"-•'" '' 
' ;[Jôihnat dé empire , '^^ 3/iii>i i8i5.; 
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itf p/wj auguste cérèmohie vient de consacrer nos 
institutions. L empereur a reçu des mauqalaires du 
pêupfe'èt'defe dépulatîohs de tous les cprps de I ar- 
"niée^ f exjDreésion dés vceux de la nation' en tièrè'àqr 
lacTé'adâitipnnèl aux constitutions dé Peippirè, qui 
.a voit été envoyé à.spn acîcèpJtâtion, et un nouveau 



j/w/?^ ne pourront plus séparer les intéréfs d'ûo 
grand peuple du héro^qup les plus brillans tripioplias 
. ont fait admirer de fumvers. • 
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Cest au moment où ia voloàté national6 se manir 
feste avec autant d'énergie, que des cris de guerre se 
font entendre ; c est au moment où la France est en 
piàx àtrec toute l'Europe , que des armées étrangères 
avancent sur nos frènttèf es : quel est l'espoir de cette 
nouvelle coalition? Veut-elle ôterla France du rang 
âm nations? Yeut*^ellé plonger dans la servitude 
^ingt-hnif millions deFi'ànOaijS? A-t-elle oublié queiii 
"première ligue qui fut formée contre notre indépeu*- 
^ance servit i notre agrandissement et à notre giûii^? 
Cent victoires éclatantes ^ ^{ue des reversa momorr* 
'jtànés et dés circonstances malheureuseiÉ lit'dnt -^ 

.effîeer, lui rappellent qu'utke nation libre v<^ond^^k!Hè 

. . • ■ .... 

par un jgifahd hotnmé, est invincible.* 

Tout< est soldat en Finance quand il s'agit dé The»* 
lieur National et de la liberté : un intérêt commun 
unit aujourd'hui tous les Françiais. Les engagemens 
que la viotenbe nous avûit arrachés sont détriiits par' 
la fuite des !6ourbons du territoire français-, pat 
ràj^pël qu'ils ont fait atrx arméôs étrangère^ potir 
renibiitfer' ^ur^ le trôné qu'iti ôrtt abandonné', et par 
le vœu unanime de la nation, qui, en reprénant'fe 
libre etercîce de ^e^ droite ,' a ^lénneHement désa- 
voué tout ce quîaété fait^ans sa participation* „ 

liça Français xn^ peuvent rçqevoir de lois de Pé- 
Iranger^ ceux mêmes qui sont allés y mendier un 
fecours parricide ne tarderont pas à reconnoître et à 
éprouver, ainsi que Ibuta. prédécesseurs , que le 
mépris et l'infamie suivent leurs pas, et qu'ils ne 
peuvent laver lopprobre dont ils se couvrent qu e^ 
rentrant dans nos rangs. 



Mais u^e nouvelle carrière de gloire slpuvre de« 
xrant l!ariuée ; l'Iiistoire consacrera le souvenir des 
faits militaires iqui auront illustré les d^feqseurs de 
la patrie et de rj;ionneur nation$iL Les ennemis sont 
nombreux , dit*oi]| , que nous importe ! il seça plus 
glorieux de lès yïiii^cre , et leur défaite aura d'aur 
tant plus d'édat ;. la^ lutte qui va s'engager i^'^sst gas 
^u-dessus: du génie de lïjapaléon , ni au-^dessus dp 
noa forcer; ne voit«-on pas tous les déparlçmènsy 
Rivalisant, d'eûthousiasine et de cl^YPpemeat, ^or;- 
«ner^.tXHnme par encbf^nteqtieijit, cinq pentssuperbos 
bat^âllons 4e gardes i^ationales , qui déj^ sont venus 
doubler nos t$lng8, défendre nqs places , et s'assoder 
à la gloire de l'armée ?, Cest l'éJan dK|n peuple gé- 
néreux quVuicune puissaiice ne peut vaincre, et que 
)a postérité adn^irera. Au^ a^rmes 1^ 

Bientôt le signal sera doQué ; que chacun soit ^ 
8on devoir; du nombre des ennemis, nos phalange^ 
victorieuses vont tirer un nouvel éclat. Soldats ! Na« 
poléon gi^^ide nos pas; nous conib^ttrons pour fia- 
dépendance de notfe belle patrie ^ nous, sopiines 
^vincibles l 

Le maréchal d'empire , mqjor^géfiéral, 

Duc »B Dai.iiiiatib« 
l'arisy le x'' juin i8i5. 

(Journal de V Empire , du 5 juifin ) 
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N° LXVI. 

pSTE SES MEMBI^ES DE LA ChAMBRE DEg Rb^I^t 

' SENTANS (l^, DONT LE$ POUYOÏiELS ONT iri 

VÉRIFIÉS (2), * 



AI». 
Bocliarcl. 

jSausset 

iGirod. 

Didier. 

MoUet. 

liaffuette de Mornay. 

BÏEoud. ' ' ;i 

AISNE. 
Labbey de.fi[Qinpiek:res. 
Jjlrpin père. 
Le Carlier. 
Not. 

Eërat. 
eyisme. .": 

Puplaquet. .;; 

Léy^ve d^ P0pilly. . ; 
lie génj4v^l'54ba^iafiu ,= 
AIXIER, : 
Desbrets ( le cQ]|ite.)» 
puprat. 



.purelle. .' .' "^ 

Girois (,ou ÇÎTois ). 

Camus de Rîchemont 

Ëlaustier ( ou Cl^ms^rieu ). 
ALPES ( Basses ). 

Planche. .! .* 

Charles. .: 
:.tiaiiuel. 

Cotte. 
'Mevolhon. 

Ileguis. 

ALPES (Hautes). 

Ardouin. 

Barrillon. 
* Faure. 
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Provençal-Loïttpré. 

ARDÈCHE. 
Pcrrîer. 

Qelolme ( le chevalieri)^'' 
iSùchet ( le cH,evaUer)* 
Gamon ( 1<^ chevalier ). 



I II» 
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(i) « Comment la France se croiroit-elle reprësentae-paf 
» ées prétendus repréaentans , lorsqu'un tiers qe la. France' 
p a refusé de nommer dea> seprésentans ? Vingt-neuf .dér^' 
il partemens so/ii en retard ^ a dit M. Bédoch , quiaiTOoki 
'^ adoucir tes expressions; mais on sait ce que-eêla sîgjÉîftbr 
» Par comble» d'^lécfeurs- ceux qui siègent ont-lh été nÀoi*. 
1» mes ? Oa fli iTù .des départeraens populeux n'en comtpiet. 
à> que treize.» - :: î- ; y.' .mVd\\'A-^\L :.>: TJOÎÎ 

X Journal de^.Débats, du % juillet i8i^i)o^L 

^ (a) 11 existe 4ç"? liiteâ ^ÇJicielles sorties des presièà^ *^ 
J'împrîmerlè'rfÈlra' 'Chainiife des Représentans y l'une pair Qi*d^l^ 
iBlphabéfiqy.e.dçs,çl^âi^6Th'én:^^ Tau^re pw- ordrç. alçhTib^r^ 
tique des' 'méimïre^ de la Çhambre.v "CesQeiïi" ImW ,c^ïi*içh^ 
de légères différences, soit dans PorthographeMes itii^itis ,«;. 
,l>oit dans le nombre des membres ,..&oît dans leurs qualtfiiça-f 
tio ns. La liste que nous doniiôns n^ renferme que des'îiom^ 

lui se trouvent dans Tune ou l'autre des deux listes omcSèHië^:- 



ço'm 
loyen 



iDaraisoii quéï npus ep aypns failè . lîQ^s a foufnt le 
de éirrigêl^>lusiears eihrcîtiri" "" '^ , ^ \\- r 



Pmot ( de Vemoux ). 
ARDENNES, 
Herbln Dessault. 
Vorest. 

lieférre-Gineaci. 
Vjrtclier. 
Kegnard. 
Clairon. 
Fhilippoteaax. 

ARRIÈGE. 
<i) Lafitte (le baron )• 
Vidal. 
GaudonTÎUc. 

I>ypr^. 

AUBE. 
Dochatel-Bertbelîo. 
Payn. 
Cfaarton. 
Andryane. 
Sîrugues' Maret. 
Ferrand. 
l>egouest. 
Sertrand. 

AUDE. 
Vîgnîer. 
Mairie. ■ 
Debosque. 
JoufTard; 

Rivais- Gincla. \* • 
Fouget ( le bairow'). 
AVEYRON. 

C»rle, .-...'.' 
£^j^ac 
Merlhi, affKical. 
Mwmeigiiat. 



{ 25o 

CALVADOS^ 

Bubçrt. 
Fbust 

gcTilIy, . 
'Âlbignac 
Motel, 
Asselin. 

Isabe l-Desparcs. 
Lenouvel. 

Boucher de Leofspare. 
' Lemenuet fils. 

CANTAL. 
Salvage. 
Guîttard. 
^ i&îerc 

ihv. 
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J^Mpttergues. 
BOUCHES-DU-RHONE. Baucheton. 



Fany 

Dubois ( F^îx ). 

CHARENTE. 
Dubois-l^iibétiiMlft. 
Callendreau. 
l>aroche. 
Piel. 

Mémineau. 
Robert. 
Caminade. . 

CHARENTÉ-WFÉR. 

gn 
Gallocheau. 
DesmousseMix. - 
Echassériaux. 

T> -!-/• — >j — . 
JEFCUICIICUC. 

A^kijou. 
.Gantier. 
BesgraTfs; 
ClécDot. 
Duret. 

Tbefiard-Duin<NMS6aai|b 
CHER. 



RegnaukdsS.-J.-d^ABg. ^ 






BoiilaAd. 
Afptoi4e. 

Cra^el ( Franç^Oltiël'JL 
Fabr^ pChailan «. 

l«ttS, ...» 

lavy. 
^o^joid. 



-DàlamélheFie. 
R^goauU. 

Tliéyeaard- Guérln» 
Ipaudouiq. 

ÇORRÉZJe. 

Bédocb. 
Lacoin)>6. 
ftivel. 
Çupoat. 



^ (iyte baron LAritri â*c$t potté quç £qs lîi première lisâ 
diu feuilleton. ' ^ 



s 
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Plazanet, suppliant 
I^énières. . . •• * • 

COTE-D'ÔR. 

Veaux , général. 
Edouard. - ■• . ' • 

» r 

Jar.oto^. ' ' ... . i . .M 

Vaillant. ' ' ' " = 

Chau trier. 

Simônnot. 

ïhouiet. 

Legorrec, ■'• i '■" 



«.. . »-• - 
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Beslay. 

^upërou. 

Armetz. 

Hello. 

Tassel. 

Carré. 

Bienyeniie* 

Fais**».' • • 

CREUSE 
Leyraud. 
Baillet. 
'Debourges. 
Laumond. 
JouUîettou. 
Deinalîche. 
Legrand. 
Baudy dç IVi^lKcIfe. , 

BORDOONfe. " 
Maleville. 






• • • »; 



'Duperreau. 

■ '"lombard la Tu^e. 
, Vîgnbo-Ia-Vewaiitfe.' 

■ ' ^Delacroix. •'* - 
• ^Bérangcr fils. • ' 

Falatieu, 

EURE. 

Dupont. ^ ^ 

tainglois. ' ^^ »«* 
' Daireaux. 

LedannoixiJ!- • n . ^• 
Deshayes. • '•'" •;' 
Blammont. « -i • ' 
;Crochon. 
Carpentier. ■ ' 

EUBLB-ET-LOIR 

Delaitre.-* ' • 

^Jumentîer. •' '• ' 
■^Rifaut. 
• Russon. 

Sesmousseaux. ^ 
e Mauris§tiVë îth. 
FINISTERE, 
'Lédéan. 

^ Gui) hem. .'ir».. 
'"■' * -Kerîllis-Callock. •*'- 
. " '/^ PoIIuche. 

-''Baudîer. .î:.'--«;«j''- 

Cunv» 
'Poulizac; "' -'».»•• 
; Lamartinière 
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Guegot. 



GARD, 






Barbary-Langlade. 

Grand. 

Seltes. ." I! : •' Gîlly , général. 

Mèynard. ^ • i;.». . i . j Vincent de St. -Laurépf.* '. ! l 

Verneilh-Puiraipau-' '''**•' TesJ^, •' ^ î* - 

Prévot-L^Wh^feA^ , Graod'7*frïi<fé.'f^ ^ '-' \'' , 

DOUBSi^^^r'f-Maîgre (André ).^' 
Clément. • '^^^^-^^^ ' * • ;i^coste<Wc!lfffe ■ -♦ 

Clerc. •''•-^''•': ;-^;Pievrc (i). - . ^• 

Tanchard , suppléantl' ''. v't Fabre ( Alexandre ). ■ -^ 



Bryoq. Mr^V* ' Béchard ( Alexandre ). 

JLouvx>t.-^Î^P^^'^-'V<^> • ^ ^ GARONNB'^'Ha 
Demesmay^ -•^•> '^^ ' ' '' "^iRaylac. ''" ' 

DROME. " • " ; .^ Picot de la Peyrouse. 
Rigaud de risle. ''-'^ ••"•'• Cazeaux. •" 






x.ivar- . nwi 
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(i) Démissionnaire ; futremplacéparle.baroii M^ynadljery 
suppléant. ( Feuilleton, no la. ) '' '^-"ï^'^^ic »i«:^' ■'-- » ''• .' 
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Se MalareC. 
ralel. 
Romigiùèpet. fils» 
buperrier. 
Dupuy. 
Loubers. 
Callès. 
Jiîfluères. 

GERS. : 
liantras. 

Barbeau du Barrai^... 
Loubens (César). 
Cenac-Monteau. 
Laborde. 

Perdu. V.., 

Gèxe fîlf , ' 

GIÏlONÛt, 

pufour, général. .. .' 

Campaignac* 

Duranteau. 

Jay. 

I)ufour-dei^]Bairfef. ' 

Brun fils. * ' . ; . 

Hue*. 

Faucber (Céçar> 

Moutardier. ; .' 

Perfin. 

Garrau , sifppl^nl. 

Aubert. 

HERAULT, 
Valcntîu. 
Càmbon. 
Garnier. .: 
Lachaîse. ; 

Toustant. -ri.' 
Milhaud. 

ILLE-ETTYpJi.AINE, 
Défermont. ' 
Bigarré ( je çoiq^ de ). 
Bonnaire. 
Malherbe. .■'..., 
Loyâel. 

Bigot-de -Préiiiiai^^. . 
Legraverend." 

Godefroy. . nr^l zl :' 
peaujeard. 



Gamier^ 

Thomas, suppUanU 
INDRR. 

Charl/emagne..: 

Bernard , suppléant. 
.Thabaud Bois-Ia-Reinf^! . 

Bondy ( le coii|te de X 
''Guénneau. 

Taillandier. 
' Robin de la Ronde. 

)»j^RE-1£7;LOnii^ 

Champigny- Aubin. 

Guixot. 

1 Joubert-Bonnaire. 
. Hue t- Laval. 

Cha^mel. 

Christophe. ^ 

ISÈRE. 

Le prince Lucien (i). . 

Buchesne , son sa^p\é$f^, :, 

Sappey. 

guport- Lavilette. . ., . . l 

enauldon. ;; „ t 

Odier-Laplaine. . „ ui 
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Mermet. • . , i«' 

Perreton. inr* 

Perrin. - ,i 

Roche, suppléant. \ 

/URA. ..:.:.;i! 
iQolIin .( Ip fh^evalier )f 

Jobez. \,^: \' 

Lefèvre. . ..,'.... 
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Janet. 

Vuilliert 

Germain. 

Gacon. : I .j. 

LANPES. ;_,.,/,;( 

,, Soubyran.; :, 
Rrethous-Laserre. . .. ..p- 1!) 

Pucourneau. -^-l^ 

Dubaien* . i, i' 

Vallée.- ;\ï 

LOIR-ET-CHElt\,, .1 
Laforêt ( le comte ). .i i u J 
Ozenne. - ,• 

, Alardet. i ', :rn«'Jl 



(i) Admisnôh ajournée* 
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Cnehfo. Bory de Saint- Viitteni. 

burancl. Noubel (Raymond). 

LOIHE. Boucherie ne Mignon. 

Dubessey de Conteii80ii> rap^ Dudevant ( iebait>n). ' 



pléaiit. 
lAchèse. 
Méandre» 

Ra|ul)uteau ( le comte) 
Bruyas. * 

Populle. 

LOIRE ( Haut€. )• 

Pugosnê. 

Lafayette ( Georges ). 
Bonne. 

Mouton-Duiérnèt. 
Bonnet de Treîcbes* 
Croie , suppléant. 

LOI RË-INFÉRIÇXJRE. 
Leâ«c d'Otrànte. ' 
Dufeu. 
Démangeât. 
Dumoustier. 
Bertrand-Geslîil." !> ' . 
Chîron de Brossay. 
Gourlay. ' " 

Béraux aine. 
Barrîen. 

Huet de Coetljlsàn 

Michel de Labrosse. 
Roussel* , 

LOIRET. 
Bouchet; 

Lebrun. •'•" 

Rhem. 
Dartonne. 
Souque. 
Leroux. 
Roux. 
Pointeau Bazinyille* - 

LOT. 
Besse de Larroncière) 
Rameli ' .. 

Dupheniëiix. 
Grandii»; 
( Nicol^ ) Perier. 

LOT-ET-GARCWNE, 
Sevin. 
Sinon* 



Jalabert. 

LOZÈRE. 
Broussous. 
Laporte-BetTiala. ■ 
Valette. 

Louis Cade. . ' 

MAINE^ÊT-^LOIRB.! 
DesmazièrcM. 
Delorrae. 
Dëlaferrière. 
Oauti^et. 
Bitard. 
Duboys. 
Lauberdière f le comte de \\ 

MÀMHE. \ 

Clément. 

' Besnard Duchesne. 
' Asselin. 
Pinël. 

l^oisson-GDudreYilI«(' j 
Frain. " 

BonneStEur. 

Lefollet. ' '• ^ 

Duhamel. » - " 

Delaville. 

\ MARNE. 
Ponsardin. 
Lefèb vre-Nauroy. 
Froc 4e la Boulaje. 
Durant;- ■ ' 
Jobert. 
Gîllet-Barba»- 
Drouet. 
Chamorîn. 

MARNE ( Haut*-). ; 
Lesperu. 
Rose!. 
Demoiigeot. 
M<]fngeotte'^ei- Vignes. 
Poinsotfils. .' 

/^MAYENNE. 
Maupetit* . • t . 

Foucher, 'v 

Boudet. ' 

Bdtvier. 
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Chevalier. 

Bonlaj ( le ooipte ). 

Berthier de Rorille. 

Bresson. 

Schemits* 

MTalet de McrrUlc. 

Cehin. 

Ba%. 

Pàrotcntier ( le Karan > 

MEUSE. 
Basoche. 
Gillon. 
Hannus. 
I/ambry. 
yivenot. 
Chanel. 

MONT-BLANC. 

Êmery. 
Bastian. 
Philips. 
Janin. : 
/ Armand. 

MORBIHAN. 
Xichoulielec. 
Coudé. . . 

Liicas Bougères.; 
Bobert. 
Glaîs. 
Frogerays. 
Leguevel. 
Guépfn. 

MOSELLE. 
Durbach. 
Grenier, général* 
Barthélémy. 
Turin. 
Rolland. 

BouVier-DumoIard . 
Grandeau. 
Boget. 

NiËVRE. 
Sorbier, général. 
Heuillard ié Monligny. 
Cour r oux-D espr è t . 
Du pin. I 

Blandin de Vaille re. 
Lju'amée. 
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NORD.i 

Gossuin. 

Farez. 

Dumovlm. 

Dumoustier. 

De Kenny. 

Dewarenghien. 

Bouri^. 

Fremîcourt. 

PlUot 

Merlin ( lé comte ). 

Drouarl.-. 

Dequeux Saint-Hilailiè4 

Bottin. 

Harpin. 

OISE. 
Daachv ( lé comte )• 
Troncnon. 

D^ NoUv^Hêcoiirt. . .j 
Larochaouçauli-Iiaiicovni 

Cressonnier. 
Desmarets. . 

ORNE. 
Legrand de Bottlandry. 
Mercier. 
Rémond. 
Despre». 

C olas- Descoiinral. 
Thomas Laprise. 
Go t. , . • 

PAS-DE-CALAlà 
D*Herlincourt. 
Eulard. 
Boubert. 
Cavroy , général. 
Harlé. 

Bruneau'Beaumes.; 
Poultier. 
Bary. 
Boulogne.. 
Gosse de Gorre. 
Wàllart4 fluppléttit .. 

puy-de-domb; ■ 

Moulin. 

Becker, (le général)*. 

Boirot * 

Favârt. ^ 

Maignet.' 

Ramond* '-^—jk' 
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Trîoton. 

Tanhand.(J.-B.) 
Madieu. 
Tache. ^ ; 

PYRÉNÉES (BtsieiO 
Laussat. 
Basterèche, 
Dartigaux. 
Labrouche. 
Etcheverry, 
CazenàTe. 



Bîssardon. . 

SAONE (HauUî-); 
Marinier ( le comte de )• 
Nourrisson. 
Perey( le baron)* ' 
'Gruyer. 
Demarinier. 
Vigneron. 
Bobillier* 

Si^ONE-ET^liOIRK. 

Ceshaires^ sûppUaiiU 

Simonnôt. 

Tupinieir. 



Elie , suppléant; 
Vidal fils. 

PYRÉNÉES (Havte;»-). De Di^f . 

Laporte. De TbSard. 

l)auphoIe. Martin.- 

Barrère de Vîeiisac. ^ Carnot , générât. 

Garrat. Maynaud-de-Pancemont. 

Pinac. , -. Debranges. 

PYRÉNÉES O WENT. Bigonnet 



Jalabert. 
Gui ter. 
Jaubert. 
Jacomet. 

RHIN ( Ba4- ). 
Beaudel. 
Metz. 

BrakenhoSer. 
Beybell. 
Popp. 
Marchai. 
Martiner. 
Boell. 
Prosl, 

RHIN(H»ut.) 
Félix Desportés* 
Joliat. 
Norel. 

Voyer d'Argeoson. 
MoIl-d^.ExCreutzviU^r* 
Lossée. , 
>p (le cpqOe). : 
RHONE. 
Vouty 4e IfAtpiir., 
l)ulac., . • . 
Jotodrà. 

iaiiiey. 
'erncK 



SARTHE^ 
Juteéu. - 

Délâhaye. ' 

i^rdouin Rîveri. 

Abot. 

TJrguet de Saint- Ôuent« 

Suentin père, 
ardouin. 

SEINE. 
Roy. 

Péan-de-Saint-Gille^. 
Lanjuinab. 
Denis. 

Dubois (\^ comte ). 
Tripier. 
Garnier. 

sénard cK xAisiinèrc* 
Arnauld. 
Jullien. 

Sëie^n de Céz^au* 
Lafitte ( le baron ). 
Hottîngtter. . . 
Chapt^ ^U. 
Pélesscrtjf B^njaiiun ). 
Salvfrl^lSàuCQilnière. 

SElNE^STFERlfiVRK. 

Hcîllot. 

Diî.vareauW.: . 
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Vîmar- 

Leiurier* 

Bignon. 

Montcau. 

Delaisire. 

t'élis i^pelletler. 

Bigoult. 

lA>ysel. 

àtaiiislas de Girardin. 



Xieseigneur. 
De Font 
Legrand. 



De FoDtenay. 



Dujauy aine. 

Bernardin. 

Chauvin-Hersan. 

BîgauU. 

Andrieui. 

Aubiii. 

SOMME. 
Berville» 
Lauraiidèati. 

De Lameth ( Théodore )i 
Caiimartin. 



Delattre (le baron). 

'rand. Naiidé.. 

SEINE-ET-MARNE. La^arlière. 

Lafayette , généra]; Natalis de la Morlièré. 

Le duc Charles de Plaisance. Scipion Mourgué^ 

Gouest. Ijouvet. 

LefenVre. Bouterille. 
Hattineaîs. TARN. 

Guyardin. Corbière ( lé bartfû. ). 

Simon. Jucry. 

5EINE-ET-OISÊ. Castagne. 

Liottier. Crdiizet. 

Lebrun, a* fils du duc dé Soult 

Plaisance* 
Carré. 
Bouchard. 
Sibuet 
Geoffroy-Safint-Hilaire. 



Fournerat. 
Morillott. 
Bicbaud. 
LabroussçjVerteilIac. 

SEVRES (Deux-). 
Vincent Molinière. 



TAWfî ET-GARONNE; 
Gay. 

Combes-p ounous^ 
Bessières. 
Delbrel. 
Teullé. < 

VAR. 
Hemandez. 

VAUCLUSE. 
Pluvinal. 
Cbapjiuis (i). 






(i) Le Moniteur du a6 juillet i8i5 contient une réclaina*' 
tion de M. Cbappuis , sur sa noiâination à la Chambre dite 
des Représeni'ahs : « Nommé , dit-il ,' en mon absence et à 
•» mou insu , je n*ai point . accepté un mandat que j'ai re^ 
.M ffardé comme incompatible avec celui <;^ni me donnoit droft 
» Se siéger dans la Chambre des Députée. •» 

Cette conduite fut dignei^ént récompensiSé par les parples' 
que S* M. adres^ à M, Chappub, en répondant à une d^ 
putation dû département de 'Vauclusé , dont ce député lai-^ 
soit partie : « M. Chappub ^ lui dit S. M. • vous nous avoi 
•» donné des preuves' non eauivoques de fidélité | )• se lÂ' 
i, oubiierii pas. ( Mojutear n x3 aoéi i8x& ) 
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Dogat 

Olivier de Gérente. 

Jean. > 

Soilier. 

.1 -VENDÉE. 
Armes. 
Perviaquière* 
Gqdet.. . . 
Tâ»et 
Perreau. 
Mai-tînéau. - 
Faisant., 
Menanteau. 
Carré. 

^ VIENNE. 
Béra. 
Boncenne. 
Brafault. 

Foureau de Beauregard. 
Gervais Lafont. 
Barbault de la Mothe. 
Pressac. 
Pressac-Dorë. 

VIENNE ( Haute-). 
Quineau. 



<- ■ -«^ 



Bachellerie*' 
Dumas. 
Gonuau. 
Desbordes. 
' Sulpicy. 

VOSGES- 
Poufain-Gratidpré. 
Buquet , général. 
Fjsilatieu. 
Estivand. 
• Rouyer. ♦ 

David, 
t «Thomas. 
Gehin.. . i >•. 

Bourget. ! i/- 

YONNE;! 
Dumolard. .. . . 

Bazin. ' / ' 

Deschampa^ •' •^' •• * ..► 

Hrzard. !• -..t ^j.o ■. r. .? 
BomerDesfouméaiiz^ génâ^àl. 
• PaultmrL^emée.':"! ■' ♦ .'• 
'iligé^t de £base1i;: : r :.. ./.i 
FéiEie ( I^i'i'er'Andoche )« . 
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N» LXVII. 
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•* S.^ ^ s 



DÉCRET IMPÉRIAL DU a JUIN 4 QUI JIOHMB 
LES PAIRS DE FRANCE. 



I . • 



I > i 






Au palais de TElysëe , le a juin i8x& 

.1 ■ • . 

SOITT NOMMÉS MEMBBSS OS LA CHAMBRE DES PAULS S 

Le prince archîchancelié^ , ^r^x/i/iPi>/. 
1*'. Le çrioce Joseph. 
a. Le prince Louis. 
3. Le prioâêïiiiciên. 
4* Le prince JërâAie.| 

5. Le cardinal Fesch. 

6. Le prince Eugène* ' ' . -. 

7. Le duc de Parme. . - ' . . . • 
:a Ledwbde Plaisance.; . " . !/ : 

9. Le lieutenant-général oomte Andréossy; 
10. Le maréchal duc df AUiufiéra. 
21. Ldiodmte-d'Aabkiàson*. i .( : f! 
121. Le duc de Bassano. 
^3. Le comte,de3eauvau. ^ , ^ 
\L Le HÈàtëkiant-génëràl ddàtté Bë^Vand.' ; / 
\ j5. Le comte dé BeaufrèihonV.' . ' . '^ 

16. Lélreut^râ^nt-génëi^ baton'JBU'ayer» 
'17: Lé c^rtrtê Batral ; ahre hetêqifé^dcfTôursW ' 
lO'' Le lieutenant-général comte Belliard. ' - 
19. Le maréchal comte Brune, 
ao. Le comte Bigot, 
ai. Le comte Boissy. 
aa. Le cardinal Cambacérès (i). 
a3. Le comte Cafarelli , coaseiller-d'Etaf. 
a4* Le comte Caza-Bianca. 
a5. Le comte Canciaux (2). 
a6. Le comte Carnot. 
27. Le duc de Càdore. 
a8« Le comte Chaptal. 

29. Le comte Clary. 

30. Le lieutenant-général comte Cbusel. 
3i. Le comte Colcnen. 

(i) N'a pas siégé. 

(a) Le comte de Canciaux^ pair de France , refusa^do 
siéger parmi les pairs de Buonaparte. Nous ignorons si sa 
conduite eut des imitateurs : nous regrettons de ne pas les 
connoître \ nous souhaiterions de pouvoir en grosnr la lisl^* 
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It. 



3a. Le comte Cormidet. 

33. Le con'ieatniral baron Colmard. 

Le m-iréchal duc de Conegliano. 

Le lieulenant-général comle Cambron*.' 

36. Le comle Clémenl de Ris.l 

37. Le maréchal duc de Dalmatie. 
3s. I^ maréchal duc de Dantiî^ 
39. Le baron d'AvlIlien. 

4o> LeducDecrè». 

il. lie comte d'Ai^uion. 

4a, Le comte d'Alsace. 

id3. Le comte d'AboTÎUe. 

44- Le conte Deiean- 

M. Le comte Dedelay-'d'Agier. 

46. Le ILculcnaiil-gëDéial comte Drouol.' 

tLelieutenanl-gcneral comte Duheime< 
Le lîeuLenanl—^iiDeral comte DurMnel. 
Le maréchal prince d'Ëisline. 
Le maréchal prince d'Ëcniiilh. 
5i. Le lieulcnaDt-gcnéral comte Dulanloy. 
5a. Le lieutenant gcniïral comte d'Erion. 
53. Le lieutenant- général comte Ëxcetioani.' 
Le vice- a mi raf comte Ëmériaud, -. 



'. Le Jieulenanl-gêuéral comte Priant. ■ 
5o. Le lie ulrnanl -général comte Flahant. - 
5^ Le comte Forbin-Janson. 
6*. Le duc de Gaé'Ie. 

61- Le comte Gasscadi. - . . ' . 

6a. Le lieutenant-geniira! comte Ga^D. 
63. Le lieulenant-fiAidral corale G^Fard. 

64- Le comte Gilbert de Voisins. 

65- Le Jieutenant-géne'ral comte Girard. 

66. Le maréchal comte Grouehy, : i' , . 

ïy- Le maréchal comte Jonrdan. 

6o. Le comte Lacépède. 

£g. Le marécbal-de-camp comte Labedoyère. • 

70. Le lieulenant-général comte Laborde. 

71. Le co'mle Alenandre La Rorliefoucaull. 

7a. Le lieuteaant-gé aérai comte Latour-Maabourc 

73. Lecomie Lamelh (Aleiandre). 

74. Le fieutena si-général baron I.allcmanl. 

75. Le lieuUnant-général comte Larerrière-L.?ïéque. 

76. Le comte Lavalette. 

^. Xelieulenanl-gt'nëral comte Le courbe. ~ 

78. Le lieuleoanl-général comte Lerèbre-DesnDUetlei. ' 

79. Le comlc Léjeas. 

8Ô. Le licutsnaat-gtaéral comlc Lemarroi». 
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St. Le lieutenant-génKral comte de Lobatt. 
8â. Le mare'chai prince de la Moskowa. ' 
83. Le comte Montalivet. 
64» Le comte Marmier. 

85. Le comte Montesquioii , grand chambellan» 

86. Le lieutenant-général comte Môlitor. 

87. Le comte Monge. 

80. Le lieutenant général comte Morand. 
8g* Le comte Mole. 

90. Le comte Molien. 

91. Le comte Nicolaï. 
9a. Le duc d'Otrante. 

93. LeducdePadoue. 

94. Le lieutenant-général comte Pajol. 

95. Le comte Primat, archerèque de Toulouse (i)* 

96. Le comte Praslin. 

97. Le comte Pontécoulant» 
90. Le comte Perrégaux. 
99. Le baron Quinette. 

100. Le comte Rampqn. 

loi. Le lieutenant'i^fjiéral comte Rapp. 

loa. Le lieutenant-géoéral^omte Reille. 

jo3. Le comte Roederer. ' 

xo4* Le duc de RoVigo. 

io5. Le comte Roger-Ducos. 

106. Le comte de oégur.j 

107. Le comte Sieyes. 
zoo. Le comte^de Sussj. 

tog. Le maréchal duc de Trévise. 

110. Le comte Thibaudeau. 

111. Le lieutenant-général baron Travot.' 
lia. Le comte Turenne. 

Ii3, Le lieutenant'général comte Valence. . 
ii4* Le lieutenant-général comte de Valmy. 
tio. Le lieutenant-général comte VUndamme» 
116. Le d.uc de Vicence. 
217. Le lieutenant-général comte Verdiëres. 

\ft>ji^ NAPOLÉON. 

Par l'empereur. ^ 

Le prince archicbanceller ^. 
Signé Cambàcérès. 



(1) N'a pas vii^iy 
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Discours pronon(!Ë par sa majesté i jjl 

SÉANCE IMPÉRIALE PU 8 JUIN.. 



Messieurs de la chambre des paîrs\ 

Et Messieurs de la chambre des représentaiis. 

Depuis trois mois les circonstances et la confiance 
du peuple m'ont revêtu d'un pouvoir ilUmité. Au- 
jourd'hui s'accomplit ledësir le plus pressant de mon 
cœur : je viens commencer la monarchie constitu- 
lionnelle. 

Les hommes so ntimpuissans pour assurer l'avenir; 
les institutions seules fixent les destinées des nations. 
lia monarchie est nécessaire en France pour ga-> 
rantir la liberté , Tindépendance et les droits du 
peuple. 

I^os constitutions sont éparses : une de nos plus 
importantes ocx^upations sera de les réunir dans un 
seul cadre, et de les coordonner dans une seule 
pensée. Ce travail recommandera l'époque actuelle 
aux générations futures. 

J'ambitionne de voir la France jouir de toute la 
liberté passible ; je dis possible , parce que Fanar- 
chie ramène toujours au" gouvernement absolu. 

Une coalition formidable de Rois en i^eut à notï^ 
indépendance; ses armées arrivent sur nos frontières, 

Xa frégate la Melpomàne a ^<^ attaquée, et/prisor 
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dans la Méditerranée^ après un combat sanglant 
contre un vaisseau anglais de 74* 1^6 sang a coulé 
pendant la paix. 

'Nos ennemis comptent sur nos divisions intéstines.Us 
excitent et fomentent la guerre civile. Des rassem* 
blemens ontlieu.On communique avecGand, comme 
en 1792 aveoGoblentz. Des mesures législatives sont 
indispensables. C'est à votre patriotisme, à vos lu- 
inières et votre attachement à ma personne que je 
me confie sans réserve. 

La liberté de la "presse est inhérente à la constitu- 
tion actuelle ; on n'y peut rien changer sans altérer 
tout notre svstème "politique ; mais il faut des lois 
répressives , surtout dans l'état actuel de la nation. Je 
recommande à vos méditations cet objet iinportant. 

Mes ministres vous feront successivement connoître 
la situation des affaires. 

X^es finances seroient dans un état satisfaisant , 
sans le surcroît de dépenses que les circonstances 
actuelles ont exigé. 

Cependant , on pourroit faire face à tout , si les 
jeceltes comprises dans le budget étoient toutes réali- 
sables dans l'année 5 et c'est sur les moyens d'arriver à 
ce résultat que mon ministre des finances fixera votre 
attention. 

Il est possible que le premier de^^oîr du prince 
m appelle bientôt à la tête des enfans de la nation 
pour combattre pour la patrie. L'armée et moi nous 
ferons notre devoir. 

>. Vous , pairs et représentans , donnez à la nation 
l'exemple de la confiapice , de l'énergie et du patrio- 
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tisme; et, comme lè sénat du grand peuple -de lan- 
tiquité , soyez décidés â mourir plutôt que de survivre 
au déshonneur et à la dégradation de la France : la 
cause sainte de la patrie triomphera 1 



N' LXIX. 

1/M>RSSSK BE I.A CHAMBRB DBS PAIRS , DtJ Z Z JUZN ^ 

ET &ÉP0NSS DE S. M. 

JV. B. Le dimanche zi juin, S. M. l'empereur; 
étant sur son trône, entouré de LiL. A A. II. ses 
frères, des princes grands-dignitaires, des ministres , 
des grands-officiers de Pempire , des granâs-aigles y 
des officiers de sa maison , et des membres, du conseil 
d'Etat, a reçu aii palais des Tuileries, avant la 
xneisse, une députatiou de la chambre des pairs. 

Cette députation , qui s'est rendue aux Tuileries 
avec une escorte d'honneur, a été conduite à l'au- 
dience par un maître et un aide des cérémonies, 
infaroduite par S. Exe. le grand-maître, et présentée 
à S. M. par le prince archichancelier de l'empire. 

S. A.. S. le prince archichancelier , président de 
de la chambre des pairs, a présenté à S. M. l'adresse 
suivante : 

Sire, 

Votre empressement à soumettre aux. formes et 
aux règles constitutionnelles le pouvoir absolu que 
les circonstances «etv la confiance du «peuple vous 
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avôîent imposé!, les nouvelles garanties données nvti 
droits de la nation , le dévouement quî vous conduit 
au milieu des périls que va braver Tarmée, pénè- 
trent tous les coeurs d'une profonde reconnoîssance. ■ 
Les pairs de France viennent ofiTrir à V. M. l'hom-' 
mage de ce sentiment. 

V<^us avez manifesté , sire , des principes qui sont 
ceux de la nation : ils doivent être les ^nôtres. Oui, 
tout ' pouvoir vient du peuple, est institué pour le 
peuple; la monarchie constitutionnelle est nécessaire 
au peuple français^ commie garantie de sa liberté et 
de son indépendance. 

Sire, tandis que vous serez à la frontière, a U 
tête des enfans de la patrie , la chambre des pairs 
concourra Bvec zèle à toutes les mesures législativcis 
que les circonstances exigeront , pour forcer l*ér 
tranger à reconnoître Ti udépendance nationale, et 
faire triompher dans l'intérieur les principes con- 
sacrés par la volonté du peuple.* 

li'iutérêt de la France est inséparable du vôtre. 
Si la fortune trompoit vos efforts, des revers, sire, 
n'affoibliroient pas notre persévérance, et redou- 
bleroient notre attachement pour vous. 

Si les succès répondent à la justice de notre cause ^ 
et aux espérances que nous sommes accoutumés à 
concevoir de voire génie et de la bravoure de nos 
armées, la France n'en .veut d autre fruit que la 
paix. Niis: institutions grinintisseut à l'Europe que 
jamais le f,ouvememêi;t français ne peut* être en*- 
tealuéj^r les séductions de la' viGCoire«^ •<.- • 
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S. M. a répondu : 



Monsieur le président et Messieurs Içs députés 
de la chambre des pairs , 

La lutte dans laquelle nous sommes engagés est 
sérieuse. L'entrainemait de la postérité n^est pas le 
danger qui nous menace aujourd'hui. Cestsous les 
T'ourches Caudines que les étrangers veulent nous 
feire passer. 

'La justice de notre cause, Tesprit public de la 
nation, et le courage de Parmée, sont de puissans 
inotifs pour espérer des succès : mais si nous avions 
des revers, c'est alors surtout que j'aimerois à voir 
déployer toute l'énergie de ce grand peuple ; c'est , 
alors que je trouverois dans la chambre des pairs 
des preuves d'attachement à la patrie et à moi. 
" ' C'est dans des temps difficiles que les grandes 
nations, comme les grands hommes , déploient toute 
Ténergie de leur caractère , et deviennent un objet 
"^S'admirafion pour la postérité. 

M. le président et MM. les députés de la chambre 
clés pairs , je vous remercie des sentimens que vous 
Wëxprimez au nom de la chambre. 



(: 



/ .■ 



( 268 ) 

hors des liofiites de sa propre défense; mais aussî^ 
pour garantir son territoire , pour maintenir sa li- 
berté, son honneur et sa dignité , elle est prête à 
tous les^sacrifices. 

Que n'est-il permis, Sire , d'espérer encore que 
cet appareil de guerre, formé peut-être par les irri- 
tations de l'orgueil et par des illusions que chaque 
;our doit aflFoiblir , s'éloignera devant le besoin d'une 
paix nécessaire à tous les peuples de l'Europe , e^ 
qui reudroit à V. M. sa oompagtie , aux Français 
l'iiéritier du trône ! Mais déjà le sang a coulé y et le 
signal des combats préparés contre Tindépendance 
et la liberté française a été donné au nom d'up 
peuple qui porte au plus haut degré l'enthousiasme 
de rindépendance et de la liberté ! 

Sans doute au nombre des communications que 
nous attendons de V. M. , les chambres trouveront 
la preuve des efforts qu'elle a faits pour mainleoir 
la paix du Monde. Si tous ces efforts doivent rester 
inutiles, que les malheurs de la guerre retombent 
sur ceux qui les auront provoqués! 

La chambre des représentans n'attend que les 
documens qui lui sont annoncés pour concourir de 
tout son pouvoir aux mesures qu'exigera le suscès 
d'une guerre aussi légitime* Il lui tarde, pour 
énoncer son vœuj de connoître les besoins et les 
ressources de l'Etat; et, tandis que V. M., oppo- 
sant à la plus injuste agression la valeur des armée* 
nationales ,.et la force de son génie, ne cherchera 
dans la victoire qu*un moyen d'arriver à une paix 
durable, la cliambre des représentans croira marcher 
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Vers le même but en travaillant sans relâche au pacta 
dont le perfectionnement doit cimenter encore Tu— 
niun du peuple et du trône, et fortifier aux yeux de 
^Europe, par l'amélioration de nos institutions, la 
garantie de nos engagemens. 

S. M. a répondu : 
M. le président, 
EtMM. les députésde la chan^bre des représentans^ 

Je retrouve avec satisfaction mes propres senti-» 

m^s dans ceux que vous m'exprimez. Dans ces 

' graves circonstances , ma pensée est absorbée par 

la guerre .imminente au succès de- laquelle sont 

attachés l'indépendance et l'honneur de la France. 

Je partirai cette nuit pour me rendre à la tête de 
lues armées I les* mouvemens des différens corps 
^ jçnnemis y rendent tnà présence indispensable. Pen- 
dant mon absence^ fe vérrois avec 'plaisir qu'une 
commission nommée par chaque chambre méditait 
sur nos constitutions. 

La constitution est notre point de ralliement ; elle 
doit être notre étoile polaire dans ces momens d'o- 
Tage. Toute.discu^^n publique qui, t^ndrpit à dimi^ 
nuer directement ou indirectement la confiance qu'on 
doit avoir dans ses dispositions; seroit un malheur 
pour l'Etat; nous nous trouveriortô au milieu des 
écuetls, sans boùssélè et sans direction; 1;^ crise, -ch^ 
nous sommes engages est Jbrte. ' N'imitons pa$ 
Texemple dti Bas^Empire, qiiij- pressé de tous côtés 
par les Barbares, so Tendit te tisée. ds la postérité 
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en 8*occupaiit de discussions abstraites, au «»fflfnfPt 
où le bélier Inisoit les portes de la ville. 

Indépendamment des mesures législatives qu'exî- 
gçnt les circonstances de l'intérieur, vous jugeres 
peut-être utile de vous occuper des lois organiques 
destinées à faire marcher la constûiUwnm Elles 
peuvent être Fobjet de vos travaux publics sans 
avoir aucun inconvénient. 

M. le président et MM. les députés de la chamh^ 
des représaitans, les sentimens exprimés dans ^otre 
adresse me démontrent assez l'attachement de la 
chambre à jna personne; et tout le patriotisme àooi 
elle est animée* Dans toutes les afi^es , ma Tnam J^ 
sera toujours droite et ferme. Aidez-n^oi à sauver 
la patrie. Premier représentant du peuple , )'ai con- 
tracté l'obligation que je renouvelle | d'employer 
dans des temps plus tranquilles toutes les préroga- 
tives de la couronne > et le peu. d'expérience que fa^ 
acquis], à vous seconder dans f administration de no9 
iiistitutions. .... 



^■^ 
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Liste des lisittBRES. du cokssil ds biSgenck: 

^ L'empereur, avanf. de partir, a confié le gouver^ 
uement à ua conseil composé de quatorze membres ; 
Bavoir : le prince Joseph, ie prince Lucien ^ les 
huit ministres ayant portefeuille, les qusUre minilbres 
d'Etat , menibres dp la chambre des représentaus , 

MM. Mejluh > SouïbiTi RsaNÀULi, Dueiuiiojnt; 
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I 

Le prince Joseph en est le président. Tout s'y dé^ 
cide'à la majorité des voix: en cas de partagé, le 
président a voix prépondérante. 

{Journal de t Empire , d utSjuin.) 
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fl .... 

ftlOCliAMATION A l'AEMÉE.^ 

« • 

Avesnes, x4iuiai9i5j 

Soldats 9 

/ C'est aujourd'hui Panaiversaire deMarengo et dp 
JPnedIand j ^ni» déoi^^ deux fois da destia de l'Eu,- 
*rope. Alors ^ GODune>aptèâAuslerlit2i^^ comme apr^ 
^Wagram^ nou9 fûn^^ ti:op généreux} Nous crûmes 
aux protestations et ^i^x serm^Sjdes princes que 
nous laissâmes sur le trône ! Aujourd'hui , cepen- 
dant, coalisés entr'eiix ; ~ils~en veulent à l'indépen- 
dance et aux droits les^plus sacrés de la France. Ils 
ont commencé la plus injuste des agressions. Mar- 
<;hQjasilonc.^eY}r re9co;itre. Eux^et i^ous^^nesommes^ 
'j3K>us plus les -mêmes hommes ? 

^ Soldats, à-Jéna, contre ces mêmes. Prussieiis au- 
jourd'hui si arrQgans, vous éties un coujU^p trois ^ et 
à Montmirail un contre six ! 

Que ceux d'^entre vous qui ont été pri»oniiiers des 
-Anglais, Vous- fiassent le récit de ''teiir^; pontons, et 
i des maux affreux qu-ils y ont soufE^rts. . | 

^ Les Saxons ^ le^ Belles , les'Hanp vrien^ , Jies soldajts 
delà coïdéàéxsLik^àxkBàûniig^^^ 
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de prêter leurs bras à la cause des prÎQce9!>enneiiii9 
de la justice et des droits de tous les peuples^ JU 
savent que cette coalition est insatiable ! Après avoir 
dévoré douze millions de Polonais , douze millions 
d'Italiens, un million de Saxons , six millions de 
Belges y elle devra dévorer l6s Etats du deuxième 
ordre de l'Allemagne. 

Les insensés! un moment de prospérité les aveugle. 
L'oppression et riiumiliation du pg$ip}e. français sont 
hors de leur pouvoir! S'ils entrent en France, ils j 
trouveront leur tombeau. 

Soldats! nous avons des marches {(îrtées à faire , 

des batailles à livrer , des ^t^lsà-coam; maisa^ec 

' de la constance, ' la victoire sera à nous : les droitf ^ 

'l'honneur et lé bonheur de lai patrie seront reconcpûsl 

' Four tout ÎE*rançais qui à du Cœui^; le loomeat mi 

arrivé de ialàzte ou de périri ' 



' j 
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.«Il 

' RAppORt DE Son Exc. le ministHë i^iee^ tA popctcx 

GÉNÉRALE (FOUCHÉ), A S. M. x'BltePERBira , Sim 
LA SITtX ATIONÏIfTÉRIEURB SE- t'ÉMP^RE ; LU A' LA 

' ' Chambre 1)es REPRRÉssNtANS le 17 jui^.' «' 

• - * j 

• Sice , • ' • 

• Chargé» par V. M, de lui faire connoître la aitufa* 
tion de l'empire, sous les rapports de Tordre et de 
la sûreté publique , c'est d'après cette connoissance 

* que les chambres pourront apprécier les mesures que 
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te gouvernement a prises, et délibérer surœlIeS que 
la crise actuelle rend nécessaires. 

Tandis que V. M. marché à la tête des armées 
françaises pour repousser des forces étrangères , elle 
a le droit d'attendre de l'énergie et de la fidélité des 
représentans de la nation , les moyens légaux d'ar- 
rêter et de punir les entreprises des ennemis inté- 
rieurs. 

Toutefois, sire, ces ennemis, aujourd'hui coiÈune 
précédemment , sont pea nombreux : ils ne s^agitent 
que dans quelques déparlemens ; et dans ceux oik ils 
ont le plus de succès, la masse de la population les 
rejette, Jes désavoue , et n'aspire qu'à s'en séparer. 

Je dois vous dire la vérité tout entière. Nos enne- 
mis ont de l'activité , de l'audace , des instrumens 
au-dehors^ des appuis au-dedans. Ils n'attendent 
que le moment favorable pour réaliser le plan conçu 
depuis vingt ans, et depuis vingt ans déjoué, d'unir 
le camp de Jalès à la Vendée , et d'entraîner une 
partie de la multitude dans cette conspiration qui 
fi'étend de la Manche à la Méditerranée. 

Daiis ce système , les campagnes de la rive gauche 
de là Loire , dont la population est plus fiicile à 
égarer, sont le perpétuel foyer de Pinsurreclion qui 
doit, à Taide des bandes errantes de la Bretagne , se 
propager jusqu'en Normandie , où le voisinage des 
îles et les dispositions de la côte, rendent les commu- 
nications plus faciles. Elle s'appuie, d'un autre côté 
sur les Cévennes, pour s'étendre jusqu'aux rives du 
Rhône, par les révoltes qu'on peut exciter dans 
quelquos parties du Languedoc et de la Provence. 

i8 
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Bordeaux est , depuis lorigiae , le centre de diteo 
lion de ces mouvemens. 

Ce système n a pas été abandonné. II jr a plus : le 
parti s'est grossi à chaque phase de notre révolution ^ 
de tous les mécontens que les événemens produi- 
soient^ de tous les factieux , encouragés dans leurs 
projets par la certitude de lamnistie ^ de tous les 
ambitieux iqui désiroient acquérir quelqu'importance 
politique dans les changemens qu'on présageoit De 
sorte que, si on considère aujourd'hui les élémens 
hétérogènes dont ce parti se compose ; si on observe 
la diversité d'opinions, de vues et d'intérêts qu'il 
renferme , on ne peut le qualifier de royaliste qu pn 
ce sens, qu'il est l'ennemi du gouvernement : car il 
n'a point de but fixé et déterminé dans ses intentions 
ultérieures, et, par conséquent, point de caractère 
uniforme et général. 

G est ce parti qui trouble maintenant la tranquillité 
intérieure ; c'est lui qui agile Marseille, Toulouse 
et Bordeaux ; Marseille , où l'esprit de sédition anime 
jusqu'aux dernières classes de la population , où les 
lois ont été méconnues ^ Toulouse qui semble encore 
sous l'influence de l'organisation révolutionnaire qui 
lui fut donnée il y a quelques mois • Bordeaux où 
reposent et fomentent avec intensité tous les germes 
de révolte; Bordeaux , où la patrie trouva jadis de si 
nombreux défenseurs , où la liberté excita de si géné- 
reux sacrifices et de si nobles dévouemens, Bordeaux 
qui recèle maintenant des apôtres de la guerre civile. 
C'est ce parti qui, par de fausses alarmes , de fausses 
espérances, des distributions d'argent, et l'emploi 
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àes menaces» est parvenu à soulever les paisibles 
cultivateurs dans tout le territoire enclavé entre la 
Iioire , la Vendée , l'Océan et le Thouet. On y a dé- 
barqué des armes, des munitions de guerre. D'an- 
ciens noms , des hommes nouveaux paroissent sur 
ce sanglant théâtre 5 l'hydre delà rébellion renaît ^ se 
produit partout où elle exerça jadis ses ravages , etn'est 
point abattue par nos succès d'Esnai , de Saint-Gilles 
et dç Palluan. 

De l'autre côté de la Loire , des bandes désolent le 
Morbihan , quelques parties d'IUe et Villaine, des 
Côtes-du-Nord et de la Sarlhe ; elles ont un moment 
envahi les villes d' Aurai , de Redon , de Ploërmel , 
les campagnes de la Mayenne, jusqu'aux portes de 
liaval^ elles arrêtent les marins et les, militaires 
rappelés; elles désarment les propriétaires, se gros» 
'sissent des paysans qu'elles font marcher de force > 
pillent les caisses publiques y anéantissent les.instru- 
mensde l'administration, menacent les fonctionnaires, 
s^em parent des diligences, saisissent les courriers, et 
ont intercepté un instant les communications du Mans 
à Angers , d'Angers à Nantes, de Nantes à Rennes 
de Rennes à Vannes. 

, Sur les bords de la Manche, Dieppe, le Havre , 
ont été agités par des mouvemens séditieux. Dans 
toute la lô* division les bataillons de milice nationale 
n^ont été formés qu'avec, la plus grande difficulté ; les 
xnilitaires et les marins ont refusé de répondre aux 
appels, et n'ont obéi qu'aux moyens de contrainte. 
On oppose aux mesures que les circonstances exigent 
une résistance condamnable et une force d*inertie 

18. 



(5,S) 

plus dangereuse et plus difficile à vaincre cpie U ré- 
«ataDce.Caen a été troublé deux Tois par des réactioDS 
royalisles , et dansquett^es arroudissemens de l'Orne, 
des bandes se formetlt comme en Bretagne et dam la 
Mayenne. 

EnEo , tous les écrits qni peuvent dÀ:oarager les 
luMiiœes foibles , enhardir les factieux , ébranler la 
coDËance , diviser la nation , jeter de la déconsidé- 
ration sur son gouvernement, tous les pamphlets qui 
sortent des presses de la Belgique ou des imprimeries 
cbudestines de la France ; tout ce que les ministrei 
étrangers publient contre nous, tout ce que les 
écrivains du parti composent, se distribue, secol porte, 
se répand impunément par le défaut de lois répres- 
sives, et l'abus de la liberté de la presse. 

Inébranlable dans le Eryslème de modération qu*elle 
avoit adopté, V. M, crut devoir attendre la convo- 
cation des chambres pour n'opposer que des pré- 
cautions légales aux manceuvres que notre lé^slatîon 
ordinaire ne punit pas toujours , et qu'elle ne pouvoît 
ni prévoir ni prévenir. 

Ce u'est pas qu'en remontant à des époques anté- 
rieures à l'avénemenl de V. M. , il n'eût été facile de 
Irouvordesloisnéesdans des circonstances analogues, 
et qu'une politique moins sage et moins éclairée que 
la sienne eût pu croire applicables aux circonstances 
où nous nous trouvons maintenant. 

Saisir les biens, poursuivre les familles des cou- 
pables qu'on ne peut atteindre, frapper en mosse^ 
proscrire des classes sous des dénominations imagi- 
nuires, punir U qualité plutôt que le crime des 
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individus, sont des mesures usées qui, même au- 
jourd'hui que Texpérience en a Êiit sentir Tin utilité ^ 
n'ont pas la puissance de la menace. 

Les temps d'ailleurs sontcha&gés; et si les dangers 
qui nous environnent sont les mêmes en apparence , 
ils ont toutefois une cause différente* Us sont d'une 
autre nature, et Fopinioiji publique les juge d'i^ne 
autre manière. 

Dans tous les cas , V. M. m*a ordonné de veiller à 
06 que les citoyens paisibles ne puissent être inquiétés. 
14'autorité nV rien à demander à celui qui obéit à la 
loi. 

lia révolution française n^eut point son origine 
dans lexcès de la tyrannie ; le gouvernement qui la 
provoquée n a pas su en tirer avantage 5 il n*a voit que 
de Torgueil et de la foiblesse. Elle n'est point le ré- 
sultat du fanatisme de quelques sectes religieuses , 
de l'ambition de quelques grands seigneurs , ou des 
complots de quelques conspirateurs obscurs; elle fut 
le fruit lent et préparé des lumières ; elljQ fut entre- 
prise dans des vues de justice et d'ordre, jusqu'à 
l'instant où les fureurs d'une opposition insensée 
obligèrent les fondateurs A mettre leur ouvrage sous 
la garde de la multitude : alors le but fut manqué y 
la révolution dévia de ses principes; aucune force 
humaine n étoit capable d'arrêter ce torrent. Il fut 
de la sagesse d'en suivre et d'en adoucir la marche^ 
et quelque sévère que soit le jiigement que les con-^ 
temporains ont porté sur cette époque de notre 
histoire, la postérité pensera peut-être que les. 
hommes qui contribuèrent alors à soutenir l'honneui* 
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fraoçaîs , à , défendre l'indépendance nationale , h 
sauver la liberté publique de i abîme où la fureur 
des partis et la tj^rannie des factions alloient l'en- 
traîner 5 la postérité ; fis- je, pensera que ces hommes 
ne manquoient ni de courage ni des vertus qu'exige 
l'amour de la patrie. • 

Tout étoit exécutable alors , parce que tout se 
faisoit par le peuple même 5 tout s excusoit par l'élat 
d'anarchie, et l'impossibilité^ résister aux passions 
du plus grand nombre : mais aujourd'hui le peuple- 
B*est pas dans une majorité purement numérique ; 
l'opinion de l'universalité des citojens se forme sur 
celle des gens caknes et éclairéis de la Ftaoce et de 
l'Europe. Aucune classe de la société ne rêve aux 
chimères politiques qu on poursuivoit dans le temps 
d'exaltation et d'erreur dans; les rangs même du parti 
qui s'agite; on ne trouve plus les préjugés et le fana- 
tisme qui souten oient les premières rébellions : c'est 
la liberté civile et la jouissance paisible de tous ses 
droits que réclame l'immense majorité des Français.. 
On ne s'arrête plus à de simples abstractions : oa 
veut une liberté positive et pratique , fondée sur les lois 
usuelles, et surtout garantie par l'opinion et la mo- 
ralité du gouvernement ; aucune des mesures em- 
ployées jadis par l'anarchie ne peut donc convenifi 
D'ailleurs, l'empereur ne veut pas renouveler l'effroi 
des mesures révolutionnaires ; V, M. n'a pas même 
voulu généraliser l'emploi de l'autorité militaire; 
elle l'a assujétie au pouvoir civil, qui se trouve en 
majorité dans les commissions de haute-police. Cela 
doit être ainsi ^ sauf des exceptions rares; car partout 
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où le pouvoir militaire est en première ligné ^ îl n*y a 
plus de seconde ligne. 

Le général de l'armée de la Loire a seul reçu des 
pouvoirs extraordinaires pour les pays en insurrec- 
tion, parce qu'il faut opposer la guerre à la guerre. 

Cependant, dans la situation des choses, nous 
avons besoin de nouvelles règles , d*une législatioa 
nouvelle. Chez, tous les peuples , il y a un code par- 
ticulier pour les temps de crise. La liber té individuelle 
ne peut être la même dans toutes les situations de 
l'Etat. Il est essentiel de se pénétrer de cette vérité' : 
Tout danger de TEtat oblige de circonscrire la liberté 
individuelle ; tous cas d'agressîon intérieure ei de 
troubles civils forcent chaque citoyen à faire liesacrifice 
momentané d'une partie de sa sûreté personnels , 
afin que le gouvernement ait le moyen de garantir 
la sûreté générale. 

La puissance législative est alors réduite à cette 
alternative : il faut qu elle livre l'Etat à l'anarchie , 
en laissant la révolte sans frein; ou bien que, pour 
trouver des moyens possibles de répression , elle 
rende chaque citoyen plus accessible à l'atteinte de la 
force publique. 

Il ne s'agit pas, pour cela , de luî retirer le béné- 
fice du pacte social , ni de rabandonner à sa fûiblesse 
individuelle vis-à-vis de l'autorité^ autant vaudroit-îl 
établir la tyrannie. Mais il s'agit de quelques sacifices 
qui deviennent légitimes , parce que la loi les ordonne, 
qu'elle seule en détermine l'étendue, et qu'elle veille 
9vec soin à ce que les limites ne soient jamais dé- 
passées., 
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Les principes qui dictent œs exceptions sont aussi 
forts que les principes mêmes de la liberté. Dans le» 
temps ordinaires, le danger pourroit venir de Paato- 
rité; cesl pour cela que la réaction et la vigilances* 
tournent contre elle. Le danger vient-il de trouble» 
intérieurs, il faut aider l'autorité , loin de la com- 
battre : il faut l'aider à é.arter toutes les matières 
inflammables qui augmenteroient Tiiicendie. 

Il II y a point d'Etat libre qui, dans des temps 
semblables , n'ait été obligé de modifier plus ou 
moins la liberté individuelle de ses citoyens. Combien 
de fois l'Angleterre n a-t-elle pas suspendu Vhabeat 
corpus , même pour une simple guerre étrangère.? 
Heureux les Etats pour lesquels ces modifications ont 
été d'une courte durée! D'un autre coté, plus on 
veut que la plénitude de la liberté soit absolue pour 
im peuple, plus il faut admettre facilement des ex- 
ceptions pour les cas extraordinaires; sans quoi on 
restreindroit la liberté quand on en pose les bases par 
la nécessité de prévenir les fâcheuses exceptions. Les 
principes n'en sont pas moins sauvés, puisque les 
exceptions n'en peuvent émaner que de la puissance 
législative ; qu'elles tirent uniquen^ent leur sanction 
de la loi , et qu'elles sont réglées de manière que 
l'autorité ne puisse les employer qu'au maintien de 
l'ordre. 

La difficulté roule sur trois points : l'emprisonne- 
ment, le délai fixé pour dénoncer le prévenu aux 
tribunaux, et le jugement d'accusation. 

Pendant les troubles civils, surtout, s'ils coïncide/it 
avec une guerre étrangère^ les atteintes portées à là 
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sûreté de TElat multiplient les emprisonnemens ; 
une foule d'individus y s'ils ne sont pas déjà dans les 
rangs des rebelles , sont prêts à sy jeter ; d'autrea 
unis d'intérêt avec les ennemis extérieurs et avec les 
révoltés, les aident de tous leurs moyens ou leur 
créent des partisans ; genre d'embauchage dans le- 
quel la trahison est devenue très habile. On imprime? 
on débite des écrits pernicieux. On ne peut laisser 
impunies ces coupables manœuvres; il faut surtout 
se hâter d*en arrêter le cours. 

S'agit-il de la dénoncer aux tribunaux ? il ne suffit 
plus de n'avoir fait des arrestations que sur les in- 
dices les plus graves. On a bien la certitude d'avoir 
découvert de mauvais citoyens , mais on n'a pas pour 
cela l'évidence de leur culpabilité sous le rapport des 
lois qui devroient les atteindre. On viole la loi si l'on 
relient plus long-temps les accusés; mais si on les 
relâche, on recrute la guerre civile. 

La mise en accusation offre un autre embarras. 
La trahison a mille nuances ; ou peut faire beaucoup 
de mal dans cette lâche carrière, et se dérober à la 
possibilité d'une accusation légale. On aura conduit 
en vain le coupable jusque sous le glaive quidevoit 
le frapper ; il faudra l'absoudre parce que nos codes 
n'ont pas encore prévu tous les cas de félonie; et 
quand de pareils débats auront montré jusqu'où Ifi 
trahison peut se porter avec impunité, qu'aura-t-on 
fait de plus que d'enhardir les traîtres en leur traçant 
une route qu'ils peuvent parcourir sans danger? 

En AngleteiTe, toutes les fois qu'il y a de^ soup- 
çons graves , et que l'on relâche les prévenus , on en 



( 282 ) 

exige une caution convenable. La loi de Phaheas. 
corpus est favorable à raccusé; mais elle n'offre pas 
une moindre garantie à la socié t é 

La liberté de la presse, que les Anglais n'ont 
obtenue qu'après tant de débats , a précédé nos nou- 
Telles institutions 3 elle auroit suffi pour les faire 
naî re ; et tant quelle subsistera^ rien ne pourroit 
les ébranler. 

ïia liberté de la presse réalise le concx)urs de toutes 
les lumières pour arriver à celui de toutes les vo- 
lontés j elle offre une manière de voler sur les affaires 
publiques; elle permet du moins à chaque cîtoyea 
de donner son suffrage 5 et c*est ainsi que se forment 
lentement ces délibérations du peuple , qui finissent 
par devenir Pesprit public des nations. La liberté die 
la presse est encore le seul mojren de suppléer à 
l'imperfection des lois , parce qu'elle porte un regard 
pénétrant sur toutes les fautes que les lois pourroient 
atteindre. Tout semble attaqué par elle ; mais quand 
elle est bien dirigée , elle attaque pour conserver et 
pour garantir ; et, même dans ses plus grands écarts^ 
elle se sert à elle-même de contrepoiâs. 

Notre législation sur ce point est cependant encore 
imparfaite : on n'a pas encore déterminé bien positi- 
)(^ement les abus que la liberté de la presse peut 
commettre. Il en est de cette liberté comme de tout 
nos autres droits 5 on peut faire un mauvais usage 
de la liberté d'écrire comme de la liberté d'agir ; et 
en toute autre chose, quelque grand que soit l'espace 
que l'on veut mettre hors de l'atteinte des lois , on 
ne peut le rendre tout-à-fait illimité , sans aller aïK 
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delà de la portée de Phomme et du cercle des lois 
sociales. 

Tous les peuples ont eu des lois sévères contre les 
libelles. La loi des Douze Tables les punissoit de 
mort. Il n'y a point de crime qu'on ne puisse ou 
commettre ou provoquer par des écrits ; il est donc 
facile de sentir que la différence de l'instrument 
ne peut changer tellement la nature des choses qu'elle 
fournisse une excuse auK coupables. Dans aucun 
pays on n'a pris pkis de soin qu'en Angleterre de 
réprimer les abus de la presse. On diroit que dans 
la crainte que ce droit si précieux ne se détruisît par 
lui-même , elle a redoublé de rigueur pour le ga- 
rantir de ses propres excès. Un emprisontiemenE 
prolongé et les amendes les plus considérables ré- 
priment en Angleterre la licence de la presse. 

Les écrits qui proX^oquent à la sédition n'y sont pas 
traités différemment des actes séditieux. Les écrits 
y sont regardés comme la preuve complète des mar« 
vaises intentions, comme une preuve encore plus 
évidente que les paroles , et , d'après ce principe qu'é- 
crire c'est agir , on y prend le crime , non dans le 
contenu de l'ouvrage, mais dans Tacte volontaire de 
l'avoir écrit. 

On est bien plus sévère encore contre les écrits où 
le prince est attaqué. Ces écrits sont presque tou- 
jours punis comme des actes de haute trahison, et 
dans les cas les moins graves comme des actes de 
félonie. 

Il est important que la puissance législative s'occupe 
de cette branche de nos lois : la licence de la presse 
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est à son comble. Le seul caractère de ta liberté de 
la pressa, c'est qu'aucun obstacle n'arrête la publi- 
catiou d'aucun écrit ; mais c est précisément parce 
que Tauteur a usé de sou droit qu'il est tenu de ré« 
pondre du dommage qu'il a causé , et des délit! 
dont il s'est rendu coupable. 

D'après cet exposé , les chambres peuvent recon- 
noître que, dans la partie de Tempire où Tonre* 
marque le plus d'agitation, les départemens où Fin* 
surrection a éclaté , ceux où se forment des bandes 
armées , sont dans le cas de recevoir l'application de 
l'article 66 de Tacle additionnel ; mais il sera néce** 
saire d'expliquer quels seront les effets de cette dé*» 
claration relativemeiit au cours ordinaire de la justice 
et à Tautorité administrative. Laloidu lo juillet 1791 
ne peut concerner que les places de guerre. Certaine- 
ment, des mesures énergiques sont nécessaires ; il 
est nécessaire de déploj^er de grandes forces : mais 
l'énergie n'est pas de l'exagération , et la force ne 
consiste pas dans Tin utile violation des principes. Il 
est toujours dangereux d'affoiblir dans l'opinion 
l'horreur que doit inspirer la guerre civile en faisant 
considérer les hommes qui la fomentent comme des 
persécutés qui s'arment pour leur sécurité person- 
nelle ou la défense de leurs propriétés. 

En considérant que la masse des habitansdes pajs 
insurgés veut et désire la paix^ que d'autres ont été 
égarés par des su ggestions mensongères , les chambres 
croiront sans doute convenable de laisser la porte 
ouverte au repentir, et d'offrir le pardon en ne frap- 
pant que l'obstinalion criminelle et sanguinaire. 
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Dans les parties où se trouvent institués le^comitr^s 
et les commissions de haute police , les chambres 
jugeront sans doute qu'on ne pou rr oit supprimer ces 
établissemens temporaires sans assigner par une loi 
des peines aux prédications séditieuses, aux diverses 
tentatives d'embauchage , aux projets constatés d'é- 
xnigration , aux propois incendiaires , aux acclama- 
tions séditieuses , et sans autoriser des mesures par- 
ticulières à l'égard des hommes adroits et dangereux 
dont les précautions , lors même qu'elles sont impuis- 
santes pour voiler leur conduite, suffisent pour la 
mettre à l'abri des poursuites judiciaires; mais alors 
elles auront à déterminer quelle autorité conservera 
le droit d'arrêter , et demeurera responsable des arres- 
tations jugées indispensables. 

En effet, je dois l'avouer, la liberté personnelle n'a pas 
^ëtéjusqu ici suffisamment mise hors des atteintes que 
des autorités des différens ordres se croient en droit 
d^ porter. II eh résulte une inquiétude générale , un 
mécontentement secret, un çffoiblissement réel et 
progressif du pouvoir; car le pouvoir ne commande 
pas toujours l'obéissance : robéissaiice est au con- 
traire la mesure et la limite du pouvoir. Elle résulte 
chez les peuples civilisés de rassentimentdescitqyens. 
Il est urgent que les chambres veuillent bien s'oc- 
cuper des lois que les circonstances exigent , et sur 
lesquelles je viens de fixer votre attention. 

Toutiçfois, en atteiniant que la puissance législa- 
tive ait prononcé , je n'ai que deux règles à suivre. 
je me conformerai aux lois ; et si je trouve une cir- 
constance ou un devoir impérieux à m* en écarter , je 
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recourrai à un remède dont les lois anglaises noud 
donnent Texemple^/ et que Jes chambres ajouteront 
sans doute à noire législation, comme un moyen 
sans lequel il seroit impossible de gouverner. Je 
serai prêt à déclarer par quel motif j'aurai excédé 
les bornes de mon pouvoir dans les actes de mon 
ministère envers les citoyens , et la nation entière 
jugera si je n^ai pas dû m'exposer à toutes les chances 
de la responsabilité ministérielle, plutôt que de 
compromettre le salut de l'Etat. 



N'^LXXIV. 

DÉCLARATION AU PEUPLE FRANÇAIS. 

Français ! en commençant la guerre pour soutenir 
l'indépendance nationale, jecomptois sur la réunion 
de tous les efforts , de toutes les volontés et le con- 
cours de toutes les autorités nationales. J'étois fondé 
à en espérer le succès, et j'avois bravé toutes les 
déclarations des puissances contre moi. 

Les circonstances paroissent changées : je m'offre 
en sacrifice à la haine des ennemis de la France ; 
puissent-ils être sincères dans leurs déclarations , et 
n'en avoir jamais voulu qu'à ma personne ! Ma vie 
politique est terminée, et je proclame mon fils sous 
le titre de Napoléon II , empereur des Français ; 
les ministres actuels formeront provisoirement le 
conseil de gouvernement. L'intérêt que je porte à 
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mon fils m'engage à inviter les chambres à organiser 
sans délai la régence par une loi. Unissez-vous tous 
pour le salut public , et pour rester une nation indé-^ 
pendante. 

Donné au palais de l'Elysée , le 22 juin i8i5. 

Signé NAPOLÉON. 



N^ LXXV. 

RéPOIiSE DE SA MAJESTÉ AUX BUREAUX DES 

DEUX CHAMBRES. 

N> B, Les délibérations prises par les chambres 
sur la déclaration de t empereur au peuple français ^ 
ont été présentées à S. M. par des députations com- 
posées des membres du bureau de chacune des 
chambres. 

S. M. a répondu à l'une et à lautre de ces dépu- 
tations en ces termes : 

« M, le président, je vous remercie des sentimens 
que vous m'exprimez. Je recommande à la chambre 
de renforcer les armées , de les mettre dans le meil- 
leur état de défense : qui veut la paix , doit se pré- 
parer à la guerre. Ne mettez pas cette grande nation 
à la merci de l'étranger, de peur d'être déçus dans 
vos espérances* Dans quelque position que je me 
trouve, je serai heureux si la France est libre et 
n dépendante. Si j'ai remis le droit qu'elle m'a donné» 
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à mon Bis y de mon vivant, ce gtand sacrifice, jette 
Fai fait que pour le bien de la nation, et l'intérêt de 
mon fils, que jai, en conséquence, prodauié 
empereur- » 



N«» LXXVI. 

Proclamation db la commission db gouver- 
nement AUX Français , du 24 juin (i)* 

Français F 

Dans Tespace de quelques jours , des succès glorieux 
et un revers affreux ont de nouveau agité vos destinées. 
Un grand sacrifice a paru nécessaire A votre paix et à' 
celle du Monde. lïapoléon a abdiqué le pouvoir 
impérial 3 son abdication a été le terme de sa vie 
politique 5 son fils est proclamé. 

Votre constitution nouvelle, qlii n'avoit encore 
que de bons principes , va recevoir tous ses dév»* 
loppemens , et ses principes même vont être épurés 
et agrandis. Il n'existe plus de pouvoirs jaloux l'un 
de l'autre 5 l'espace est libre eta patriotisme éclairé 
de vosreprésentans, et les pairs sentent, pensent et 
votent comme mandataires. 

Après vingt-cinq années de tempêtes politiques 

(i) La commission degouTcniemÊnt s* est constituée le ^3 jirinaons 
la présidence de M. le duc d^Otrante, au chÂUau des Tnilesict* 
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Voit^i t^e ihbhiënt où tout ce qui a été coiiçil de sngé ^ 
desùb!in!ie, sur les institutions sociales , peut être 
perrectioniié eneorë dans les vôtres. Que la raison et 
le génie parlent; et, de quelque côté que se fassô 
entendre leur voix, elle sera écoutée. 

" Des. plénipotentiaires sont partis pour traiter a,ii 
nom de la nation , et négocier avec les puissances d6 
l'Europe cette paix qu elles ont promise à Une con- 
dition qui est aujourd'hui remplie. 

Le Monde entier va être attentif comme vous 
à leu^ réponse ; leur réponse fera conuoîtré si la 
justice et les promesses sont quelque chose sur ]k 
terrCi 

Français! soyez unis; ralliez vous tpiis dans des 
circonstances ^i graves. Que les discordes civiles 
èVpàiseni; que les disseniimens inéme se taisent en 
te moment, où vont se discuter les grands intérêts 
des nations. Sojez unis du nord de là !E*rance au2^ 
tyrénées, de la Vendre à Marseille, Quel qu'ait 
été son parti ^ quels que soient ses dogmes, politiques^ 
quel nomme né sur le sol de la France pourroit ne 
pas se ranger sous le drapeau national pour défendre 
l'indépendance de la patrie ! 

On peut détruire en partie des armées; mais l'ex- 
périence de tous les siècles et de tous les peuples le 
prouve > on ne détruit pas , on ne soumet pas surtout 
une nation intrépide qui combat pour la justice et 
pour sa liberté. 

L'empereur s'est offert en sacrifice ^ en abdiquant* 

^9 
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Les membres du gouvernement se dérouent eq 
acœptant de vos représentans les rênes de l'Etat. 

Signé le duc 2>'0trakt£; prësident. 

Pour copie conforme, 

Le secrétaire adjoint au ministre secrétaire d'Etal, 

Signé T. Berlier. 



N- LXXVII. 

Proclamation du Roi. 

Louis , par la grâce de Dieu, Roi de France et de 
iNavarre, à tous nos fidèles sujets, salut : 

Dès l'époque où la plus criminelle des entreprises, 
secondée par la plus inconcevable défection , nous a 
G ntraint à quitter momentanément notre royaume, 
nous vous avons avertis des dangers qui vous 
xnenaçoient, si vous ne vous hâtiez de secouer le joug 
d'un tyran usurpateur. Nous n*avons p^s voulu unir 
nos bras ni ceux de notre lamille aux instrumeos 
dont la Providence s'est servie pour punir la trahison* 

Mais aujourd'hui que les puissans efforts de nos 
alliés ont dissipé les satellites du tjran , nous nous 
hâtons de rentrer dans nos Etats pour y rétablir la 
constifulion que nous avions donnée à la France, 
réparer, par tous les moyens qui sont en notre pouvoir 
les maux de la révolte de la guerre , qui en a été la 
suite nécessaire , récompenser les bons , mettre en 
exécution les lois existantes contre les coupables, enfin 
pour appeler autour de notre trône paternel l'immense 
majorité des Français , dont la fidélité , le courage et 
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le dévouement ont porté de si douces consolationii 
dans notre cœur. 

Donné au Cateau-Cambresis , le vingt-cinquième 
}our du mois de juin de Pan de grâce mil huit cent 
quinze i et de notre règne le vingt-unième. 

Signé LOUIS. 
Par le Roi : 
Le ministre secritaire-d éuu de la guerre , 

Duc Ds FsLTas. 



N* LXXVIII. 

iiBTTRK nS M, I.E MARÉCHAL PAINCB DE Zh. 
MOSKOWA , A S« EXG. . M. LE SUC d'OxRAMTX» 

Monsieur le duc, 

Les bruits les plus diffamans et les plus mensongers 
se répandent 9 depuis quelques jours, dans te public^ 
sur la conduite que j*ai tenue dans cette courte et 
malheureuse campagne ; les journaux les répètent et 
semblent accréditer la plus odieuse calomnie. Après 
avoir combattu pendant vingt-cinq ans^ et versé mon 
sang pour la gloire et Tindépéndance de ma patrie 
c'est mol que Ton ose accuser de trahison , c'est moi 
que Ton signale au peuple , à l'armée même , comme 
i'auteur.du désastre qu elle vient d*essuyer! 

Forcé de rompre le silence , car ^'il est toujours 
pénible de parler de soi , c est surtout lorsque l'on a 
à repousser la calomnie, je m'adresse à vous , M. le 
.dU| comme président du gouvernement provisoire^ 
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pour vous tracer un exposé Gdèle de ce dont j'ai été 
témoin. 

Le 1 1 juin , je reçus l'ordre du ministre delà guerre 
de me rendre au quartier impérial : je n'avois aucun 
commanrlement, ni aucunes données sur la compo- 
sition ella force de l'armée; l'empereur ni le minisire 
ne m'avoient jamais rien dît précédemment qui pût 
même me faire pressentir que je dusse élre CTnpJoyé 
dans celte campagne ; j'éloisconséquemmenl pris au 
dépourvu, sans chevaux, sans équipages, sansargenl, 
et je fus obligé d'en empriiiiler pour me rendreàma 
deatinatiou. Arrivé le l3àLaon,ie i5 à Avesnes , 
etie 14 à Beaumout, j'achetui, dans r;ette dernière 
ville , de M. le maréchal duc de Trévise , deux 
chevaux, avec lesquels je me rendis , le i5, à Char- 
leroi , accompagné de mon premier aide- de-camp , 
le seul officier que j'eusse auprès de moi; j'^ arrivai 
au moment où l'ennemi , attaqué par nos troupes 
légères, se replioit sur Fleurus et Gosselies. 

L'empereur m'ordonna aussitôt d'aller me mettre 
à la léte des i'' et 2' corps d'infanterie, commandés 
par les lieutenans-généianx d'Erlon et Reîlle , de la 
division de cavalerie légère du lieu tenant- générât 
Pire I d'une division de cavalerie légère de la garde, 
sous les ordres des lieuteuans-généraux Lefebvre- 
Desnouettes et Colberl, et de deux divisions de ch- 
valerie du comte de Valmy , ce qui formoit huit di- 
visions d'infanterie, et quatre de cavalerie, Aveccea 
groupes, dont cependant je n'avois encore qu'une 
partie sous la main, je poussai l'ennemi et l'obligeai 
d'évacuer Gosselies, Frasnes, Mellet etHeppigoies: 
Ih , elles prireut position le soir ) à l'exception du 1^ 
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corps qui étoit encore à Marchiennes, et qui ne me 
rejoignit que le lendemain. 

Le 16 , je reçus l'ordre d'attaquer les Anglais dans 
leur position des Quatre-Bras ; nous marchâmes à 
Tennemi, avec un enthousiasme difficile À dépeindre: 
rien ne résistoit à notre impétuosité ; Içi bataille de" 
venoiù générale ^ et la victoire riétoit pas douteuse , 
lors^u^aumoment oiifallois faire avancer le 1" corps 
d^infanterie , quijuscjue là avait été laissé par moi 
en réserve àFrasnes , j'appris que l'empereur en avoiC 
disposé y sans m'en prévenir^ ainsi que de la division 
Girard du 2* corps , pour les diriger sur Saint-^ 
Arnaud , et appuyer son aile gauche qui était for- 
tement engagée contre les Prussiens : le coup que me 
porta cette nouvelle fut terrible ; n'ayant plus sous mes 
ordres que trois divisions , au lieu de huit sur les- 
quelles je comptois, je fus obligé de laisser échapper 
la victoire , et malgré tous mes efforts , malgré la 
bravoure et le dévouement de mes troupes , je ne pus 
parvenir dès lors qu'à me maintenir dans ma position 
jusqu à la fin de la journée. Vers neuf heures du soir , 
le i^' corps me fut renvoyé par l'empereur, auquel 
il n'avoit été d aucune utilité : ainsi , vingt-cinq à 
trentç mille hommes ont été pour ainsi dire paralysé s ^ 
et se sont promenés pendant toute la bataille , l'armo 
au bras , de la gauche à la droite , et de la droite à la 
gauche , sans tirer un seul coup de fusil. 

Jl m est imposible de ne pas suspendre un instant 
ces détails , pour vous faire remarquer, M. le duc, 
toutes les conséquences de ce faux mouvement, et 
on général , des mauvaises dispositions prises pendant 
ç^tte journée* r 
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" Far quelle fktsditë , par exemple, Tempereur ^ aii 
lieu de porter toutes ses forces contre lord Wel- 
lington , qui auroit été attaqué à Pimproriste , et ne 
se trouvoit point en mesure , a-t-il regardé C^ette 
attaque comme secondaire ? Commenù V empereur y 
ttprès le passage de la Sombre, a-t-il pu concevoir 
la possibilité de donner deux batailles le même jour? 
C'est cependant ce qui vient de se passer contre des 
forces doubles des nôtres, et c'est ce que les militaires 
qui l'ont vu ont encore peine à comprendre. 

Au lieu de odia , s'il avoit laissé un corps d'obser- 
vations pour contenir les Prussiens , et uiarché avec 
ses plus fortes masses pour m'appuyer, Tarmée an- 
glaise étoit indubitablement détruite entre lesQuatre- 
Bras etGenappes, et cette position qui séparoit les deux 
armées alliées^ une fois en notre pouvoir , donnoità 
Pempereur la facilité de? déborder la droite des Prus- 
siens, et de les écraser à leur tour. L'opinion gé- 
nérale , en France , et surtout dans l'armée , étoit 
que l'empereur ne vouloit s'attacher qu'à détruire 
d'abord l'armée anglaise, et les circonstances éloient 
bien favorables pour cela i mais les destins en ont 
ordonné autrement. 

Le 17, larmée marcha dans la direction de Mont- 
Saint-Jean. 

Le 1 3 , la bataille commença vers une heure , et 
quoique le bulletin qui en donne le récit ne fasse 
aucune mention de moi , je n'ai pas besoin d'affirmer 
que j'y étois présent. 

M. le lieutenant-général comte Drouot a déjà 
parlé de cette bataille dans la chambre des pairs \. sa 



narration est exacte , à l'exception toutefois de 
quelques faits importans quil a tus ou qu'il a ignorés ^ 
et que je dois faire connoître. Vers sept heures dusoir^ 
après le plus affreux carnage que j^ aie jamais vu , le 
gêné f al Labedoyère vint me dire de Ut pan de Vem^ 
pereur , que M. le maréchal Grouchy arrivait à notie 
droite et attaquait la gauche des Anglais et des 
Prussiens réunis ; cet officier général , en parcourant 
la ligne ^ répandit cette nouvelle parmi les soldats 
dont le courage et le dénouement étaient toujours les 
mêmes ^ et qui en donnèrent de nouvelles preuves en 
ce moment maigre la fatigue don t ils étoient exténués : 
cependant^ quel fut mon étonnementj je dois dire 
mon indignation , quand j'appris ^ quelques instans 
après , que non-seulement M. le maréchal Grouchy 
n'é toit point arrivé à notre appui y comme on venait 
de rassurer à toute î armée , mais que quarante à 
cinquante mille Prussiens attaquaient notre extrême 
droite^ et la forçaient de se replier! Soit que l'em- 
pereur se fût trompé sur le moment où M. le ma- 
réchal Grouchy pouvoit le soutenir , soit que la marche 
de ce maréchal eût été plus retardée qu'on l'avoit 
présumé par les efiorts de l'ennemi , le fait est qu'au 
moment où Ton nous anno nçoit son arrivée , il n'éloit 
encore que vers Wavres sur la Djrle : c'était pour 
nous comme s'il se fût trouvé à cent lieues de notre 
champ de bataille. 

Peu de temps après, je vis arriver quatre régi- 
mens de la moyenne garde , conduits par rem- 
pereur en personne, qui vouloit, avec ces troupes, 
renouveler l'attaque et enfoncer le centre de i''ea- 



jiemi ; il m'ordonna de marcher à leur tête stVeo b 
général Friant : généraux, officiers^ soldats, touai 
montrèrent la plus grande intrépidité ; mais de 
corps de troupes étoil trop foible pour pouvoir 
résister long-temps aux forces que Pennemi luj 
opposoit^ et il fallut bientôt renoncer à Pespoir 
que cette attaque avoit donné pendant quelques 
instans. Le général Friant a été frappé d'une balle 
à côté de moi; moi-même, fai eu mon cheval tué> 
et j'ai été renversésous lui. Les brav<?s.qui reviendroni 
de celte terrible affaire , me rendront , j'espère , la 
justice de dire qu'ils m'ont vu à pied , l'épée à la 
main , pendant toute la soirée, et que je n'ai quitti 
cette scène de carnage que IHin des derniers , et au 
moment où la retraite a été forcée. 

Cependant les prussiens continuoient leur mou-r 
vement ofiënsif , et notre droite plioit sensiblement} 
les Anglais marchèrent à leur tour en avant. li 
nous restoit encore quatre earrés de la vieille garde, 
placés avantageusement pour protéger la retraite; 
ces braves grenadiers , l'élite de Tarmée , forcés de 
se replier successivement , n'ont cédé le terrain que 
pied à pied , jusqu^à ce qu'enfin accablés par 1^ 
nombre, ils ont été presqu'entièrement détruits^ 
Dès lors le mouvement rétrograde fut prononc-é , et 
i'armée ne forma plus qu'une colonne confuse; 
il n^y a cependant jamais eu de déroute , ni de cji 
sauve qui peuù, ainsi quojten a osé calomnier Varmàe 
dans le bulletin, Voux moi y constamment à l'arrière^ 
garde que je suivis à pied, ayant eu tous meschevauj^ 
^ués , exténué de fatigue, couyerl de cozi^tu^io^s^ e^ 
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ne me sentant plus la force de marcher, je dois la via 
à un caporal de la garde qui me soutint dans ma 
marche, et ne m'abandonna point pendant cette 
retraite. Vers onze heures du soir , je trouvai le 
lieulenant-généralLefebvie-Desnouettes^ et l'un de 
ses officiers^ le major Schmidt, eut la générosité de 
me donner le seul cheval qui lui restât. C^est ainsi 
que f arrivai (i Marchiennc-au-Ponc , à quatre 
heures dumaâiiiy ^eul^ sans officiers^ ignorant ce 
qi^étoit devenu t empereur que , quelque temps avani 
\afin (le la bataille , f avais entièrement perdu de vue , 
Ci que je pouvais croire pris ou tué. Le général 
JPamphile Lacroix, chef de l'état-majordu 5' corps, 
que je trouvai dans cette ville, m'ciyaut dit que l'em-* 
pereur étoit à Charleroi , je dus supposer que S. M* 
alloit se mettre à la tête du corps de M, le maréchal 
Grouchy , pour couvrir la Sambre, et faciliter aux 
Groupes les moyens de se rallier vers Avesnes, et, 
dans cette persuasion, je me rendis à Beaumont; 
mais des partis Je cavalerie nous suivant de très près > 
et ayant déjà intercepté les routes de Maubeuge et de 
iPhilippeville , je reconnus qu'il étoit de toute Impos- 
sibilité d'arrêter un seul soldat sur ce point, et de 
s'opposer aux progrès d'un ennemi victorieux. Je 
continuai ma rn arche sur Avesnes ^ où je ne pus 
obtenir aucuns renseignemens sur ce qu^ étoit cfe- 
^fenu r empereur. 

Dans cet état de choses , n'ayant de nouvelles ni de 
5. M. , ni du major-rgénéral , le désordre croissant à 
chaque instant , et , à l'exception des débris de 
quelques régiiftens de la garde et de la hgne ,chaciia 
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s'en allant de son côté , je pris la détermination dé 
me rendre sur-le-champ à Paris, par Saint-Quentin, 
pour faire connoître le plus promptement possible au 
ministre de la gu erre la véritable situation des affiiires , 
a6ii qu'il pût au moins envoyer an-devant defarmée 
quelques troupes nouvelles , et prendre rapidement 
toutes les mesures que nécessitoient les circonstances. 
A mon arrivée au Bourget ^ à trois lieues de Paris ^ 
f appris ^ue f empereur y avoit passé le matin à neuf 
heures. 

Voilà , Monsieur le duc , le récit exact de cette 
funeste campagne. 

MaiiTtenanl, je le demande à ceux qui ont survécn 
à cette belle et nombreuse armée : de quelle manière 
pourroit-on m'accuser du désastre dont elle vient 
d'être victime, et dont nos fastes militaires n^offrent 
point d^exemple ? J'ai, dit-on , trahi la patrie , moi 
qui, pour la servir, ai toujours montré un zèle que peut- 
être j*ai poussé trop loin, et qui a pu m'ogarerj mais 
celte calomnie n*est et ne peut être appuyée d'aucun 
fait, d'aucune circonstance, d'aucune présomption. 
D'où peuvent cependant provenir ces bruits odieux 
qui se sont répandus tout à coup avec une effrayante 
rapidité? Si, dans les recherches que je pourrois 
faire à cet égard, je ne craignoïs presqu'autant de 
découvrir que d'ignorer la vérité , je dirois que tout 
me parte à croire que j'ai été indignement trompé, 
et qu'on cherche à envelopper du aoile de la trahi-- 
son les fautes et les extravagances de cette cam" 
peigne ; fautes quon s* est bien gardé d'avouer dans 
les bulletins qui ont paru , et contre les({uel!es ^e 
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me SUIS inutilement élevé avec cet accent de la vérité 
que je viens encore de faire entendre dans la chambre 
des pairs. 

J'attends de la justice de V. Exe. , et de son obli- 
geance pour moi , qu'elle voudra bien faire insérer 
cette lettre dans les journaux ; et lui donner la plus 
plus grande publicité. 

Je renouvelle à V. Exe. , etc. 

Le maréchal prince de la Moskoway 

Signé Nby. 

Paris, le a6 juin i8i5. 
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Lettre duduc d'Otr antb au duc dbWellinoton» 
( Lue à la chambre des représenlans le 7&juin. "^ 

Milord, 

« 

Vous venez d'agrandir votre nom par de nouvelles 
victoires sur les Français. C'est par vous surtout que 
les Français doivent être appréciés. 

Dans le conseil des souverains réunis pour fixer les 
destins de l'Europe , votre influence et votre crédit 
ne peuvent pas être moindres que votre gloire. 

Votre droit des gens a toujours été la justice , et 
votre politique a toujours été votre conscience. 

La nation française veut vivre sous un monarque, 
mais elle veut que ce monarque vive sous l'empire 
des lois. 
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La république nous a fait connoitre Pexcès de la 
liberté ; l'empire, Texcès du despotisme. Notre vœu 
aujourd'hui ( et il est iomiuable ) est de nous tenir 
à une égale distance de ces deux excès. 

Tous les regards sont fixés sur TAngleterre , nous 
ne prétendons pas être plus libres qu'elle; nous ne 
voulons pas letre moins. 

Les représentans de la nation s'occupent sans re- 
lâche d'un pacte social où les pouvoirs , séparés sans 
être divisés , concourront tous par leur action réd- 
proque à Tharmonie et à l'unité. 

Dès que le traité sera signé du prince appelé à 
régner sur nous , le souverain recevra le sceptre et la 
couronne des mains de la nation. 

Dans l'état actuel de l'Europe , un de ses plus 
grands malheurs est la division de la France et de 
l'Angleterre, 

Milord , nul homme plus que vous n'est en état 
de remettre l'Europe sous un meilleur génie et dans 
une plus belle position. 

Agréez , etc. 

Paris , 27 juin an soir. 

N. B. Vu frémisement d'approbation circule dans 
rassemblée, et atteste son assentiment au langage 
plein de dignité de M. le président du gouvernement 
provisoire. On demande à grands cris une secondei 
lecture de la lettre, 

M. Durbach satisfait au vœu de rassemblée.. 
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N» LXXX. 



Lettre du général Lamarque, dit 28 jtrit*> 

▲DRESSÉE AU MINISTRE DE LA GUERRE. 

Chollet, 2% juin i8i5< 

Monseigneur^ 

J*ai l'honneur d'annoncer à V. A. la pacification 
de la Vendée. , 

V. A. trouvera ci^joint les articles qui , à quelques 
légères additions près, sont textuellement ceux que 
V. A. et S. Exe. le duc d^Otrante m'avoient adressés 
le 27 juin 1815, comme base de la pacification. 

Cet heureux résultat est autant dû, Monseigneur^ 
à la modération des chefs et à la discipline des troupes 
qu'au courage que les uns et les autres ont fait éclater 
dans les combats. 

La présence des troupes sera un moment nécesr 
saire pour contenir quelques mauvais sujets pour qui 
le désordre est un besoin , et pour rétablir et protégea 
les autorités constituées. 

J'ai donné l'ordre au général Delaage d^ se rendre 
avec sa colonne à GhoUet \ il joindra au commandé*- 
ment des Deux-Sèvres celui de la rive gauche de la 
Loire ; depuis Layon jusqu'à la route de Fontenay 
à Nantes. 

J'ai l'honneur d'être , etc. 

, Le lieutenantf^gefnéral f ' .. 
Si§;né LamARQUB. 
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Articles explicatifs de ceux du traité accepté par 
M. le général en chef de Sapineau , et la majorité 
des chefs Vendéens. 

Art. I*'. Amnistie pleine et entière et sans réserve 
pour le passé. 

Acœpté sans observation. 

2. Il sera libre à M. de Laroche) aquelein d'habiter 
la France ou de passer à l'étranger, et de vendre ses 
propriétévS. 

La faculté donnée à M. de Larochejaqueiein est 
étendue à tous les officiers et autres individus qui 
manifesteront le inême désir. 

3. Les décrets rendus contre M. Dandigné sont 
rapportés; il lui est accordé la même latitude qu'à 
M. de Larochejaquelein* 

Ajouté : Il est entendu que larticle sera appli- 
cable à toutes les personnes qui ont pris part à cette 
guerre, soit par action, soit par écrit. 

4. MM* d'Autidiamp ; Suzannet , Sapineau, et tous 
les autres chefs, pourront habiter telle conmiunç 
qu^ils voudront dans toute l'étendue de l'empire, eift 
donnant leur parole d'honneur d'y être tranquilles « 
et de n'employer leur influence que pour le maiu^ 
tien de la paix. 

Accordé sans observation. 

£n traitant avec des Français qui , dans' leurs 
erreurs mêmes, ont montré une loyauté constante, 
toute défiance seroit injurieuse» 

5. Tous les individus arrêtés par suite de Pinsur- 
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rcction seront remis sur-le-champ en liberté, notam- 
ment M. de Bongny. 

Accordé sans observation. 

6. 11 n'y aura aucune levée, aucun appel aux an- 
ciens militaires dans le courant de celte année i8(5. 
On ne pourra employer leshabitans qu'à la garde de 
leur propre département. 

Ajouté, après ces m.ots, aux anciens militaires, 
s aux conscrits, 

7. L'empereur s'engage à deniander et à obtenir 
des chambres un dégrèvement pour les impositions 
de i8i5. 

Adopté sans observation. 

8. Les individus qui ont des talens et le désir de 
servir la patrie et l'empereur, seront atdmis aux places 
aux mêmes conditions que tous les citoyens français-. 

Adopté sans'^observation. 

g. L'empereur voulant reconnottre les services de 
ceux qui ^ dans cette circonstance, contribuent à la 
pacification d'une contrée livrée à tous les malhfeurà 
de la guerre civile, a autorisé les ministres de la 
guerre et de la police à lui présenter un rapport sur 
les récompenses et les pensions à accorder. T 

Ces Messieurs désirent uniquement qaé ces bien- 
faits du gouvernement retombent sur les veuves et 
les enfans de ceux qui ont péri dans cette malheu- 
reuse guerre. , 

jo. Immédiatement après la signature de la paci* 
fication, il sfera envoyé des officiers pour Ja faire con- 
noître dans toutes les communesj ^ y proclamer les 
lois et actes du gouvernement. 
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Adopte sans obsreiTation. 

ti. L'empereur s'en rappcJrte à la Iqyautë 4ël 
signataires de la présente pacification pour la remise 
des armes et des munitions de guerre qui ont été 
<iébarquées sui* nos côtes. 

Les généraux et autres chefs vendéens ne peuvent 
donner une preuve plus forte de leur loyauté , qu^en 
donnant leur parole qu il n'est pas en leur pouvoir 
' de forcer les habitans des campagnes à remettre leurs 
armes , et ils déclarent même que la remise forcée 
de ces armes sôroit un moyen inévitable de perpé- 
tuer la guerre qu'on montre le désit de térnDÔAen 

Art. iz, suplémentaire. 
. Tous les officiers royalistes lOonserveront leurs 
armes et leurs chevaux. 

Art. i3 suplémêncairéé 

MM. les préfets formeront dans chaque départe^ 
tement une commission qui avisera aux dédomma-» 
gemens à accorder aux habitans qui ont le plus souf^ 
fert des réquisitions des deux partis , sans que lei 
personnes qui ont délivré les bons de réquisition en 
puissent êti^ personnellement responsables. 
. Art. convenu. 

Fait à ChoUet, le 26 juin 181 S^ 

Gomme chargé de pouvoirs' de M* Auguste dé 
Larochejaquelein 9 et comme commandant «du a* 
corps de l'armée. 

Signé DUCHAFFAULT. 

Par ordre , le délégué par le générai en libef 
de SapineaiT, 
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Signé Auguste db l a Voteilés., adju^ant-^ 
commandant 
Par ordre , et en vertu des pouvoirs ad hoc da 
M. le général en chef : 

Le commandant du 4' corps d^ armée ^ 

Signé DU PbYkat, 
Signé DE S APiNSAxr , général en chef. 
Vu et approuvé « , 
Le général en chef, signé Max. Lamarqub 

OBDRS DtJ JOUR. 

Soldats ! ïious avons terminé la gueiire de la 
Vendée. Cet heureux résultat est autant dû à votre 
discipline et à votre humanité qu'au courage que 
vous avez dépjoyé aux combats d'Aizenai , des ma- 
rais de Saint-Gilles , d'Aiguillon , de Légé , et aux 
deuxjournéesdela Rochè-Servière; je vous remercie, 
au nom de ïa. patrie, du service important que tous 
venez de lui rendre. 

Camarades ! tandis que vous obteniez ici des succès, 
dé gi^&ds malheurs sont tombés sur les armées du 
Nord. 

Le génie de Tempereur et les plus savantes com- 
binaisons n*ont pu résister à Un concours de circons- 
tances que la prudence humaine ne pouvoil prévoir. 
Ces désastres nous affligent, mitis ils ne nous abattent 
pa^. La cause sainte de la patrie et de la libeiié ne 
sauroit succomber. ' 

Soyez toujours disciplinés, tranquilles et confians ; 
nous ne c^sserons^jamais de marcher ensemble dans 
le chemin du devoir et de l'Honneur. ^ 

iShoIlet, le «7 juin i6i5. 

20 



( t 



{ 3ù6 ) 

■*■■'. .. Le Jieutenant-géaéral ^ commandatit en chef 
Parmée de la Loire, . Signe Lamarqub. 
- ( Journal de i'Umpire du 2 juillet ') 
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REr^TRÉE DU B.OI EN FRAVCE^ LB ^4 JUIK l8l5. 

Le Roi quitta Gand le 212 ^uin pour se rendre à 
Mops. liy reçut le 23 dea rapports certains sur Tentrée 
des alliés en France^ et sur le désir que les h^ibitans 
téznolgnoient partout de revoir S. M. Ces informations 
. déterminèrent le Rpi à partir Ip lendemain npiatin pçur 
le Caleau-Cambresis où. il se irouveroit près de plu- 
sieurs, places fortes déifindi^es par des FrançAi^, mais 
qui, refusant d'ouvrir lei^rs, portes ^i^x étrangers, ne 
pourroient , sans persister dans la rébellion la plus 
insensée, les fermer à leur . monarque légitime^ Sa 
présence en France, devpit d'ailleurs en imposer aux 
traîtres dont les dangers alloient redoubler les fureurs . 

C'est le 24 que S,..M-. a passé la frontière, et s'est 
retrouvée dans %e% Etats., iroi& mois après avoir été 
forcée djB les quitter par la réyplle de larmée. Qii sq 
rappelle les marques d'a^oufîguî lurent prodiguées 
^ajUjLoi à son funeste départ. Elles Pattendoi^l;, elles 
étoient dues à son heureux retour. Le drapeau blanc, 
arboré sur la limite du rojaume , apparoissoit comme 
unejaçuvelle garantie de ce traité de Paris, gage de 
la réconciliation et du bonheur général. Partoi^t les 
Français accouroient en foule au-devant.deJeur^Koi ; 
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partout ils venoieut bénir Iquf bienfaiteur , leur libé- 
rateur, leur père, arraché, par Tambitioa criminelle 
d'une poignée de façtieui:, aux soins paternels de 
J^Autorité la plus douce qui jamais ait présidé aux 
4esti»ées d'un grand peuple. 
. Xe Roi a été complimenté à Bavay par les auto- 
rités j et s est arrêté pendant une heure chez le maire. 
Au Cateau , la population, plus nombreuse, estye- 
jijie tout entière au-devant de S. M. Le B.oi est resté 
ikns cette ville toute la journée du dimanche ^5. On 
^tendoit pendant ce temps la reddition de quelques 
places,, et. l'on savoit que Cambrai désiroit surtout 
impatiemment Tarrivée des alliés* 
. , Enfin , le Roi apprit que cette ville étoit prise par 
l^s Anglais , et que la citadelle , après une courte 
résistance , s 'étoit rendue à la première sommation 
qui lui avoit été faite au nom de S. M. Les circons- 
tances de ce dernier événement démontrent bien les 
dispositions de la France, et nié ritent d'être recueillies 
par l'histoire. Hors des murs, les habîtans présen- 
toient eux-mêmes les échelles aux Anglais. En dedans 
les femmes tendoient la main aux assiégcans pour' les 
aider.à escalader le parapet. Erj vqin tant d'ilnpos- 
tures avoient représenté TEurope comme menaçant 
l'indépendance de la France:^ en Tain, tant de calom- 
nies avoient rejeté sur le Roi fous les fléaux d'une inva- 
sion ^trai)gère : la classe la moins instruite du peuple 
iï*a pu êtr© égarée par un semblable artifice. La con- 
duite passée des alliés^ et la confiance qu'inspire à si 
juste titre un monarque vertueux^ ont gravé daàs les 
esprits les plus accessibles à rerreur, des.i4é03,JUS* 

20» 
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sorfed'hîslinct , qui ont repousse tous ces mensongesw 
Les liabitans des campagnes voisines de Cambrai 
Eoiil tous venus avec la bannière blanche déplojée 
à la tête de chaque commune, pour jouir de la pré^ 
seuce de leur souverain. Marchant dans le meilleur 
ordre, ils exprimoient leur joie naïve par les signes 
les plus touchant. Un pareil rassemblement atteste 
un peu mieux que la convocation duGliamp[*de-Mai 
le sentiment national, qui pour jamais attache les 
cœurâ frariçais à cette auguste maison de France} 
dont un soldat corse pré^endoit, il y a trois semaiaeS| 
dicter la perpétuelle proscription. C'est le mouvement 
universel et spontané des peuples qui dépose eu fa- 
veur de ce pouvoir antique et sacré, fondé sur l'hon- 
neur, la justice et la légitimité, quelle que soit là 
force ou la fureur de ses adversaires. 

( Journal dt s Débats du ^ juillet. ) 
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Proclamation du Roi, du 28 juin. 

Les portes de mon Royaume viennent enfin i% 
3 ouvrir devant moi ; j'accours pour ramener mes 
«njets égarés, pour adoucir les maux que javois 
voulu prévenir, pour me placer une seconde fois 
entre les amiées allif^s et les Français , dans Tespoir 
qe les légards dont je pense être l'objet tourne- 
' vovki à leur «alut : cesl U sçulc manière dont j*ai 
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voulu prendre pari à la guerre* Je n'ai pas permît 
qu'aucun prince de ma famille parût dans les rangs 
orangers, et j'ai enchaîné le courage de- mes. ser- 
viteurs. 

Revenu sur le sol de la patrie, je me plais à parier 
de confiance à mes peuples. Lorsque je reparus au 
milieu d*eux, je trouvai les espeits agités et emportés 
par des passions contraires : mes regards ne reu- 
conlroient de toutes parts que des difficultés et des. 
obstacles. Mon gouvernement devoit faire des fautes ; 
peut être en a-t-il fait. Il esjt des temps, où les inten- 
tions les plus pures ne suffisent pas pour diriger, où- 
quelquefois même elles égarent ; l'expérience seule- 
pouvoit avertir : elle ne sera pas perdue. Je veux 
tout ce qui sauvera la France* 

Mes sujets ont appris, par de cruelles épreuves, 
que le principe de la légitimité des souverains est 
une des bases fondamentales de l'ordre social, la 
seule sur laquelle puisse s'établir, au milieu d'uu 
grand peuple^ la liberté sage et bien oi:donnée. * 

Cette doctrine vient d*êlre proclamée comme cello- 
de l'Europe entière. Je Pavois consacrée d'avance par 
ma charte ,'et je prétends ajouter à cette Cliarte toule*^ 
les garanties cjùi peuvent en;assurer le Bienfait. 

L'unité du ministère est la plus forte que je puisse 
offrir. J'entends quelle existe, et que la marche 
franche et assurée de mon conseil garantisse tous les. 
intérêts, et calme toutes les inquiétudes. 

On apparié, dans les derniers temps, du rétablis- 
sement de la dîme et des droits féodaux. Cette fablot 
iuventéepar l'ennçmi commun, n'a pas besoind'étr^ 
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réfutée ; on ne s^attendra pas que le Roi de France 
s'abaisse jusqu'à repousser des calomnies et des 
mensonges. Le succès de la trahison en a trop in- 
diqué la source. Si les acquéreurs de domaines na- 
tionaux ont conçu des inquiétudes, la Charte auroit 
dû suffire pour les rassurer; n'ai-je pas moi-même 
proposé aux chambres , et fait exécuter des ventes 
de ces biens? Cette preuve de ma sincérité est sans 
répliqué» 

Dans ces derniers temps , mes sujets , de toutes 
les classes m ont donné des preuves égales d'amour 
et de fidélité. Je veux qu'ils sachent combien j'y ai 
été sensible, et c'est parmi tous les Français que 
}*aimerai à choièir ceux qui doivent approcher de ma 
persoi.ne et de ma famille. 

Je ne veux exclure de ma présence que ces hommes 
dont la renommée est un sujet de douleur pour la 
France, et d'effroi pour TEurope. Dans la trame 
qu'ils ont ourdie , j'aperçois beaucoup de mes sujets 
égarés et quelques coupables 5 je promets, moi qui 
n'ai jamais promis en vain (l'Europe entière le sait) , 
de pardonner aux Français égarés tout ce qui s'est 
passé depuis le jour où j'ai quitté Lille , au milieu 
de tant de larmes , jusqu'au jour où je suis rentré 
dans Cambrai , au milieu de tant d'acclamations. 

Mais le sang de mes enfans a coulé par une trahison 
dont les annales du Monde n'oftrent pas d'exemple : 
celte trahison a appelé l'étranger dans le cœur de la 
France; chaque jour me révèle un désastre nouveau. 
Je dois donc, pour la dignité de mon trône, pour 
l'intérêt de mes peuples , pour le repos de^l'Hlttrope^, 
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exœpter du pardon les ioçtigataurs et les auteurs 
de œlte trame horrible. Ils seront désignés à la 
vengeance des lois par les deux chambres , que je 
me propose d'assembler incessamment. . 

Français , tels sont les sentimens que rapporte au 
milieu de vous celui que le temps n'a pu changer ^ 
que. le malheur n'a pu fatiguer^ et que l'injustice n'a 
pu abattre. 

Le Roi, dont les pères régnent depuis huit siècles 
sur les votrçs ^ revient pour consaqrer le reste de ses. 
jours à vous défendre et à vous consoler. 

Donné à Cambrai, ce 28* jour du mois, de juin de 
l'an de grâce i8i5 , et de notre règne le vingt-unième. 

Signé LOmS. 

'Et plus bas ; par le Roi , 

JLe mimstfe secrétaire d^Etatdes affaires étrangères y 

Signé le prince de TailetRANd. 



No LXXXIII. 

iîéANCÊ DE LA CHAMBRE DBS PAIRS RELATIVE. 
AU DÉPART DE NapOLÉO^, DU 29 JUIN. 

A dix heures et demie du soir la séance est ou- 
verte. 
M. le comte Thibaudeau donne lecture du mes-^ 

sage suivant- : 

Monsieur le président , 
La commission de gouvernement fva:pa$ perdit. 
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de vue un instant que Napoléon , par suite de son 
abdication, se trouve placé sons la sauve-garde de 
Phonneur français. 

Son premier soin a été de demander aux généraux 
ennemis des saufs-conduits pour la sûreté de sa 
personne. 

Le 25 juin , Napoléon a demandé que deux fré- 
gates fussent mises à sa disposition. 

La commission a sur-le-champ autorisé le mi- 
nistre de la marine à armer ces deu;: frégates. Le 
lieutenant-général Becker a été chargé de pourvoir 
à la sûreté de la personne de Napoléon pendant sa 
route , et tous les ordres nécessaires ont été donnés 
pour assurer le service des relais. 

Cependant, hier 28 , Napoléon n'étoil pas encore 
parti : le sauf-conduit n'arrivant {)as , lapproche de 
Fennemi donnant de vives inquiétudes sur la sûreté 
de Napoléon, la crainte d*un mouvement de l'infé- 
rieur ajoutant encore à ces inquiétudes , la commis* 
sion s*est décidée à presseï; de nouveau le départ de 
Napoléon, et les ordres les plus positifs ont été 
donnés au ministre de la marine. Ce dernier a été 
envoyé près de lui avec le comte Boulay. 

La chambre verra par la copie ci-jointe de la ré- 
ponse de lord Wellington , qu*il' ne s*est pas cru 
autorisé adonner les saufs-conduils demandés, et 
que la commission a renfvpli un de ses devoirs les 
plus sacrés en faisant partir Napoléon. 

La commission de gouvernement informe la 
^bianibre que-Napoléon e&t parti à quatre ixeuies f, 
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comme le prouvé la lettre ci-*)ointe du général 
Becker. 

La commission im^ite la chambre à s'occuper dé 
son sort et de celui de sa famille. 

Agréez, monsieur le président, l'assurance dé 
ma plus haute considération. 

Signé le duc d'OtrAntb. 

Paris , le 29 juin i8l5. 

Copie de la leitre écrite à M. le comte Bîgnon, par 

tord ff^elllngion. 

Au quartier général , le 28 juin. 

Monsieur le comte, 

J'ai eu l'honneur de recevoir la lettre de V. Exe. i 
en date du a5. 

J'ai déjà écrit à MM. les commissaires nommés 
pour traiter de la paix avec les puissances alliées sur 
la proposition d'une suspension d'hostifités , une 
réponse que V. Exe. a vue , et je n'ai rien à y 
ajouter. . 

Pour ce qui regarde un passeport et sauf-conduit 
pour Napoléon Buonaparte pour passer aux Etats- 
d'Amérique, je dois prévenir V. Exe. que je n'àî 
aucune autorité de mon gouvernement pour donn(*p 
«ne réponse quelconque sur cette demande^ 

Copie de la lettre du général Becker, 

INlalmaison , le 29 juin 181 5w 

Monseigneur, 
J'ai l'honneur d'annoncer à la commissioa de 
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gouvernement que l'empereur va monter en voi» 
ture pour se rendre à sa destination , en faisant des 
vœux pour le rétablissement de la paix et de la 
prospérité de la France. 

Daignez, Mons^gneur, agréer l'honunage du 
profond respect avec lequel j'ai Thonneur d'être le 
très-humble et très-obeissant serviteur. 

Signé le général comte Becker. 

M. le comte de Lavalette demande que le ministre 
de la marine veuille bien donner des détails sur les 
dispositions qui ont été prises pour le départ de 
Napoléon, afin qu'on ne puisse lui supposer de 
l'obstination à ne pas vouloir partir. 

M. le président. J'invite M. le duc Decrès de 
vouloir bien donner les détails que la chambre paroit 
désirer. 

M. le duc Decrès. Je crqyois n'avoir pas à occuper 
ce soir la chambre de cet objet. Je lecroyois d'autanj 
moins, que dans le comité secret qui a été tenu hier 
au soir , j'ai donné tous les détails qu'on pouvoit dé- 
sirer. Le fait est que j'ai été chargé par la cqmnûssion 
de gouvernement de faire connoître à Napoléon que 
le gouvernement adhéroit à la demande qu'A avoit 
faite d'un certain nombre de bâtimens armés , avec 
cette condition qu'il se rendroit de suite à sa desti- 
nation) mais que, ne voulant pas compromettre sa 
personne , son embarquement seroit subordonné à 
Farrivée des saufs-conduits que Ton avoit demandés 
pour lui. , 

Je ne me rappelle pas le jour où j'ai été chargé^ 
4e lui faire cette- ouverture qui , au fait; n'étoitpa». 
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une ouverture, puisque la. demande avoil élé faite 
par lui , et je n'en ai eu connoissance.que par l'ordre 
que j'ai reçu de rexéculer. Je me suis rendu chez 
celui qui avoit été notre empereur il ny a pas long- 
temps. Je lui ai exposé quel étoit Télalde la question, 
jl m'a dit : « Je désire ne pas me rendre à celte 
destination , que je ne sois sûr de partir à l'instant 
même. »» J'ai fait connoîlre à la commission le ré- 
sultat de celte démarche. Les choses restèiei^t viugt- 
quàtré heures en cet état. Je reçus le lendemain des 
instructions relatives au cinquième article des ordres 
que j'avois reçus, lequel disoit que l'empereur ne 
partiroit que lorsque les saufs -conduits seroient 
arrivés. 

Ces instructions portoient que ce cinquième article 
étoit regardé comme non avenu. J'en ai fait part h 
IS^apoléon, qui me dit qu'il partiroit. Je revenois à 
Paris, lorsque je reçus du gouvernement une lettre 
qui m'annonçoit que de nouvelles dépêches venues, 
rendoient nécessaire l'exécution de l'article 5, et que 
Ton m'ordonnoît d'insister sur son exécution. J'étois 
près des Tuileries. J'avois pris avec l'empereur une 
sorte d'engagement de le faire partir. Je me rendis 
aux Tuileries , et la commission me déclara qu'elle 
ne pouvoit pas se désister de cette dernière instruction 
par des considérations politiques, et même d'intérêt 
pour la personne de Napoléon : tel étoit l'état de& 
choses, lorsque, hier au soir, je reçus un nouvel 
ordre qui me faisoit connoître que les saufs-conduits 
n'arrivoient pas^ que les circonstances plus knpé- 
rieuses rendoient nécessaire [Iç départ: deiNgjpléo;! ; 
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qiie la commission de gouvernement s'occupoit de sa 
sûreté qui avoit été mise sous la sauve-garde^ et con- 
fiée laà loyauté du peuple français ; que le plus 
grand intérêt étoit qu'il s'éloignât de Paris; que 
f article 5 n'éloit plus obligatoire. On me chargea de 
lui annoncer qu'il parliroit quand il voudroit; que 
je pouvois mettre les bâtimens à sa disposition. On 
m'adjoignit un ministre d*Etat, M. Bouiay, pour 
lui faire cette dernière communication. Je me rendis 
à trois heures et demie chez Tempereur : je lui 
exposai l'état des choses. Après une longue conver- 
sation, il me dit à quatre heures du matin : Je 
partirai derriain dans la journée. tFapprends que 
Tempereur est parti ^ je n'ai rien à ajouter. 

M. Decrès reprend : On me fait observer que je 
confonds les jours et lès dates. Voilà trois jours et 
trois nuits que je n'ai dormi : les jours et les nuits 
se sont confondus dans mon imagination; mais ces 
choses se sont passées en quatre-vingt-seize heures. 

3L le comte Thibaudeau. Il me semble que la 
chambre doit prendre en considération la partie du 
message qui concerne le sort à assurer à Napoléon 
et à sa famille^ Je demande qu'il soit nommé une 
commission spéciale pour nous faire im rapport sur 
cet objet. (Appuyé.) 

M* le président. On va procéder à la nomination 
^e cette commission au nombre de cinq membres, 
dont deux suivant l'ordre du tableau , et trois par 
scrutin. 

MM, le duc de Bassano et le comte de Beaumont 
pont membres de la commission d'après Tordre du 
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tableau. Les membres qui ont obtenu les sufiragef 
par le scrutin soal : MM, de Lavaiette, le duc de 
Oaëte, le duc de Plaisance» 
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Adresse de l'armés a la Chambre des 
représentais, imprimée par ordre ds la 
Chambre. 

Reprësenlans de la nation^ 

Nous sommes en présence de nos ennemis : nous 
jurons entre vos mains et à la face du Monde , de 
défendre jusqu'au dernier soupir la causé de notre 
ijidépendanc/e et Phonneur national. On voudroit nous 
imposer des Bourbons, et ces princes sont rejetés par 
Pimmense majorité des Français^ si on pou voit sous- 
crire à leur rentrée, rappelcz-vbus, représentans, 
qu'on auroit si^né le testament de larmée, qui, 
pendant vingt années a été le palladium de l'honneur 
français. Il est. à la guerre , surtout lorsqu'on l'a faite 
aussi longuement , des succès et dés revers. Dans nos 
succès, on nous a vus grands et généreux; dans nos 
revers^ si on veut nous humilier^ nous saurons 
mourir. 

Les Boiirbons n'offrent aucune garantie à la nation; 
Nous les avions accueillis avec les sentimens de la 
plus généreuse confiance; nous avions oublié tous 
les maux qu'ils nous avoient causés par un acharne- 
£aent à vouloir nous . priver de nos droits les plus 
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donc être finie, si les promesses des Rois ne sont 
pas vaines. 

Cependant, tandis que des plénipotentiaires oit 
été envoj'és vers le» puissances alliées pour traiter de 
la paix au nom de la France^ les généraux de deux 
de ces puissances se sont refusés à toute suspension 
d^armes : leurs troupes ont précipité leur marche à 
la faveur d'un moment de trouble et d'hésitation^ 
elles sont aux portes de la capitale, sans que nulk' 
communication soit venue nous apprendre pourquoi 
la guerre continue. 

Bientôt nos plénipotentiaires nous diront s'il faut 
renoncer à la paix; en attendant, la résistance est 
aussi nécessaire que légitime ; et si l'iiumanité dê^ 
mande compte du sang iautilement versé, elle n'ac- 
cusera point les. braves qui ne se battent que^ur 
repousser ie leurs foyers le fléau de la guerre, le 
meurtre et le pillage , pour défendre avec leui' vie 
la cause de la liberté et de cette indépendance dont 
le droit imprescriptible leur a été garanti par les 
manifestes mêmes de leurs ennemis. 

Au milieu de ces gi^aves circonstances , vos repré- 
senrans ne pouvoient oublier qu'ils ne furent point 
envojés pour stipuler les intérêts d'un ptfrli quel- 
conque, mais ceux de la nation tout entière. 

Tout acte de Foiblesse ne serviroit , en les désho- 
norant, qu'à compromettre le repos de la France 
pendant un long avenir. Tandis que le gouverne- 
mont organise tous les moyens d'obtenir une solide 
paix-, que pôûroit-il faire de plus utile à la nation, 
que de recueillir et de fixer les règles fondamentales 



d^tin gouvernement monarchique et représentatif | 
destiné à garantirauxdtoy^ns la libre jouissance des 
droits sacrés qu'ils ont achetés par.tan) et de si graodf 
sacrifices y et de rallier . pour, toujours t sojus lesçou- 
leurs nationales, ce grand nombre de Français qui 
n'ont d'autre intérêt, et ne forment d'autre vœu que 
de jouir d'un repos honorable et d'une sage iodé* 
pendance? •: 

Mainten^dt la cbatnbre croit; de son devoir, et da 
sa dignité de déclarer qu'elle nesauroit jamais avoueir 
p6ur légitime chef de TEtat celui qui, en montant 
Sar le trône, refuseroit de reconùoitre les. droitside . 
la nation , et dé les consacrer par un pacte solenuei s 
cette charte constitutionnelle est rédigée, et si la 
ferce des armes parvenoit.à nous imposer momen<^: 
tanémeut un maître....^.. ; si îles destinées d'utie 
grande nation dévoient encore être livrées au caprice^ 
et A l'arbitraire d'un petit nombre, de privilégiée ^ 
alors 9 cédant à la force, la représentation nationaM 
protestera à la face du Monde entier des droitSide^la 
nation française opprimée. 

Elle en appellera à Téopergiade la géiiflra^Qa 
actuelle et des génératîoùs futu^e^ ^ poi^r ççvencMquer 
à la fois rindépendance nationale et les droits de la 
liberté civile. 

Elle en appelle, dès aujourd'hui^ à la justiq^ et. 
à la raisop de tous les peuples civiUsés. 
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ËlTElIT DÛ HAPPORT tait A LA ChAUBHE DEÏ 
FaISS, LX 2 JUIttET, PAR M. THlBAUDEAlJf 

iCR l'ackesse des Représektans. 

DepiJia TJagt-ciaq sas. d'agitation , de gloire el de 
inalheurs, la nationa constamment exprimé le méma 
voeu; elle veut un gouvernement qui soit en harmo- 
nie avec les nouveaux intéréu que ta révolution a 
créés, avec les prmcipËS qu'elle a proclamés , avec 
les mœurs de la génération acuielle. Hors de là, il 
n'/ a pour elle ni repos, ai prospérité , ai honneur; 
il n'y a que déchirement, foiblesse, disseusioas ÎU' 
lestines et révolutions nouvelles. 

iTfous stipulons ici non-seulement pour nous, mois 
pourl'Ëurope. ïlllene peut être tranquille elle-même 
tant que la nation française tiesera pas coustîtuéesur 
des bases solides et durables. 
' iNous en avons fait uns courte, maiscruelleexpé- 
rience. S'il éloit dans la destinée de la Stance d'ea 
fsire encore une nouvelle, les chambres n'auront 
ipoînt à se reprocher les malheurs qui fondrosi sur 
la patrie. 

Mais si la France repousse tout chef qui viendrait 
opposer ses dfoits à ceux de la nation , quelle indi- 
gnation ne doît-elle pa^ manifester , si ,ce chef, 
ennemi déclaré de la souveraineté du peuple, est 
porté au trône par des armées étrangères à travers 
le ravage de notre territoire , la destruction de nos 
villes, et.tQUtea les liorreiira de U guerre, sur les 
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tââàvres des Fronçais, et sur les ruiner dâ notre 
indépendance ! 

Cest alors que disparoi ssent toul«s les divisions ,' 
c'eat alors qae tout Français qui s'honoredeceaom, 
et qui est digne de le porter , embrasse la cause sacrée 
de la patrie, en attendant le jour oà elle se relèvera 
Al joug le plus honteux qui pmisse lui être imposée 

NoHs iFouvons dans l'histoire, dans la nôtre , dea 
princes qui ont conquis le trdne par leur valeur per^ 
sonnelle et la force d'une partie de la nation j ces 
«otreprises n'oot jamais humilié tin peuple : ce 
sont de ces dissensions de famille oà la gloire du 
parti vainqueur est un patrimoine commun au pEfftï 
Vaincu. 

Mais, quelles sont les parties intéressées dans ce 
grand combat , dont la France est le théâtre depuis 
Tingi-cinq ans ? 

D'une part la nation , de l'autre un parti de privi*- 
t^iés; si nous en imposons à la France, à l'Europe, 
eu Monde, qu'on nous dise pourquoi ce parti, lors- 
que , dans nos malheurs p^bbcs , il s'est présenté tout 
eeul dans la lîce , a tcMjjours été soumis par la force 
nstionate; qu'on nous dise pourquoi il n'a jamais 
triomphé que lorsqu'il a été souteiiu par l'étranger; 
qn'on nous dise qu'il s'est relevé en 1814 par as 
propre force ou par celle de six cent mille ennemis; 
ci, lorsqu'il a cessé d'être soutenu par eux, il n'est 
pas retombé dans le néant, sans avoir opposé la 
moindre résistance, sans qu'un seul individu ait péri 
ni pour ni contre lui ; qu*on nous dise si dans ce mo- 
ment même, où il prépare un sanglant triomphe, U 



( 3*4 ) 

n'est, pas précédé par les armées de toute l'Europe 
qui le traînent à leur suite! 

Si ce piarti.qui n'a aucune force qui lui soit propre 
régnoit /enfin par la force étrangère y l'étranger resl^ 
fbitdoiio^n France pour le garder , pour, le soutenir; 
dès ce moment il nyauroit plusde nation , de pal^riey 
xii de liens sociaux : les Français n'auroient p}^t 
d autre refuge que dans leuricpusçience , leur ^u^ace 
et leur désespoir. . ... 

Voilà, Messieurs, les moti£s que la chçuzijbre des 
repréâentans a eus pour vous proposer la résplutipn 
qui faiè l'objet de ce rapport, et qu'elle a exprimés 
.dans son adresse aux Français., 

Si la représentation, si la puissance législative, u 
le gouveomement , ne pouvoiebt conjurer l'orage qui 
menace la France , ils nç veulent point étrQ com- 
plices de ceux qui font suscité^ que toute la res- 
ponsabilité en pèse à jamais ^sur eux ! 

Si nous ne pouvons rien contre les événement que 
prépare la forcée , la force non plus ne pourra riea 
sur nous , et ni les étrangers ni le despotisme ne re- 
cueilleront aucun fruit de leUr violence. Il ne sera 
point perdu, le généreux exemple que vous donnez 
à la France et au Monde, et votre courage, sous le 
canon de l'ennemi, sera un monument durable de 

• 

votre fidélité au peuple , et de votre respect pour ses 

droits..^ f Av" '^ • ■ '::^:. ■■ . 
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N«I7CXXVII. 

XoifVElÏTioif" DÛ' 3 JUlllÉt. • • ^ 

Cejotïrâ'liui 3 JôSIet' iSr?; lés< commissaire» 
nommi^s par les cotiàinaiîdttns en chef des atmées 
ïèà]^ti<^esi 3avair : - '^^'' * ' 

•*Mvfe toron Bignôiiy -chargé dû portefeuille de* 
ftfiaifcés éfiihgèrès; IME. le cônite Guilleminot', èhef 
de l'état-major général de l'armée française; M. le 
C6mté de Bondy , préfet du département dé k-Seine , 
lâuilis des pleins-poiivôirs ^e S. Exe. le mâiréchal' 
^irkiGé'ld'EckmuIh, commapidant en chef Patmée 
française, d'une part; - -./' 

■ '-' St ]fl«* lé'générai-miajop bàrôn 'Miifling , muni des 
{ileinv-'ppuvoirs de S. 'A.li feld-maréchal prince 
Bliicher , commandant en chef de l'armée prussienne ; 
Mi ' ïe colonel Herveyv itoutti de» pleins-pouvoirs 
dé-S.^Exc. le duc de: Wellington , commandant ett 
chef larmée anglaise , dé l'autre ; v , 

^*' Sont convenus des àrtidésrsuivanii : • ^ '- 

ÈM. i ®^; ' Il y aura «né' suâipension d -armés entre 
tes-'ârMées âlKées concttiiantiées par S. A.- lé felé-i 
maréchal prince Bliicher î S. "Éxc. le duc "de "^K^e^ 
lïngtoînyetParmée française sètrs les mnrs'dô^aris* 

■ i". ' l)emaîn y Tarmée française commencera â se 
ïiièttré"'en niarche poii¥ se^ •poirier derrière la^ïioirè.* 
li^àbuàtîon totale dé Paris sera effectuée ett Irdi's 

« 

jours , et son mouvement pour se porter 'dë1?tiàï*el'H^ 
iilîpeséifà'terminéen'htiit;. vri^ii^d. .: 
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3. L'armée française emmènera arec efle tout son 
tnatériel, l'artillerie de campagne ^ caisse militaire, 
chevaux et propriétés des régimens sam aucune ex- 
ception. Il en sera de même pour le personnel des 
dépôts et pour le personnel des diverses branches 
d'administration qui appartiennent à l'arma. 

4. Les malades et les blessés, ainsi que le» offi- 
ciers de santé qu'il aéra nécessaire de laisser prè* 
â*eux j sont mis sous la protection spéciale do 
HM. les couuttandans ea chef des armées ^igiaiss 
et prussienne. 

5. JjBS militaires et employés dont il est question 
dans l'article précédent, pourrcHit, aussitôt après 
leur rétablissement , rejoindre les corps amqœb ils 
appartiennent. 

6. Les femn^s et les eafans de tous les individus 
qui appartiennent à l'armée française auront It 
liberté de rester à Paris. 

Ces femmes pourront , sans difficulté, quitter Fans 
pour rejoindre l'armée , et emporter avec elles leurs 
propriétés et celles de leurs maris. 

7. Les officiers de ligneemplnjés avec les fédérés 
ou avec les tirailleurs de la garde nationale pourront, 
ou se réunir à l'armée , ou relourner dans leurs do- 
mïciles , ou dans le lieu de leur naissance. 

8. Demain 4 juillet, à midi, on remettra Saint- 
Pénis , Saint-Ouen , Clicliy et Neuilly. Après- 
demain S juillet, à la même heure, on remettra 
Montmartre. Le troisième jour, 6 juillet, toutes les 
barrières seront remises. 

9. Le service intérieur de la ville de f aris coolî-* 



IpMna à être fait par la ^^tdè ^ihij6fetàHw^t tç^ 
corps de gendarmerie ^,ûicî(ijEit|^^ 
• ^0. Les toniminiââiis «h dief des ^ri)âiéë9^ a^ 
et ^russiefiàe s engageai à tieèpêotl9r «t A^ Mm tdh- 
pecter par leikrs subç^GUÔiffi les aiAèrkë» «feta(gUi^ ^ 
UM qu'elles ejpàtaroni. 

li; Lds propriétés ^iHqtiièi, à J^Ji:(5èptioti *4e 

jdell^ i^M^pt rappmt ii ià ^ëitë^ iMÂt qu^e,^ës A^ar- 

«iéniîetil àa gdttVerâèi^ëil)) iôif qu>Uës; d^'êndëbt 

4e l'autorité municipale, seront tëS^^Éffiéf^^^ et tes 

> ^^sà^Q^ftiliéës nKniët^^détArdkiA^au^^ Itiàûière. 

= datte lètttiadiÉiinîsttâtii^àj^Ctlàkiiléillr^^ 

12. $eront pareilleiïi.pnt respectées, lâS^ésomies 
et les profHtélés {)àrffeli!i6rès. 1^ ha))i|aa99 et en 
généftit ItMts le$ âidimkis qui se trouvent dans la 
i^pitale , 'COtttinueTOïlt à /dbir de leurs droits et 
lîbert^'^ «ans jpouyoir être idqiiiétés ni recherchés en 
rien^'telaliyeDqLeat ûixK fbnjttions qu'ils occupent oii^ 
.^|ftr€iQiife,0f:fiupée8 , à Jdtti^ 0d^||i|(e 6t à^ Jfiv^'a.opj;- 
pion$ politiques- , /■ 

i3« Les troupes étr^ngèreç n^appoi;|eront aucuii. 
obstacle a 1^'pprpyisîonne^ là ^capitale, et 

p^ot^l»ttà<t*ctohH«iib4%ti:^ag^6^1^ libre circur 
l^tipn des objets qui y sont destinés. 

14. La priésente convention sera obsei:véeet servira 
de règle pour les rapports mutuels juçqu'à la cpn- 
cl^sion de la paix. 

En cas de rupture , elle devra être dénoncée dans 
les formes usitées, au moins dix jours à Pavance. 

i5. S'il suryient des difficultés sur l'exécution de 
quelqu'un des articles, de la présente convention « 
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J*iDt«rp^tatîoD 69 sçr^ faite en faveur de Famé» 
française et de la villé de Paiif* 

i6. La' présente convention iest déclarée cooimuoa 
à tontes 1^ armées alliées, sauf la ratification d^ 
]MiÎ3saaces dont les iarniées dépendent* 

1 7. Les ratifications en seront échangées demaiq 4 
fuiliet, à six heures diî matin, au pont de I^^euilljr, 
. i8. Jl sera nonimé ()es Gooiipissaires par les par- 
tii?s- respectives. , ppur ycâll^r à Te^utiop de h pié* 
^ente convention. :^. . .« : . 

fait et signé à ÇaintrCioud , en triple expédition , 
par les oonuiiîs8airi9« suf i|9ii)nfiésr, }f»^ jpuç et vi 
^e despus.' . ■ ...... 

:/.. Signé ie bftron B16VON , 
. ...1. 2.1 '• [le comté GniLLsinNori 

•r ' .'.\. '.■-, -ii-iecôintenB BoNDT» 

' i' lé baron DB MuKiiiNe-^ • 

:-!• B.Hi.B VET, colonel, : - 

. Approuvé et ratifié la présente suspension'd'amieSf 

A Paris, le 3 juillet 18 14. * ;' 

. Si^néle n^aréchal prince 'd'Eqmjj^u. 
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N* LXXXVIIL 



f.'t' 



3?j^0ÇI.A»ATTôlf,p^ X,A GOMMISSIOlf pB. GOUVBB,- 



^ ' 



lïXMENT Aux PaANÇAIS, XIU 5 JVIIXET. 

Français, > 



• ♦ 



Dans les circonstances difficiles où les rênes de 

.FEiat DQusQot été confiées, il p/jéloît pas en notre 

• ^ ■ ^ /-■•""■-/••-' 

nouvqir de aiaJJt>iser le cours des:événemens, et d'é- 
carter tous lès dapgç^s^ mais nous devions défendre ' 

i\m intéiêts du peuple et de l'aroiée égalemept çpm- 
protnis dans une cause abandonnée ,pai: la fortune, 
la justice et la volonté national^. Nous devions con- 

_$p.rver à la pafrie les rçstes préçïepx, dç^ççs br^'yes 
Jégioiis dont le courage est supérij^ur aux, revers , et 
qui ont été victimes d'un dévo.u.^mejat que la p.atçîe 
iréclame aujourd'hui, Nous devions garantir 1^ c^pi-^ 
t^le des boîreurs d'un siège ou, des chances d'ua 
combat, maiiitçnirja tranquillité publique au mi- 
lieu du tumulte et des agitations de la guçrre^i spu- 
tenir les espérances des. amis de là liberté au milieu 
des craintes et des inquiétudes d'une prévoyance 
soupçonneuse. Nous devions surtout arrêter t inutiLe 
^Susion du sang. XI falloit opter e^tre une es^istence 
nationale assurée , ou courir le risque, d'exposer la 
pî^tcie et les citoyens à un bouleversement géaéral 
qui ne laissoit plus ni espérance ni avenir r 

j4uçun des^ipoyens de défense que Je, temps et nos 
ressources permettqieht , rien de ce qu'ejçigeoil le 
feiTice des camps et de la cité n*a été négligé. 



( 3}o ) 

Tandis qu'on lerminoit la psciScatioii de l'Ouesl, 
des plénîpolenliaires se rendoîent au-devant det 
puissances alliées, et toutes les pièces de cette négo- 
ciation ont été mises sous les yeux de vos repré-; 
entans. Le sort de la çapilate *st rfglë par 
ponventionj ses habitaus, dont la formetë , le cou- 
rage et la persévérance sont au-dessus de tout él( 
fies habitans en conservent la garde. Les déclaration»^ 
fles souverains de l'Europe doivent inspirer trop de 
confiance, leurs promesses ont éié trop solennelle^ 
pour craindre que nos libertés et nos pins cliers in- 
térêts puissent être sacrifiés à la victoire. Nous rece- 
vrons enfin les garanties qui doivent prévenir le\ 
triomphes allernatirs des factions qui nous agiteu 
depuis vingt-cinq ans, qui doivent terminer no( 
(■évolutions et confondre sous unô protection Cojn- 
tntine tous les partis qu'elle a Tait nahi'e, et tous 
^ux qu'elle a combattus. 

îjeS garanties qui jusqu'ici tl'ont existé que dans 
ïios principes et dans notre courage, nous les trou- 
verons dans nos lois, dans nos constitutions, dAUS 
notre système représentatif; car quelles que soient 
'es lumières, les vertus, les qualités personnelles 
d'un monarque, elles ne suffiront jamais pour mettrar 
}e peuple à t'abri de l'oppression delà puissance, dès. 
préjugés de l'orgueil , de l'iiijilstice des cours et Ab 
î'ambition des courtisans. 

Français, la paix est nécessaire i votre comtHettô 
à vos arts , à l'amélioration de vos mœurs , au d^ 



Veloppementdea 



qui vous restent ; scyes 



unis , et vqus touchez au terme 3é vos tnaux- Ia 
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>4NÉiiitéie8sée kvtitm liSAoqutUîléiBià iroltce bcmlleùr. 
phésident it ts Qmmisi6ùm éè. ifoui^émétnêia^^ 

( Journal dé t Empire du 6 juûietJ) . 
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• • 

, . ■• • . Il 

»■ ' - • ' . » , ■ . ■ . . 

capitale. ' ". ; ; . l t 

La chambre dçs représeutams n'en <fe6ft(»iuerA pas 
moins de litfgil^ à* lûôSUé^ des babAaini àé faris^ où 
la volonté expresse du pettplt € appelé tes manda- 
taires. 

Mais , dans œs grave» dk«MÎ9la«ces^ là thaiAbre 
^ieii ^fè^plréiiéiktafts se d^ à ellMfftéfiMry elte doit à la 
France, à l'Europe, une déclaration de seè sen^ 
xnens et de ses priiËCi^* 

' V&ééMate ddkic ^'«Ite &ît uk à^^ sokâœl à 
la fidélité et au patriotisme de la gaféi attiéaftle 
parisienne, chargée àtt déj^t tteUfcl^féMIIttttion 
Wfiètoalê. 

Elle déclare c|t^tiîè ^ liep69é )Ain^ b fflhtl hMIe 
confiance 8Ui> les principe» dé mbrâtb , ' ^Mn^r , 
ibt lamÉgnttiiiïiitéiâesi puîstttfiûeÀi altiééè, et i^utleur 
respect pour l'indépendance de I^ iifl(ti6& , Si poiit^ 
vement etftàiiiilS^iisaSi teoin ttbâiifeètëà; 



# 
\ 
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Elle dédàlpe'qde le gouvernement de la Fraocsr; 
quel qu^en piri^é'étils'lexhef; ildit .jaunir les vceux 
de la natÎQii*^' l;^gj^eQient ëmis^ 4^ se coordonneriivec 
les autres gpuy^memens pour devenir, un lien com- 
mun et la garantie de la. paix entre la France et 
l'Europe. ^ - 

Elle déclare qu'un monarque ne peut offrir de» 
garanties réelles , s'il ne jure d'observer une consti- 
tution délibérée^j)6f^i^ii[ll^^é$f^l!lation nationale, et 
acceptée par le peuple. Ainsi, tout gouvernement 
.qui Q'aMTi^i^ x<ïiBiJw?.*trQ> jçjm» iîi^^,^a«iation$ ç^^ 
volonté d'un parti , ou qui seroit imposé par la force; 
.liout gQaveenem«3tl'qiii n'ftdp^.^^,paj» le^ eqiilfurs 
nationales , et ne garantiroit point ,. :r^5 

La libérté^ef.QitGjei»»,; hj.;; ^^j-, ., =:,...' j 
A L'égalité ^deidrbitls civils Mrgoiiti^^» L ^nicm 
- . La liberté-aqrla presse, ; ub .o:,'i:riy. j .,r.::c., i.î 

La liberté des cultes , . .'. » 

t, Lesystêipe i»préaeot"fUif,vn*:r. '.: v : 

i:\ ^Lé^libre; condôaieaieut dè9' levées 4^i;iomaae8.,^t 

-J^impÔtS,--' ;.■«;.:•:•:•. ■ • ■• ,-.•.>•: 'li . a\ 

La responsabilité des mini^trps , , ..,. 
û - L'irrévdçahitité dQ$ Vej^teSj,^e;))|,i^S)^tionaux des 
•loule pwgijJWï:, : t.':, r . •■ 

j, Ji-inviol^lij|5.desj{;iropriétés^;-,ç 5< j , * 

L'abolition de la dime , de la noblesse audi^a^^t 

..npuvellejh^îéc^i^^jre, ^et de, la fifoçlalité, 

^;t:ajbç>^on.^j9f4teconfisçaûon deviens, . , -, 

,j Lqptjqr ^oi^.4ç&:9pinix)ii§^ politiques 

^Wsjqsqi^.^çjour^, . ......n^W^.-/; -^^u . 

L'instituti(^,5l3j|^Jipgipp^;^^l,f^. • .. . ^, 
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* Lès récompenses dues aux oiEcieraétAtix soldats y'. 
Les secours dus à leurs veuves et à leurs enfans 9 
L'institution du juiy, • ; >, 
L'in^movibilitë des, juges, ^..,. 

Lç paiemept de la delte.publîque, 
j^'aufcfit qu'une existence éphémère , et n'assureroit 
ppint la tranquillité de k France ni de l'j^urope. 

'* Que si les bases énoncées dans cette déclaration 
pbuvoient être méconnues ou violées, les repcé- 
«eiitans du peuple^ français^ s'acquittât aujourd'hui 
d'un devoir sacré, protestent d'avance^ à la face du 
Monde entier ^ cootce la violence et l'usurpation. Ils 
consent le maintien des dispositions q^ ils proclament 
à tous les bons Français, à tous les cœurs généreux ^ 
à tous les esprits, éclairs , à tous les hommes jaloux 
d&leur liberté, èQfin aux générations futures. Sur la 
demande de M. Du pin la déclaration est envoyée 
sur-le-champ à la- chambre des Pairs. , 

* iV. B. Au même instant les cris deyivela nation 
^ font entendre de toutes parts, au miUeu des 
applaudissemens de l'assemblée et des tribunes. 



t > « > 
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Chambre DES B.EFRÉSENTANS. — Fji< se laséangh 

•: DU 5 juillet. ; ' 






ï 

M. Félix Lepclléùer. Vous venez d'achever une 

• •■...■ 

§^uice:niéa]ioral>lç. ; on n'oubliera ppii^ \e» actes qui 
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TaatatmcAénti» \ mais avant que cette aaseahlâe aê 
sépare 

Une seule voix : Qui vous a dit cela? 

M. Félix Lepelleiier : Qu'elle se sëpore ou BOn , J8 
crois qu'il seroitbondenous réunir en séancfl secrète, 
avec la rj^ambre des pairs et avec la commissioB dtt 
i;ouvemenieDt , pour cous éclairer mutuellemeotsui: 
les mesures k prendre dans ces civ^coDslances , et en- 
suite nous réunir chacun dans le lieu de nos séances^ 
et prendj'e foules les délibérations qui seront jugéet 
nécessaires. 

La chambre passe à l'instant à l'ordre du jour sut) 
celte proposition. 

On demande la suspension de la séance. 

M. Bory- S oint -Vincent. Vos plénipotentiaîrer 
viennent d'arriver aux Tuileries } attendons un mef 
«âge. 

On insiste pour la levée de la séance. 

M. Regnauh. Les troupes étrangères occuperont 

demain les barrières de Paris ( Plusieurs voix : 

à midi.) Vous ne pouvez lever voire séance. Jfl 
demande qu'elle conlinue , et qu'il reste au bureau 
ei dans ta salle le nombre de membres nécessaire 
pour délibérer en cas de besoin, 

M. Tripier. Je combats celle proposition. II faut 
rester tous ou lever la séance ; vous ne pouvea coït* 
Eer le soin de délibérer à une partie de vos membres. 

M, Durbadi. Je demande l'appel nominal à cinq 
heures du maûn 

M._ Lefévre propose, et la chambre airéte l'earo» 
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dé deux secrétaires au gouvernement , pour Ml^îf 
à'il j aura un message. 

j^^ séance est suspetedua 

M. Èedoch. M. Clément et moi> uoiis venotis de 
jious rendre aux ïuîleiies. Le président de la coiis»> 
misricm i^yéloit pas^ ilvencntde partir pour l'entre^ 
Vue annoncée avec lord 'Wellington* Quattre membreé 
étôient présens : ils nous ont dit qu'il ne pouvoit j 
avoir un message avant demain dit heures. Nous 
aVons appris que àos plénipotenliàires au quartier- 
général des souverains alliés venoi^nt d'amver.Nous 
n'avons vu que ^L de Pontécoulunt I| a dit que leê 
puissances ilvoiént montré des ^spQsitidâ^ fairorabIes§ 
et particulièrement rÉmperéui? Alexandre ; qu'il «mi 
îeftiMQLda aouveut dÎTO et ïé^te? quQ Tiatonlioa dét 
alliés n'étoit point de gêner la France dans le choilc 
de son gouvernement. L'Ëtnpereur Alexandre ne 
|)eutétre que dans quelques jours à î^ancy, quoique 
troupes arri^'eni à marches ibrcées. 

toL séance est ajournée à demain huit heures. 



■fW^P 



GdMPTS BJUIDU A LA CnAMBRE DES RepRÉSEK^ 
TANS 9 PAR LES PLÉNIPOTENTIAIRES, DANS SA 
SÉANCE DU 6 JUILLET. 

Mesieurs , 

~ Vo^ collègues plénijpotentiaires , au nom du peuplé 
français^ auprès des puissances alliées / ont rendd 
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compte h'iBL Commission executive des trois coiiM-i 

rences qu 'ils ont eues à Hagueneau, et daos lesquelles 
on leur a renouvelé l'assurance que les cours étraii' 
gères n'avoient point la prétention de se mêler de la 
forme de. notre gouvernement 

Nous aimons à vous rendre compte. Messieurs ^ 
et les officiers chargés de nous accompagner ont pu 
remarquer eux-mêmes que l'esprit public des dépar* 
temeus traverséis par nous , est conforme aux senti- 
mens manifestés dans votre déclaration d'hier. 

Ceux de nous qui se trouvent à la séance d'aujour- 
d'hui y regrettant que leur absence ne leur ait pas 
permis dy. participer, vous prient de recevoir leur 
adhésion à cette délibération. 

Lasatette, Horace, Séb asti ami, d'Ahoeksoh. 



N^ XCII. 

Autre compte rendu de la mission des mAmes 

plénipotentiaires. 

Il étoit anivé , L 3o juin , au quartier-général des 
trois monarques reunis à Haguenau , des commis- 
saires du gouvernement provisoire de France , qui 
y avoiènt été conduits par un aide-de-camp du prince 
Blùcher , feld-maréchal des armées prussiennes. 

Celte commission , composée de MM. Laforét, 
Pontécoulant , Sébastiani , Benjamin Constant » et 
Levoyer-d'Argenson, étoit partie de Paris le a5/ 
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tf a^éCoit d'abord adressée atbt génératik comtnândan 
çQ.^chef: les armées alliées du Nord y pour obtenir un 
acinisticç^ les maréchaux duc de W^ling^onet prince 
^uclier.li^ ^voient.envojéspar-devaiitles souverains 
alliés.. . 

Les hautes puissances résolui^iit dç faiire entendre, 
par une conunissipi^.^pécifiiQ^ ces ei^5^j^s,/q^ui an« 
nonçoient l'intention de faire connoître quelle étoit 
la véritable situation des choses à Paris. ' 

Cette commission futcomposée, pour l'Autriche, 
de M. le feld-maréchal-Iieutenant comte de Wal- 
moden ; pour la B^î^sie^ du comte de Capo-d'Istria, 
et enfin pour la Prusse , du général Knesebeck. 

J^'envoyé de, la;6çaiKle-Bretagne ,.l£ord:Stjew^t ^' 
' fut invité y par les cabinets réunis, à assister auxcon^ 
férences , dont le résultat fut de prouver que les 
personnes qui tendieAt. momentanémeat le pouvoir 
en France, regardoient leur cause Comme perdue, 
et imploroient. la générosité des monarques , pouf 
épargner à leur pays les maux dont il étoit menacé. 

Le lendemain ]l^^ti^, Jes envoyés français furent 
congédiés avec là réponse suivante : 

Hagotnaa, i«r jniltet, Dieûf heures du matin. 

« D'après la- stipulation du traité d alliance, qui 
pOFte-qu'jaucune desi/pai^ties contractantes ne pourra 
traiter^de paix Qu d's^cmiatioe.que d'uj»conimim çon- 

seQt^m,f^t, :les:'t(^Gtts cour^ qui se trouvent réunies 
déçlarenVpepouvçyr^eniT^r.dans aucune négociation j 
^^;Ç!%^1^6,^ se réunirûntr^aussitôt qu'il sera ,po8sible» 

i ;n , J^ Jrg.is pui§6^Qçp5 jegî^rdçAt QOimine condition 

22 



> 
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usentielle de U paix et d'une véritable Iranquillîlé i 
que Napoléon Buonaparle soit hors d'ëtal de troubler 
dans l'avenir le repos de la France et de l'Europe 
et , d'après les événemêus survenus au mois de mars 
dernier, les puissances doivent exiger que sa per- 
sonne soit remise à leur garde. » 
Signa, WAtMODKN, Capo-d'Istrià, KMES£B£cr: 
[Journal des Débats du :ti juillet. ) 



N" XCIIÏ. 

[ S^ANCC DE LA ChAMSRE DES RefRÂSINTAKS ,' 
DU 7 JUILLET. 

A neuf heures et demie M. le président prend 
place au fauteuil. 

Xa commission de gouvernement annonce par un 
inessage qu'elle a pris toutes les mesures nécessaires 
pour assurer la tranquillité de la capitale. 

Par un second message , elle fait savoir que le sort 
des vétérans , qui faisoienl le service près la chambre, 
a été réglé d'une manière satisfaisante. 

On passe à la discussion de l'acte constitutionnef- 
Toutela séance, jusqu'à cinq heures et demie, a été 
bccupée à l'examen des articles 5^ et suivans , jus- 
qu'à l'article Sy. Un seul artifcle , celui de l'hérédité 
des pairs et de fillimitatioD de leur nombre, a donné 
lieu à une discusejou de plus de quatre heures, qui 
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t^^oii i^as e&côre teHnîhée lôrs de Pàrrivéé du prêt 
mier message du gouvernement (i). 

Après la lecture de ce message, <}ùî est entendu 
dans te ^lus profond siletLce, M. Mantiel moûte à là 
tribune, el finit Une déclamation très-forte en ràpp^ 
tant -ces mots d& Mirabeau : Nous sofnrhes ici par 
la volonté du peuple , jvoaâ* . neh sortirons que par 
ia puissance des batànneilès. (Apptaiidisséniens.) 

M. Sâ)astiani trbiive que le message du gouverne- 
bieiit n'est paà d'accord âvèc (es instructions qu^ii a voit 
Reçues ainsi que se& collègues . lorsqu'ils àvoient été 
%nVoyéà comme ûégociafeufô âu{)r%s dés puissances 
alliées. 

On rélît lè ïtiëàsagé. La dècUràtioû dé M. âéba^ 
iiâni û'd pas dé âUite. 

Il est ûx heures ^ ôiiirépi^énd la âîscUssionderàcié 
bonstitùtionnd. 

N^ XCiV. 

' ■• ' ■ . ' . . . ■ 

iSÉANcs âs LA QiAMÀRiB éss Faîrs , t\s 7 sxiiiàjLt: 

La séance est ouverte à trois heures par la lecture 
à'ûn message dé la chambré déâ répréséntans , arrivé 
ja Veillé âu soif. Il fènferraé une délibération par 
laquelle cette chambre arrête que la déôlàratiori di 
ià chàrrtbre deè rëpnésefiùdhs séta {portée aux souve- 
rains alliés par des bénimissait'és. 

La chambre ne prend aucune délibération sur ce 

f ---• ^ . 1 ■ ■ I . •- > ; ■ ■ . ■« . " ■ ■ ■ . j ... 

( i}^Par ce message , les membres du gouvernement àilnoijjçoieiiit 
^^ leurs délibérations imitant plus libr^cs^ ils crèj^oiest d^eèlf, 
ié séparer.' 
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message , qu'elle regarde comme une simple con^ ' 
munication. 

M. le maréchal Lefebvre prend la parole pour 
anuopcer à la chambre qu'une troupe de soldats 
prussiens occupe le jardin du Luxembourg.' Il ne 
croit .pas que cette occupation soit conforme à la 
capitulation , et il propose à la chambre d'envoyer 
une députatipn auprès du prince Bliicher pour faire 
évacuer le jardin. 

M. le président : Cette affaire regarde le comité 
dadministration. 

M. Valence voit cette occupation avec autant de 
regret que d'étonnement , puisqu'elle est contraire ^ 
]a capitulation. Il pense que l'on auroit dû tenir 
fermées les grilles du jardin , comme on l'a fait aux 
Tuileries et au Corps-Législatif, et les faire occuper ■ 
par des gardes nationales, dont les soldats prussiens 
auroient certainement respecté la consigne. 

M. le maréchal Lefebvre réjpond que les portes 
étoient fermées, mais qu'il les a fait ouvrir, parce 
que M. le général Birch IvA avoitdit qu'il avôiit ordre 
d'occuper le jardin. . . 

On arrête que le comité d administration se retirera 
par devers M. le maréchal Blùcher pour terminer 
cette affaire. 

L'ordre du jour appelle .le rapport dé la commis- 
sion sur les déclarations qui lui ont été renvoyées 
hier. 

. M. Boissy-d'Anglas monte à la tribune, et dit: 
-« Messieurs, vous avez renvoyé à la commission 
*dont je suis l'organô deux déclarations qui vous ont 



été adressées par la chambre des représentais. La 
frennère déclaration de la chambre des représen-^ 
ians nous a paru un acte particulier à cette chambre y 
et qu elle n'a point présenté à votre sanction , mais 
qu'elle vous a seulement oooununiqué. Ses dispôsi- ^ 
tions, sa publication, la nomination des commis- 
saires pour la porter aux souverains alliés, tout a 
porté votre commission à croire que cette pièce ne 
de voit point être le sujet d'une délibération de votre 
part. » ' 

» Quant à • la secondé , intitulée Déclaration des 
droits des Français ^ et des principes fondanHentàux '^ 
de leur consâtuéion^ elle ti'ést point, elle ne peut 
être un acte particulier à l'iinè des sections séparées^ 
de la puissance législative, et votre assentiment est 
^ Indispensable poiTr qu'elle obtienne quelque autorité; 
mais au .moment où nous partons', la chambre des 
représentans poursuit le travail de la constitution 
dont cette déclaration n'est qu'une partie. Phisieurs ' 
de ceu2 qui ojÂnent dans cette discussion importante 
annoncent la nécessité de^* revenir sur quefqueé-ân^ ' 
des articles qui nous ont été soumis : nous devons ' 
donc attendre qu'ils aient été mis en leur véritable 
place; une délibération paxtielle seroit incomplète* 
Nous ajouterons même que plusieurs des aftides 
dont nous parlons nous semblent appeler des chan^- 
gemens , soit dans le fond dé^ choses , soit dans .la. 
rédaction ; nous vous proposons donc , Messieurs , 
d'ajourner tootediscussion à cet égard jusqu'à ce que 
la totfdité de l'acte constitutionnel vous ait été pré- ' 
seatée, ce qui ne peut être long : alors vous- nom-' 



Xœfez une commissioa plus nombreuse que UqJifr^ 
vous y appellere:; tous ceux d'entre rous qui ont Mt 
des matières publiqites l'objet principal cle leurs 
études; ils pourront se diviser le travail, et ils vous 
présealeront rapidement les amélïofaûoQS dont le. 
projet des représeutaus leur aura paru susceptible. 
Ainsi, vous ferez senùr de plus en plus l'escellenca 
du gouvernement représentatif, etcellede ladiriston 
en deux rbambres de la puissance législative, qui 
résiste à tout entraînement , et améliore encore par 
la réflexion les pensée» les ptus nobles et les plus 
justes. >> 
B.ien n'étant à l'ordre du jour, la séance eel sus-, 

b pendue. Il est trois beures et denùe. 

Acinqbeures, la séance est reprise, à cause de 

Iparrivéed'uq message du go uvern émeut. M. Valencs 

test cbargé d'en donner lecture. ( Cesl le message 

I pfir lei^uel les membres de la commission de gouver- 

f nement annonçoiçnt leur dissolution. 

, Immédiatement après la lecture du message , la 

Iphambre s'est dissoutç, sans gu'aucuii membre de-_ 

l-laandât la parole. 

K* XCV. 

. Emtrèb du Roi a Pabis le 8 juiliet. 

Il est donc parmi nous le père, l'ami de aon, 
peuple, l'ange de la paix, le garant de notre bon- 
beur; nous l'avons revu ce prince, objet de tant de 
regrets, de tant de vceux; ce Soi véritablement 
BESiHË par tous ceux qui ont encore une pairie , par 



|ous ceux qui n'ont pas venda leur cnnEcienceau 
brigandage, à l'inunoraljté et au parjiire; par tous 
les pères de familie qui tiemient à. l'existence et à la 
Verlu de leurs enfans , par tous les enl'ans qai n'ont , 
^ poiiil encore rompu le Treiu de l'obéissance , et le 
joug hociorable eL doux de la piété filiale ; par leg | 
magistiats purs et fidèles (jui n'ont plus à craindra I 
que les lois donl ils sont les organes soient remplacée» { 
par les décrets arbitraires de la tj/raniiie; par les 1 
pajtisans d'uue liberté sage et modérée qui pourront 
braver impunément les délations liomîcides, et qui 
seront h jamais garantis de celte licence effrénée dont 
les iastrumeos deviennent ittévitablenieat les tîc-, 
limes ; par ces généraux illustres ; par ces braves ds 
^us les grades , de tous les rangs , donl le sang pré-r 
cieuï seL-a ménagé pour les véritables dangers de la 
patrie, et ne coulera plus en sacrifice sur les aulelg 
d'uneambilioninsenséeetsanguinaire; parles jeunea 
élèves qui, formés aux lettres par qui les citoyens 
^ont humanisés, ne seront plus arrêtés au milieu du 1 
leur docte carrière, pour être immolés obacurèoienl | 
et sans gloire à la soif insatiable des conquêtes ei des ] 
expéditions lointaines; par les miaislres des autels « 
.qui, sous un prince aussi éclairé que religieux , n^ 
craindront plus en prêcliant l'ËvangiLe de paroîtfe 
pcêclier la condamnation d'un tyran; par le com- 
merçant dont la paix que Louis pour la seconde fois 
Ifluièoe à sa suite va rouvrir les ateliers, ranimer 
f industrie , et centupler les ressources ; par la classe 
la plus indigente du peuple, pour les besoins de 
laquelle les entrailles d'ua bon Prince seront cons- 
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tammerit émues, et qui ne leur inlerdira plus leurs 
travaux pacifiques , pour leur vendre, au prix de 
£iiTvïe, uue subsistance éphémère et m.isérable. 
Il est parmi uotis; uous le possédous. Au nrilieu 
[ des acclamations , des transports inexprimables d'i- 
l 'Vresse et de joie que son retour, que son auguste 
t présence a fait éclaler, nous avons vu des larmes 
f tfatlenririssement couler de ses yeux; nous avons 
f recueilli Je sa bouche des expressions que sa sensi- 
îbililé loi a à peine permis d'achever; nous l'avons tu 
[ eniouré de sa famille, qui pariapeoit son émotion et 
1 la nôtre, traverser trop rapidement , au gré de nos 
'^éësîrs, cette autre famille immense, composée de la 
t population entièredelacapitale : hommes, femmes, 
vnfans de toutes les condiliotis , de toutes tes classes, 
niliiaires, gardes nationaux, bourgeois , ouvriers, 
lous confondus et réunis dans un senliment qui, par 
la vivacité de son expression, ressembloit au délire i 
i , dans une étendue de jJua de deujt lietles, por- 
tant jusqu'au ciel le vœu du cceur, le cridu Français, 
F- vive le Roi ! viven t les Bourbons ! 

11 faut le dire néanmoins : aucune proclamation , 
I aucun acte de l'aulortlé n'avoitaverti les Parisiensde 
I Farrjvée du monarque bien aimé. Le Moniteur seul 
I donnoit à cet égard un renseignement positif; et par 
I sa nature , ce renseignement êtoit circonscrit dans un 
nombre peu considérable de lecteurs. Mais les bonnes 
nouvelles, le cœur les devine, et l'amour épie lÔ 
moment des jouissances. Bientôt tout Paria fut ins- 
truit que le Roi arrivoit sur les trois ou quatre heures, 
pt tout Paris se porta à l'instant sur les boulevards et 
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dfan* Pàvéniiede Saint-Denis. Le drapeau hUûc flottoié 
sûr lepftViilon des Tuileries. A Pinstant^k cocarde tri- 
eploredisparut des chapeâu^et'des bonnets delà gàrd& 
nadoftraie : kcocarde blanchâ la remplaça. "One foule de 
dtqyens ifon 'militaires substitua à la tocarde ladéco- 
ratioiï', ou dn moins le j^ùban de l'Ordre du Lis. Les 
danieist ornèrent leurs chapeaux des' touffes de cette 
• belle fleur ^ qui décore en ce moment les paflerres 
âë nos jardins : ta^natupe faisoit les frais âe^ leur 
^'ffilié' civique, i^j'--. 'r- •■ • ' > ^' .'; : • " . ' 

' A^xtflOix hieure^-y le: corps municipat' est sorti: de 
FQôtd^e-<Ville pour > «fier àu-devant du Soi. De 
iK>mbr^xidétach6meus d&:la garde natiomala seront 
ëgatefflent rendus^ à' la barrière Saint^'Denib^ pour 
faire pSriie du cortège de S. M, . : ' :Lr:: . 
*S^:iè» quatre jieures-, ^le canon a ^nôisGé l'ar- 
rivée du Roi aux barrières. 
-QUel^ûesihstansa^ès^ipciitisurleb&litevardtatêtéde 
la eàlônne^e la garde nationale qui , q^ioiquemarôhant 
aiii^^iil'gthomrhè»de^rôâi,% mis |»Ius^ tr6is-qiiarCs 
idPheinle^à défiler; (!]èd braves et généreux citoyens 
ïi^stfrvôiëât^pas^ dans îeuMnarch^, une régiUarité 
fffinëtriqtte; il 1^^M)it^aa$''teurs raâgS cet: aimable 
îiéBè^hîrey enfant de la; joîe et de la Ktferté ; ieurt' 
acclamations proVù!é[tK)ièht celles de» <S|$èètâlëhl^/ ôô 
y réfitodoient ai^ëfe-eifthôûëiiàsïnfô ; la €0(n'fiâftCfifé|>^- 
^niitiBèOit' tous les:ttén^\ et cependant ^âet ai>andon né 
^^6ii<$à tién sur 4btte attitude gueri:ièr« qui^ ddns ceB 
demiei^ jours de compression et de douleur ^ a ^suffî 
pour contenir les bandits et leurs insolens instigateurs; 
' 'iâKprWja gardé Âatioittd&vénoit i^^ maisoii^iiEiiii- 
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taire dii Roi , celte maison fidèle , qui s'est 
À son eail, et qui, par celle raison, ëLoit une partis 
■i inléressanle de son retour triomphal. Beaucoup 
â'enir'eiis ploient à pied ; et , quoique presque lou» 
dans la fleur de l'âge , ils paroissoient avoit soulena 
fact!eiQen{ uue marche longue et pénible, leur teîal 
«voit coulrart^ quelque chose de ce hâte militaira 
qui sied si bien à des ^uecriers. 

Après la maison du Roi ,s'avançoit ua nugnifiqaf ' 
état-tnajorjroeilydistinguoitavecplaiaircesof&tâeni 
les généraux sans peur et sans reproche , que leuc 
inviolable allachement à la personne d'un raonsrqut 
malheureux honore encore plus auxjeux de l'Europe 
que les lauriers et les cicatrices dont ils sont couverts. . 
On remarquoit parmi eux les maréchaux Victor, 
Marmoiut, MacdonalJ, Oudinot, Gouvioa-Soint-r 
C,r. 

Enfin, aux cris redoutés de CiVe le Roi! aux 
niouvemens empresses et tumultueux de la foule qu{ 
rapprochoit les rangs, à fagitaliou des moucboin 
ft dei chapeaux, on reconnut l'approche delà voVr 
ture du Roi : au côté droit, Mossieor.; au col^ 
fiauche, le duc de Beny , srcotnpagnoieul » cheral 
'a voilure. Il n'est point d'éloquence humaine capable 
de rendre celle entrée. Il faut, pour en^ivoirnoeidéci 
se rappeler les journées du m avril et du 3 mai de 
l'année dernière. Je ne sais mémesi le souvenir plu) 
récent de nos craintes et de nos malheurs ne doonoit 
pas celle année plus de vîracilé à L'expression de wn 
peniimens. 

C'est ainsi que le R.oi est arrii'é à son palais des 
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^uikleirie5« lia, 1^ transports publios oat encart ra*» 
dpublé, Qt S- M- ^^^ oJ>ligëQ, po^r satisfaire l'im? 
patience d'un peuple affan^é de le voir, de se montrer 
plusieurs ipi^ i I^ fbndtre. 

J)9Ps le mQipgni où noua ëcrivbn8| I(B peuple inonda -^ 
)e jardin ; ^ , r^ans toute retendue 4tt |iarterre ^ de 
|a gyandç allée»' forme des dansas ^eyenses, et fafH: ' 
^Qteptir la ciel de l'air chéri : Fwe Henri IV ^ virent - 
^^ de^cen^dqr^ / he Roi est descendu dans le jardin > 
p\ s'est niêté k la foule ^ comme un père au milieu 
dç ses ei^fans. Qn a entendu &. M; dire ^ avec un* 
profond attendrissement : Me-ifoilà donc mreè mo%' 
pei^ple y avec mes amtF. . ^ • 

Ce sQir, presque toutes les maiikins particulières! 
$ont illuminées sans qu^uoui^ avis-én ait été donnS - 
par la police, 

JSk hieal vib imposteurs^ le voili donc ce mo- ' 
-parque que vousosiez dire repoussé par son peuplé , 
paixse qu'il étoit repoussé par vos remords et p^r Vo^ 
f erreurs! Q^9 > puisque VQUS vaus.élfis yantés d'ex- 
primer le vœu national , osez vous montrer au mi- 
lieu de ce peuple dont vous vous prétendiez les re- 
présentans et les organes l "V^enea y prononcer le nom 
de r^écrable tyr^n que vous avœi fèiaercië d'avoti^^. 
çacrifîé de^i;i^ ç§t^ mi^Q Ifm^^V^ inimolés k son im- 
péritie, et trahis par sa fuite! Ld psuple est [libre 
aujourd'J^ui : coasuUe^, dQnc unçi (ois cette qpiniqn 
publique, que vous iqvoquiezj ^aus^ q^isse , eu la mé« ^ 
ponnoissant toujours. Mais UQU I disparoissez; votm 
présence em|>oisQnnerQit uotrç joie. Pèrdça-vojgi^'.. 
^ai^s cet ouSli qui commençoit à planer sur voiy^^ 
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et dont vous êtes siamprademment sortis ! Que votre 
silence soit un gage de. votre repentir, et un appel à 
la clémence! ^^ 

Nous finissons par une observation qui n'estéchappée . 
à.personne. Lorsque le 20 mars, lé tyran ^ protégé 
• par une soldatesque parjure, vint usurper :ht place 
dims un palais en deuiLv et dans une capitale orphe^ 
line, il çnveloppa soa entrée des ombres delà nuit; 
il ar;riva seul aveà le cortège de ses compli6)es etd« 
ses crioLeo; il n'osa braver les regards et Paffluence 
de ce peuple, doitt itsé «prétendoit le libérateur. - 
Louis arrive environné de ses innombrables enfans * ' 
le soleil éclaire son entrée; la foule impatientèrent 
toure et presse sd voiture; arrivé, aux Tuileries , 
quatre cent mille bras- se. disputent Thonnenr de le ' 
reporter sur son trône. Cette différence sera caracté- 
ristique pour l'hiâtoire J dont Iç soin Je pïus impor- 
tant fut toujours de; recueillir les traits' auquels les 

bons , les véritables Rois, sont distingués des tyrans 

• 

{Jùiirnal des Débats:, duQ juillet,) 
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Article de làGazettb ds la. Coub. de Vienne , 

HELATIF A LK' DETENTION Dfi BDONAPARTE, 

DU ^7 jùili«;t*. î. ' . ' 

Un courrier du cabinet \ expédié dé Patis le 18 de 
ce mois par le priiice de Metterni'cli , ministre des 
affairés étrangères, apporte la nouvelle oîGcielie que 
Napoléon Buonaparte se trouve sous U garde des 
alliésï" ' • ■ ■ '' ' 
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La dernière période des séances des chambres de 
Buonaparte a été marquée par le zèle et l'empresse- 
ment de ses partisans à mettre en sûreté , vraisem- 
blablement afin de tirer encore ultérieurement parti 
de son exlslénce, 1* homme qui ne pouvoit plus 
trouver d'asile ni en France ni eu Europe. 

Lesmonarquesalliés, aussitôt leur arrivée à Paris 9 

s'occupèrent de faire arrêter Puonaparte. Usdeman- 

7 dèrent que lé gouvernement français prît tous lés 

' inojeus en son pouvoir pour atteindre ce but ; t^ais 

l'exécution présentoit plusieurs. difiBcuités. 

Buonaparte avoit eu soin de composer dindividus 

• quilui étoient dévoués, la garnison de Rochefort, ainsi 

que les équipages des bâtimens qu'il avoit miseti 

. station dài):s .oelte rade pour . servir à sa fuite. Qp 

.«onnoît les^ifEcuItés que la mer oppose au bloctis 

resserré de petits b&timens; Tissue prouve toule la 

sagesse et ta vigueur des mesures prises par les com" 

xnandans anglais. ^ 

D après une convention antérieure entre les puis- 
sances, Napoléon Buonaparte sera, comme leur 
prisonnier, conduit dans un lieu sûr, où il sera 
•mis sous la; I surveillance des commissaires de ces 
puissances y et ainsi on lui ôtera la possibilité de faire 
. aucune nouvelle tentative pour troubler le repos de 
la France ou de l'Europe. 

Il est remarquable que Napoléon Buonaparte a 
terminé sa carrière précisément un mois après avoîr 
commencé le^ hostilités sur les frontières des Paysr 
Bas. ■ ' ■ ^ 

^1 ... 
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Pièces reta.ivCi à la cesiaiion des hùsciUtès entre I 
la France et l'jànglelcrre, ordonnée après la 1 
reddition de Biionaparte. 

Fidèle nu principe de Talliance formée enire Jeï 
puissances de l'Europe , el uniquement dirigée conirp 
l'IioDiroe qui, usurpant de nouveau le pouvoir en 
France, a fait reparoître tous les maux que la guerre 
traîne à sa suite, §- A. R. le prince Régent d'Ao- 
glelerre , qui s'eal montré si constamment animé du J 
uOble désir d'y meltre un terme, aj'antété ioformâl 
queHitpoIéon Buonaparte s'éloit reudu aux force* 
navales de S. M. B., s'est empressé de Faire inimé*! 
diate ment cesser toute hostilité sur lescfites de Francoil 
S. Exe. lord Casllereagii a doaDe au ministère dii 
Koi la communication officielie de ces ordres, el Ul 
note suivante a été adressée à cet eHef à S. A> l 
prince de Talleyraiid. 

WOTB. 

Le soussigné, principal secrétaire d'Etat deS.Jtf . BjB 
pour les affaires étrangères, a reçu de S. A. R. It 
prince Régent l'ordre d'informer le princeTallejrand, 
pour qu'il le porte à la connoissance de S. M. Très- 
Chrélieniie , qu'aussitôt la nouvelle reçue eu Angle- 
terre que Napoléon Buonaparte s'éloit rendu f 
forces navales de la Grande-Bretagne, S. A. . 
aur-le-champ donné des ordres pour faire ( 
toutes les hostilités suf les côtes de France. 

Le soussigné communique avec le plus gran 
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plaisir k S. A: tè prîàûèêé TaHeyYanaln. copie aéà 
ordres donnés à ce 9M)tt , et saisît cette occasion dd 
lui renouveler les assurances de sa considération 
distinguée. 

Signé ClSTJ^&t AGK* 
Paris, a4 jail^eti 

A Si A. le prince dé Tnlleyrandi 

Traduction d'une de'piche du comte Baûiwrst and 
Lords coniTTiissaires de l'amirauté. 

l)ëparteiiieat ai la gberre , âi juiilet i8i5fc 

4lilord*> 

Ayant été informé aujourd'hui que ÎTapoléoil 
Buonaparté s'est Téàdà à PAônorable capitaine Mait* 
lànd, Cdi!ntmandànt du vaisseau deS.M. ièSellerophon^ 
S.A. R. ie prince ftégent^ empressé de saisir Pocca»* 
stonde délivrer les ports de France des entravés qnt 
xiisultoient de fétat dé la gnetre, en tant qu'il est 
icdmpatible avec le grand objet de Falliancer deà 
douvéràins; la stabilité de fa paix et la tranquillité 
de l'Europe, m'a ordonné de Vous faire connoitre 
que son intention est que vos seigileuries donnent 
des ordres pour que toutes les hostilités contre les 
cStes de France cessent immédiatement > et pour que 
lés vaisseaux de S. M. laissent naviguer librement 
léà; bfitimens français portant pavillon blanc. 
" IF résulte de cette communioatioB que la France 
tel PAngleterre seretrouvent, à l'égard Pune de 
l'imti^e, dans la situation èù elles étoient placées 
«vaut le :2» ja»a dernier > et les sufets de9 dfeux na^^ 
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tions jouiront de nouveau du bienfait que leur assu- 
rent.i'état de paix et la bonne intelligen;;e qui r^oent 
eptre leurs gouvernemens. 

Signé Batjslitr&t. 

(Exnait'de la Gazette officielle du n&juilletJ) 



N"XGVIII. 

O RDONNANGE DU B.OI , DU ^4 JUILLET. 

■ ..■».•.. I- , 

LOUIS , par la grâce de Dieu , B.oi de France-et 

de Navarre. ;. 

A tous ceu X qui ces résentes verront , salut. 

Il nous a été rendu pmpteque plusieurs nieaibret 
de la chambre des pairs out accepté de siégea 4*^ 
une soi<disant chambre des pairs, nommés etassem* 
blés par l'homme qui avoit usurpé le pouvoir dans 
nos Etats , depuis le 20 mars jusqu'à notre renti:éô 
dans le royaume. Il est hors de doute. que des pairs 
de France, tant quiis n'ont pas encore été. rendus 
héréditaires, ont pu et peuvent donner leur démis- 
sion , puisqu en cela ils ne. font que disposer d'inté- 
rêts qui leur sont purement personnels. Il est égale- 
meut évident que Tacceptation de fonctions incom- 
patibles avec la dignité dont on est revêtu, suppose et 
eutraine la démission. de cette dignité,^ et par con- 
séquent les pairs qui se trou Vjent dans le cas ci-dessus 
énoncé, ont réellement abdiqué leur rang , et sont 
démission adirés de fait de la pairie de ï'rance.' 
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A ces causes , nous avons ordonné et ordonnons ce 
qui suit : ^ 

Art I*'. Ne font plus partie dé la chambre d^ 
pairs les dénommés ci -après c 

Le comte Clément de Bis, le comté Colchen , le 
comte Cornudet, le comte d'Aboville, le maréchal 
duc de Dant2ick, le comte de Croix, le comte Be- 
delay-d'Agier, le comte Dejeaa, le comte Fabre 
(d^ PAude), le comte Gassendi , le comte Lacé- 
pède, le comte Latour-^BIaubburg , le duc de Praslin , 
le duc de Plaisance , le maréchal duc d'Elchingen, 
le maréchal duc d'Albuféra j le maréchal duc de 
Gonegliano , le maréchal duc deTrévise , le comte de 
Barrai, archevêque de Tours , le comte Boissjr- 
d' Anglas , le duc de Gadore , lecomte de Canctàux ( i ) , 
le comte Casabiancai le comte de Montesquiou, le 
comte de Pontécoulant , le comte Rampon , le comte 
de Ségur , le comte de Yalencei te comte BeUiaid. 

a. Pourront cependant être exceptés de la dispo- 
sition ci-dessus énoncée , ceux des dénonimés qui 
justifieront n'avoir ni siégé ni voulu siéger dans la 
aoi-disant Chambre des Pairs, i laquelle ils avoient 
été appelés, à la duirge par eux de faire cette justi- 
fication dans le mois qui suivra la publication de la 
présente ordonnance. 

3. Notre président du conseil des ministres est 
chargé de l'exécution dé la présente ordonnance» 

(i) Voyez ci-d«\aat n» U^YI, blUte des pairs» etlet notes 
BiSscs an bât. 
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N* XCIX. 



Ordonnancedu mémtjou 
de certain. 



; (jui prescrit l'arrestation 
individus. 



I 



[Voulant, parla punition d'unattenlatsans exemple, 
mais ea graduant la peine , et limitani le nombre des 
coupables, concilier l'intérêt de nos peuples, la di- 
gnité de notre couronne, et la tranquillité de l'Eu- 
rope , avec ce que nousdevons à la justice i;t à l'entière 
sécurité de tous les autres citoyens sans distinction , ] 

Avons déclaré et déclarons , ordonné et ordonnons 
ce qui suit : 

Art. i". Les généraux et officiers qui ont trahi 
le B.OI avant le a3 mars , ou qui ont attaqué la 
France et le gouvernement à main armée, et ceux 
qui par violence se sont emparés du pouvoir, seroot 
arrêtés et traduits devant les conseils de guerre com- 
pétens , dans leurs divisions' respectives | 

Savoir; 

Ney,,Labédoyère, les deux frères Lallemant^ 
Drouel-d'Erlon, Lefebvre-Desnouelles , Ameilh, j 
ErayeriGilly, Monton-Duvernet,Grouchy,Clau3el,J 
Xaborde, Delielle, Bertrand, Drouot, Cambromie, ' 
lia Valette, Rovigo. 

a. I^es individus 'dont les noms suivent , savoir ■ ] 

Soult, Alix, ExceImans,Bassano,Marbot, Félix- j| 
LepeUetier, Boula_y(delaMeurthe), Méhée, Fres---| 
sinet, Thibaudeau, Carnol, Vandamne, Lamarque T 
(général), Lobau, Harel, Pire, Barrère, Arnault, 1 
Pommereul, Regnault (de Saint-Jeaa-d'Angely), 



Artîgiii (de ïadoue) , Dejean fils ^ Barraû , R^at^ 
Bouvier-Dumolard, Merlinr de Douai), Durbachk 
Dirat, Defermont, Boiy-Saint- Vincent, Félix Des- 
porte^, G;arnier de Saintes 9 MeUinet,.Hullin^ Clqyy, 
Courtin^ Forbin- Jansoi^ , fils aîné, leLot-gne Dide=^ 
ville , sortirûiit dans trois jours de la ville de Paris ^ 
çt s&'retireront dansi'ialéneur.âe la Fr^nçç^ .c^ans 
les lieux que notre -Jïiioifitte fie là. police générale 
leur indiquera, et où ils resteront sous sa surveillance^ 
en attendant que les CJtiam^es statuent sur œtix d'en*- 
tr'eux qui devront ou sortir du royaume, ou être 
livrés à la poursuite • dies tri})UQaùx. 
- Seront sur^-le-champ arrêtés ceux qui ne se itîn- 
idroient pas au lieu qui leur • sera assigné par- taiotre 
ministre de la police générate; . •' -* 

. '. 3; Les individus qui seront condanméa à Sortir du 
royaume auront la faculté de vendre leutë biëhi- et 
propriétés dans le ééiai d'un'ian, d^en disposer ^ et 
d'en transporter le produit bons da France^ et d'ejti 
recevoir pendant ce temps Itf revenu dans lés pays 
étrangers, en fournissant néalninoins la preùVède 
leur obéissance à la présente oi:donnanGid. 

4* Les listes de tousi tea individus au^sqiiels les 
•articles i et 2 pourraient- être applicables, sont et 
demeurent closes , par les dé^ignationd nominales 
contenues dans ces articles , et ne pourront jamais 
être étendues à d'autres pôut quelques causes etàous 
quelque prétexte que ce puisie être , airtrement que 
dans les formes , et suivant 4es lois constitutionnelles 
auxquelles il n'est expressément dérogé que pour 6e 
xas seulement^ . • -; 

fl3. 
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IbtTIOHSSUBLA MANIËHE DONT SSnATRAIlé 
LE CtKËKAL BuoKAfARTE. 



Lettre du Tninistre delà guerre, lord Bathurst, 
aux lords de fa 



DawÎDgl-Street , ït 3o juilkt t8i5. 

Milords , je désire que W". SS, aient la bonlé do 
communiquer au contre -a m irai sir Georges Cock- 
burn, une copie, du mémoii-e ci-joint, qui doit lui 
servir d'instruction pour la conduite qu'il a à tenir 
pendaHt que le général Buonaparie sera sous sa 
surveillance. 

En confiant une mission aussi importante à des 
officiers anglais, le prince B.égent sent qu'il est iou- 
lile de leur faire connoître son désir sincère qu'on 
n'emploie point pour la garde du général Buona- 
parte des mesures plus sévères que celles qui sont 
nécessaires pour remplir fidèlement le devoir que 
l'amiral et le gouverneur de SaÎDle-Hélène ne doi- 
vent jamais perdre de vue , celui de répondre de sa 
personne. 

On usera avec le général, comme S. A. IX. n'en 
doute pas^ de toute espèce d'indulgence qui sera 
compatible avec les', devoirs ci-dessus. Le prince 
Kégent se repose , à cet égard , sur le zèle connu et 
le caractère leime de sir Georges Cockburn, et it 
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fst persuadé que rien ne sera capable do lu fairo 
commettre aucune imprudence joontraire i son devoir», 

. Signé Bat&vrst. "' 

MÉMQïiç. 

Ziorsque le gënéi^l Buonaparte quittera le B^Ué-* 
ropbon pour se rendre à ijord du Norihumhtriand ^ 
ce sera pour Faminll Cockburn le moment oonve- 
nabie pour faire visiter les e&ts que le général 
pourroit avoir avec lui. 

L^amiral permettra que tout le bagage, les vins el 
les vivres que le général aura pris avec lui ^ soient 
transportes à bord du Northumbtrland. 

Parmi ce bagage est compris sa vaisselle, à moins 
qu'elle ne soit si considérable qu'on ne puisse la re- 
garder comme un article destiné à être converti en 
argent comptant, plutôt que conmie un meuble 
destiné à son usage. 

Son argent j ses pimeries^ ses effets susceptibles 
d'être vendus , de quelque genre qu'ils soient (par 
conséquent s^ lettresnle^bange) seront livrés* L'a- 
miral déclarera au général que le gouvernement 
britannique n'a nullement Tintention de s'emparer 
de sa propriété y mais seulement d'en prendre Pad- 
ministration pour l'empêcher de s'en servir comme 
de moyens propres à fieivoriser sa fuite* 

■ L'exam<^n de ses effl^t^ se fera en présence d'une 
personne nommée par Buonaparte; l'état de ceux 
qu'il gardera sera sign^. par tette personne , et par 
le contre-amiral , ou par celui qu'il aura lohargé de 
dresser cet état. 



*\ 
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€ Oa eià^oiera à aron entretien les intérêts '6u ]ê 
oàfHtal de'sa propriété, suivant que le prodiiii en 
sera plus^u moins considérable, et on lui en laissera 
à cet égard la principale disposition. 

II pourra de temps 'éè: temps faire connoître ses 
désirs; à Cç sujet à l'amiral jusqu'à i arrivée danbii- 
ve^U.'ii^PMvetneur à: SaÎAte-Hélène ; et eosuiteàce 
deii'9ier;^'il n'jr a riem à-Qbjbcter contre ses propo* 
^iCMitô.^rabûral ou l&gookrenièùrdonnera le^i ordres 
nécessaires, et la dépense sera payée en traites sut 
If^ tPésDIT de S. M. ' ' : r-.,ff ... 

/ Iie^ig^néiral Buoiiaparte peut', eh cas de mort, dis* 
poser par testament de sa prppriété, et étré'cert&iii 
que aesi'4^rhières volontés seront exécutées ponetéel^ 
lemeht. i 



• f 
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Comme on poùrroît chercher à faire 'passeKf une 
pattie de sa fortune pour lai propriété des persoïmes 
de sa suite , on doit déclarer q ue lapropriété de ceux 
qui l'accompagnent est soumise aux nàêmes dispo-* 
QÎtions. \ . r' ' r 

Xe .commandement des troupes destinées à le 
garderdoit être laissé au gouverneur; mais-, d'Iaprès 
lesiinstx^ictions que le^ouvernéuf a feÇu6s,''it doit 
«écîènformer aux demandes de Taminil, 4àns Ié'Ca$ 
dont il^sera question ci-aptè^/ ^ • . 

Le général doit âtreooustatiiment aocompagrié^pat 
un officier nommé >pai^ Pamirâl, ou ,' sfuiVÉrnUPôôCur-^ 
rence V t>ar le gouveTneut 5»^ lorsque l'on 'pérhiëttra An 
général de sortir ife l'éttéfeifate où les faétîfarihaîrea 
sont phcës , Poffici^t flôit êfi^ accompàguéliù-xnoias. 
d'un militaire d*ordonnance^ • - "-'" 
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* Lorsque des vaisseaux am^ènt y éc aussi long-temps 
qu^ils sont en vue , le généifal' iie^peut sortir de Teta- 
ceinte gatd^e pat des factionnaires } pendant ce temps 
toute 66îtimùàicatioti eât interdite avec les hàbitàns. 
Ceîik 'qùî Fàdcômpsignent à Sainte-Hélène' ^6ùt alorS 
soumis aux inêmes règles", et doivent rester près dé 
lui. Dans d'autres temps , bn laisse à la prudence de 
Tamiral ou du gouverùéur, d'ordonner paf Rapport 
à eux les mesures jugées héceissàires. 

On doit notifie]^ au général que, dans le cas 6û il 
feroit quelque tentative pôiiré'éthappér, il sera alors 
resserré plus éttoiteiûent^ 'fl Taire corinôîfre aui 
personnes qui laccompagneiil , que, si l'on décôuVrè 
quelques trames ourdies par elles pour faciliter fé- 
vasion du général , elles en lieront séparées et gardées 
plus étroitement; ' 'i' ' '* -' 

Toutes les lettres adressées au cénéral ou atii péi*- 
sonnes dé sa suite, seront remisés' à l'amiral Ou au 
gouverneur, qui les lira avant fléles laisseï*'pafvenir 
à leiir adresse j là même ptécautibn aura lieu pour 
les lettres du général ou des' personnes de sa suite. ' 

Toute lettre qui ne sera poiht parvenue à Sâintfe- 
Hélèhé par lé secrétaire d'Etat,' ne pourra être re- 
mise au général ou à quelqu'un de sa suite, si elle 
est écrite par quelqu'un qui n'habite point Klej toutes 
lettres adressées à des personnes non domiciliées 
dans l'île, seront expédiées' isôùs le couvert du sedré- 
taired*Etat. 

On déclarera' fôrnîellenient au général que lé 
gouverneur et l'amiral ont Pdiidre précis de' faire 
parvenir au go'uvemement de S. M. toùtes'-les 'de-r 



tnnndes et les rcprésenlalions que le général dést^ 

reroit lui adresser; ils n'ont aucune précaution k 

L observer à cet égard ; mais les Teuilles sur lesquelles 

t seront écrites ces demandes ou ces représenlatiânst 

t doivent leur être communiquées ouvertes, a£u qu'ils 

[ puissent en prendre lecture, ely joindre les obser- 

yations qu'ils jugeront nécessaires. 

• Jusqu'à l'arriv^^e du nouveau gouverneur, l'amiral 

sera regardé comme entièrement responsable delà 

[ personne du général Buonaparte ; et le gouverne- 

I inent de S. M. ne doute nullement de la disposition 

["du gouverneur actuel à faiffli à cet égard, cause 

r commune ave*^^. l'amiral. ^ 

- Celui-ci est autorisé à garder le général à bord, 
I ou à le faire rembarquer, s'il juge qu'il n'a pas 
Ictautres moyens de s'assurer suffiaammenl de sa 
1 ^rsonse. 

, Quand l'amiral arrivera à Sain le- Hélène, le gou- 
(•yerneur prendra, sur ses représentations , des me- 
l sures pour que les officiers ou d'autres personnes 
C faisant partie du corps militaire de Sainte- Hélène, 
L giie l'amiral jugera à propos de destituer, parce 
I qu'ils sont étrangers, ou à cause de leur caractère ou 
I de leurs dispositions, soient envoyés sur-le-champ 
I çn Angleterre ou aux Indes- Orientales , suivant les 
f circonstances, 

' S'il se trouve dans l'Jle des étrangers dont le sé- 
jour paroîtroit avoir pour but d'être les instmmens 
de la fuite du général, le gouvernement s'occupera 
de les éloigner de l'île. 

Toute la côte de l'iJe, tous les bâtimens et les 



chaloupes qui la fréquei^tent^ sont mis sous la sur* 
veillance de l'amiral; il déterminera les endroits où 
les chaloupes peuvent aborder, et le gouverneur 
enven'a une garde sufiEsante sur les points où l'amiral 
Jugera cette précaution nécessaire* 

L'amiral prendra les mesures les plus efficaces 
pour veiller sur le départ et l'arrivée de chaque bâ- 
timent, et pour empêcher avec la, côte toute com-> 
munication que celle qu'il autorisera. ' 

On rendra un ordre pour empêcher qu'après ud 
certain terme jugé nécessaire, aucun navire étranger 
.ou marchand ne puisse faire voile pour Sai^te-f 
Hélène. 

c . :1^} '^ généx^i venoit à tomber sérieusement malade, 
l'amiral et le gouverneur nommeront chacun un 
^Qo^decin qui ait leur confiance^ pour traiter le gé- 
{fléral conjointement avec son propre médecin ; ils 
leur enjoindront strictement de leur faird tous les 
jours leurs rapports sur l'état do sa santé. 

Eu cas de décès, lamiral^onnera ordre que son 
corps soit transporté en Angleterre. 

Donné au département de la guerre , le 3o juillet 
ï8i5. 
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«CaNVBKTION BIVTHB LA GrAITBS-BbBTAGNE Et 
- I.' AuTBICffB , SIGNÉE a'PaHIS, XE 2 AOUT l8 1 5. 
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;.. Au nom de la sfiinie et indivisible IJrinité.; 

_ Napoléon Buopajartp pétant au pouvoir de» puisr 
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«tnccs alliées', LL. MM. le roi du royanme^unrdé 
ta Grapdé-Br^'giîe et d'Irlande, l'empereur d' Au- 
triche, l'empêréùr de Russie et te toi de Prusse se 
sont réunis , çn veAu des stipulations dû ttaité du 
25 mars i8i5, scir les mesures les plua propres jk 
rendre Impôssitiè toute entre^rrisfé de sa part contre 
le repos de l^Kurope. 

' S. M. le roi du Toyaume-imî dé Iâ'€rande-Brei^ 
tagneet S. M. Penrjièreur d'Autriche ayant nomnié 
Ses plënipotentiairéîs à cet effet, sàrôîr : ^ 

' (Suivent les noms,, titres et qualités des lôrdè 
Castlereagh ietWéllîngtbn, et dii priiicè de Mèft^ 
ternich.) 

* Lesdits plénipotentiaires sont conVentts des poiats 
etaitîcles'^uivàni'^*'' ,;. iio/.v ,. • : 

-Art. !•'. TSFapoléon Bûonàpattê fest regardé ptf 
les puissances' qtii ont signé le' 'traité du ^5 mati» 
*»nier, coiiinie leur prisomrier.'- ' - 

2. Sa garde est sp^iaïemèrif confiée au gouverner 
fcenl brifaiiniquè. Le (îhoix du lieu et celui des me- 
sures qui peuvent lé mieux âssiiî»er le but de la ptéJ- 
«ente stipûlklidn , sont réservéii à S: M: britannique. 

5. Les cours impériales d'Autriche et de Ru^ie . 
et la cour royale de Prusse nommeront des com- 
^nissaires, qui se rendront et demeureront au lieu 
que le gouvernement de S. M. britannique aura 
assigné pptjrf 1er; séjour* de Napoléon .Buonaparte^ 
et qui,, ^ansr.êto chargés de:.teiiiCQspD»32jailité dç sa 
garde , s'assureront de sa présence. 

4. Sw M; ''très-ohrêfiehne iéra. invitée, au nom 
^es quatre cours ci-dessus meiwSdiiii^i , à envoyer 
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égafemént un' Commissaire finançais àu ^ U^ de la 
rféféiitibn dé* ' Wapol&h'Buoéiàpàrle. '/ 

5. S. M. le r6i au'^àùme-illiî dé la Grande- 
Br^gne' ëtâ^ttiandë ç^ëni^a^ëià' rëâipKi: le3 obliga- 
ilôûÉ x\\ii Résultent pdiit fellë d^ la'prëbtilè convention. ' 

''é.La pï-és'etté^èori^fention sera Ratifiée, et les rati- 
fibaïionien sèrôiitflfeh^ii^ées dans té terme de quinze 
jours , ou pms tôt, si faïf e se peut. 

*Èil fôï dé ^^uôî féà'plétiijK)Ceù'ô^ signé la 

p^ri^^ente convention ^ et l'ont liàfù'dia du: cachet de 
leurs armes. ' 

l'ait à Pa^s^i'^n de grâce i8i.5. 

■ I . . Il . .ii'i .1 ■. ',■ . . ■ . t" . 

J^^Tl^GASTLERSAGHy le pfince MBTTERNIGHy 

:f(âuiveiit deilxltoiventians seimbiablesi^ikine avec 
laiRtissie^^etl autre avec la Prusse.)*. 
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l'honneurde lui remettre les notes cï-joinles (A e(B)ï 
ces notes très-modérées ne disent absolument rîen 
que ce qu'il est indispensable d'articuler. 

Une enquête en feroït connoilre beaucoup plus ;- 
î'ai en mains les pièces et lémoigages qui mon- 
treront la conduife de la frégate la Fleur da 
Lys (je le dis sans ostentation, mais arec vérité) 
sons un jnnr très-favorable. Cependant, ta publi- 
cation des iostruclions , je ne dois pas le dissimuler , 
occasionnera { quelque chose que l'on dise ou que 
Ton fasse) d'étranges commentaires, et jettera le 
public dans de Tâche ci ses réQ exions. Elles pourront 
encore moins soutenir l'examen de tout homme de 
mer. 

NébonFrauçais,j'aidû m'accoutumera beaucoup 
de3acnfices...JeprierainéanmoinsV. Exe. d'observer 
que tout réintégré que je sois, par l'ordonnance du 
l't août, dans les fonctions dont j'ai été destitué le 
jour où le maréchal Masséna fit arborer à Toulon la 
pavillon tricolore, la frégate la Fleur de Lys n'est 
pas moins partie sous la conduite d'un autre capi- 
taine, et j'ose invoquer, dans cette circonstance, Is, 
-jugement da V. Exe Après un événement aussi 
désastreux que celui du retour de Buonaparte , me 
vouer en même temps au silence et i l'inactivité 
seroit faire préjuger peut-être un mécontentement 
tacite. Comme je suis certain, au contraire, que ma 
conduite paroîtra, à volonté, et dans l'esprit public, 
et dans celui de tout scrutateur impaitial et éclairé , 
BOUS les couleurs qui l'ont caractérisée, c'est-i-dire 
pleine de loyauté , de dévouement , et remarquable 
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^ar saconstatice vraiment militaire, ja ue dois pas 
souscrire en ce moment à ce rôle de nullité. 

J'attends donc tes ordres de V. Exe, et je me 
confie autant aux bontés qu'elle m'a promis de 
m'accorder qu'à mon bon droit. 

J'ai l'honneur, etc. etc. 

^ Note A. 

Le Commandant de cette frégate n'entrera dans 
Biiciin détail à présent sur sa navigation la plus pê- 
nibie et peut-être la plus dangereuse pendant le plus 
' rude des hivers , depuis le 2 janvier dernier. 

Il passe de suite 4 l'époque du a6 février, jour 
'du départ de Buonsparte de Po rlo -Ferra jo. Le 
colonel Campbell a rapporté au commandant que 
Fusurpateur sortit de ce port par une brise très- 
foible, qui devint bientôt un calme plat à huit heures 
rdu soir. 

' Im Fleur de Lys avoit eu , le même jour, à neuf 
' heures du matin , connoissance de la frégate la Mel~ 
pomène dans le sud et le S. S. O. de l'île Caprara ; 
et comme depuis plus de dix jours elle ne l'avoil pas 
'aperçue, elle dirigeoit sa route vers elle, lorsque 
' tout-à-coup on découvrit plusieurs voiles doublant 
l'île de la Gorgone avec un vent largue et frais. La 
fleur de Lys vira aussitôt de bord, et manœuvra à 
^toutes voiles pour les chasser et les recounottre; elle 
'joignit cinq de ces bâtimens avant midi, parla à un 
-brick anglais, navigua quelque temps avec eux , et 
a'assura que ces uavtrei étoienC anglais et suédois. 



\ 
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et avoient appareiUé de LiyqurnQ le. même matici* 
Cette chasse avoit porté la Fleur de Lys à l'eiiiLlix)!!- 
chure du golfe Saint«!FIorent. Le vent varia et mollit; 
le commandant en profita pour se^approcher ^e son 
poste le plus habituel, pr^^ de l'île Caprara; il 
aperçut pour la seconde fois la Melpomène ^ tou- 
jours vers le S. S. O. de cette île^ à portée de pis- 
tolet de deux bateaux qu'elle reconnut sans doute. A 
huit heures du soir, la Fleur de Lys se trouvoit 
dans l'ouest de. Gajnrara, à la distance de douze 
milles environ , et dans le N.. N. O. de Giralia. 

Le 27 au matin, vers midi, la Fleur de Lys 
releva le cap Corse au S. S. Q. ^<* O. et laCaprara 
. ejacore plus près au S. S. £ demi É. . 

A quatre heures du soir , il fit ,gfesque caloie i la 
Fleur de jLyj étoit.alQ^s d^^ le, Jf. O.^e Qaprara, 
explorant toute la partie,du vpi^t ep^trè Ja Gor^gpne, 
Pile d'Elbe et ladite Gapij^^; eUe^iayoit encore eu 
connoissance de la Melpomène^ toujours, dan^ la 
partie du sud et des deux bateaux; ^écit^s , c^bo^urs 
ordinaires, qui, à la nuit, ^voient fait roule. vers 
l'ouest. 

Fendant la n^uit du 27.61 dans la matinée du 28, 
la Fleur de Lys, suivant son usage » courut 4ivçrs 
bords entre le cap Corse, la Gorgone et Caprara; il 
vint en idée au commandant , vu le tempç favovablQ» 
(de revisiter Porto-iÇerrajo ; mais à peine .eut«oil 
àoublé Caprara par le nord, que lèvent |qi n^ipqiia 
tout à coup/ et il passa environ trois hexures c^ 
dedans de cette île, à deux tiers de lieuç en calme* 
Il ne déçguvrit.^ue deux pêçhe<|irj5 gim'il fit ^pcoatei^ 
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et qui ne lui apprirent rien de Pile d'Elbe 9 le cont- 
plimentant au contraire sur Topiniâtreté de sa croi- 
sière depuis si long-tejoips. 

Le brick de Buouapa^te que nous' avions plusieurs 
fois vu dans le port de Ferrajo , ainsi qu'un autre 
bateau , et qui au reste étoit très-connu de mes offi- 
\ ciers depuis que le Roi Tavoit fait remettre à Buona- 
parte, ce brick, ni sa petite flotille', malgré les 
eJOTorts ^ la constance, et, on peut le dire, Popinîâ- 
treté de la Flêkr de iys, qui plusieurs fois s'est 
trouvée en périls, parce qu il lui éuAt sévèrement 
défendu de mouiller en aucun cas à l'flèd*£lbe, seul- 
port n^annioms qui existât soùslèi vent dans tout cet' 
Archipel; cette flotille , disons^nôiià V n'a été décou- 
verte, m aperçue ^r pél:i5briheâ\)t)rd dé la frcgafe* 
Vu la situation' 'de Porto-Ferrajo ^ à'ideùx lieues e* 
dfeimîe du cohtineiit d'Italie , fentoutée de six îles et • 
dé'deux écueiis ttte^iîangereùxftppèléa les Fdurmis, 
it àuroit fallu ' uii ' ooùp de 'fëtttoe ^-ôjctraordinàire » 
pour ài^oirréiiàsi (skns p^its bâtimetns) saiis mouches, 
sans avisoSf sans uhô'Seu(e intelligence à terre )»^ 
à arrêter ou même à voir le brick -de^ Buonaparte ^ *- 
qui en. tout état de cause aurôit foujdûrs-pu se jeter ' 
à la côte 5 si le -commandant de ia Fletâf de Lys feût -» 
joint, sans égard ^ sans considération ^ur la nature : 
dé ses instruùtians\ pattôut il' fauroit attaqué; pas ' 
un individu n'en' doutoit à bord de sa frégate. La ' 
population de ïoulon, dans qu^lqu^opinioh poli- 1 
tique qu'elle ait. éèéy'en est convaincûfe j le général ' 
Brusiart; gonverneili^ de Gorse, Pest plus que per- 
sonne ; car d'après la conûoissance qail a depuis ' 
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vingt ans, du zèle , du dévouement et des principei'* 
du chevalier de Garai , il a gardé dans sa pocha' 
l'ordre de son rappel à Toulon, expédié de ce port,] 
et porté par la goélette tjéntelope, quinze jouta' 
avant Tévasion de Buonaparte. 

Lord Castlereagb a dit, le 19 avril, en plein 
lement, que la flotte entière de S. M. britannique, 
n'auroit pas suffi pour assurer la non - évasion 
Buonaparte de l'île d'Elbe, vu sa situation ; et il n's 
été œntredit par personne. Que pouvoientdonc deux 
grosses frégates séparées , à qui il étoit impossible. 
de mouiller (quelque temps qu'il fit) dans le seul^ 
port qui existe dans ces parages ? 

Le chevalier de Garât n'étant point accusé , n 
défend point ; mais il est bon d'écjaircir les faits, et' 
d'empêcher qu'aucun nuage puisse s'élever sur la, 
lojale, constante el militaire conduite de la fi-égatO; 
la Fleur de Lys, dont l'équipage a si constamment • 
été subordonné, qu'en entrant, le 4 avril , en rade | 
de Toulon , il a, même à celle déplorable époquf 
salué le pavillon de trois cris de vive le Roi.' sur V 
vergues. Le commandant ne pense pas devoir parler 
de son dévouement et de sa fidélité , après avoir ; 
perdu trois fois son état ou ses grades, savoir , en < 
I791 , & RociieforI; au 12 mars iSi'4, à Bordeaux; 
et le II avril dernier Â Touloa II a la douce satis--. 
faction de croire qu'à cet égard, la malveillance 
elle-même serait forcée de lui rendre justice. Il a élé , 
destitué deujifois , et deux fois après avoir donné ta 
ddmitsion. Des ordres secrets, beaucoup plus se- 
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vères (i), ont été donnés contre sa sûreté et sou 
existence ; rien ne lui a coûté , rien ne lui coûtera 
tant qu'on le jugera propre à rendre quelque service 
au Roi et à son pays. 

Faris^ le i6 août i8i5» 

Normand ds Garât y Capitaine de vaisseau^ 

J?. 5. Xe chevalier de Ciarat, privé de beaucoup 
de papiers qu'il n'a pu se procurer au moment de àà 
démission, n'a conservé que des notes; liiais la 
table de Lock, la véritable pièce probante existe j 
maïs les officiers et les équipagelsde la Fleur de Lis:, 
attesteront, ainsi que la correspondance du chevaUfer 
de Garât , la vérité de tous ces faits ; mais il a sauvé 
ses instrucdons , que son premier lieutenant lui a' 
fidèlement renvoyées du bord, avec les deux por- 
traits de Louis XVI et de Louis XVIII, qui étoient 
encore suspendus, dans sa chambre , lorsqu'on hissa 
le pavillon tricolore à son bord, en son absence. 

La dépêche du i*' mars, portée le 2 à Toulon, 
à trois heures après ttiidi , par un offiéier de là Flèut 
de Lis (2) , qui y vint depuis Antibes, en présence 
même des soldats de Buonaparte , prouve que si la 
Fleur de Lis avoit connu seulement une demi-jour- 

(1) Ces ordres , ëcrit» de la main de Buonaparte, pdrtoiea 
que le chevalier de Garât seroit saisi et fusilié. Ils existent encore 
Ils furent retenus par le duc Decrès, qui eut la générosité de 
n*en parler que long^temps après le décret d'amnistie rendu p4r 
Buonaparte. ( Noie, de Jtf. de Garai» ) 

(2) M. Ravel , enseigne de vaisseau , distingué par son atfca- 
cliement au Roi. ( Note de JT de Garât ) 

24 
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liée plutôt la nouvelle de son évasion , elle Pauroit 
atteint au golfe Juan, puisque n'ajrant été avertie 
que cinquante-quatre heures après son départ, eil« 
est néanmoins venue mouiller daJQS le même lieu, 
vingt heures après lui, et cela par instinct et par 
3uite d*un espoir personnel; car le commandant 
nWoit reçu aucun renseignement sur la directioo de 
I4 route qu'avoit suivie l'usurpateur. 

1®. Les tables de Lock sont parvenues de Toulon 
à Paris à Tex-commandant ; elles prouveront que le 
chevalier de Garât , croisant , presque toujours seul^ 
dans l'espace qui sépare le cap Corse , Pîle deCaprara 
de la côte d'Italie, ^ l'ouest du petit Archipel, au 
milieu duquel se irouve l'ile d'Elbe^ s'est maintenu, 
malgré le danger de la saison et de sa position , avec 
plus que du zàle , avec de l'opiniâtreté entre la Gor- 
gone et la Çaprara, en face de l'ile d^Elbe, sur la 
route de France, tout le mois de février. 

a**. L^état-major, très-nombreux, et l'équipage, 
trèa-foible (il manquoit cent hommes) , ont attesté 
que le commandant a fait tout ce qui étoit en son 
pouvoir pour surveiller les mouvemens de l'ile d'Elbe, 
et pour s'opposer à ce que Buonaparte ne pût s'en 
évader , et venir en France. 

3®. Il sera démontré que, sans avisos, sans mouches, 
9ans aucune intelligence à terre , et surtout le mouil- 
lage de l'île d'Elbe , seul pon qui existât sous le vent, 
lui étant absolument interdit , on devoit regarder en 
hiver le succès de Tëvasion de Buonaparte comme 
infaillible. 
Quant à son zèle et à son dévouement , le cheva- 
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lier de Garât ne croit pas devoir les rappeler , après 
avoir perdu trois fois ou son état ou ses grades pat 
la cause qu'il défend, savoir, à Rochefort en 1791, 
au 12 mars 1814 ^ Bordeaux, et le 1 1 avril derniel! 
à Toulon. 

Le chevalier de Garât ne peut laisser subsister 
plus long-temps l'état d'incertitude où peut se trouver 
l'opinion publique par rapport à la mission de /a 
fleur de Lys, Le débarquement de Buonaparte , et 
les Causes qui l'ont précédé et anoiené appartiennent 
à l'histoire. Il ne suffit pas à Thosmeur de ce capi« 
taine d'avoir été destitué par le maréchal Masséna » 
lorsque ce gouverneur fi t arborer le pavillon de l'usur- 
pateur (i), u il faut (et l'équité l'exige) , ou quon- 
3» publie li3s faits relatifs à sa croisière , et les inft« 
» tructions qui lui otit été remises la veille de soql 
» départ de Toulon, ou bien que le B.oi daigne 
^ mettre cet officier dans une situation qui prouve à 
» tous combien Sa Majesté a été satisfaite de sa 
» loyale , militaire et méritoire oojiduite à bord d^ 
•• la frégate la Fleur de Lys. » 
Paris, 27 août i8r5* 

Le Chevalier Normand Dfi GaKat, 

Capiiaine de vaisseau du Roi. * 

< Il ■ ■ -I ■ 

(i) Taadis qacle chevalier d^ Garât fut destitué, U capitaine 

Coltét , commandant de la MefpBtnene , qui faisoit partie de hi 

même croisière, fut non -seulement conservé mais envoyé à 

Naples. U devoit assurer la navigation de madame Lœtitia Buo^ 

naparte , de Tex- roi Jérôme , et du cardinal Fesch , lorsqbUI fut 

attaqué par les Anglais, et fait prisonnier avec tout Téquipagc 

de la M'âlpomènây après un sanglant comtmt. ( Noie de CEàit,) 

24. 
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N* cm. 

Traité de la Sainte- Alliance, publia a 
Saint-Pétersbourg le 25 décembre i8i3. 

Nous Alexandre I*', Empereur et Autocrate de 
toutes les Russies/ etc. savoir faisons : 

Ayant reconnu parPexpérience, et par des suites 
funestes pour le Monde entier , qu'antérieurement 
les relations politiques entre les différentes puissances 
de l'Europe n'ont pas eu pour bases les véritables 
principes sur lesquels la Sagesse divine a, dans la 
révélation , fondé la tranquillité et le bien-être des 
peuples, nous avons , conjointement avec LL. MM. 
l'Empereur d'Autriche François I*', et le Roi de 
Prusse Frédéric Guillaume ; formé entre nous une 
alliance à laquelle les autres puissances sont aussi 
invitées d'accéder. Par cette alliance , nous nous en- 
gageons mutuellement à adopter dans nos relations, 
soit entre nous, soit pour nos sujets, comme le seul 
moyen propre à la consolider , le principe puisé dans 
la parole et la doctrine de notre Sauveur J.C. , qui a 
enseigné aux hommes qu'ils dévoient vivre comme 
frères, non dans des dispositions d'inimitié et de 
vengeanc/e , mais dans un esprit de paix et de charité. 
Nous prions le Très-Haut d'accorder à nos vœux sa 
bénédiction. Puisse cette alliance sacrée entre toutes 
les puissances s'affermir pour leur bien-être général , 
et qu'aucune de celles qui sont unies avec toutes les 
autres, n'ait la témérité de s'en détacher. 
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En conséquence, nous joignons ici une copie de 
celte alliance , et nous ordonnons qu'elle soit publié© 
dans tou» nos Etats, et lue dans les églises. 

Pétersbourg , le jour de la naissance de notre. 
Sauveur, le aS décembre x8i 5. Alexai^bre. 

au nom de la très -sainte et indivisible 

Trinité. 

. LL. MM. l'Empereur d'Autriche , le Roi de Prusse^ 
et l'Empereur de Russie , par suite des grands évé- 
nemens qui ont signalé en Europe le cours des trois 
dernières années, et principalement des bienfaits 
qu'il a plu à la divine Providence de répandre sur 
les Etats dont les gouvernemens ont placé leur con- 
lîance et leur espoir en elle seule , ayant acquis fa 
conviction intime qu'il est nécessaire d'asseoir la 
marche à adopter par les puissances dans leurs rap- 
ports mutuels sur les vérités sublimes que ddus en^ 
seigne réternelle religion du Dieu sauveun. 

Déclarons solennellenokent que le présent, acte n a 
pour objet que de manifester à la face de FUnivers 
leur détermination inébranlable, de ne prendre pour 
règle de leur conduite, soit dans l'administration de 
jcurs Etats respectifs , soit dans leurs relations poli- 
tiques avec tout autre gouvernement, que les pré- 
ceptes de cette teligion sainte ; préceptes de justice ^ 
de charité et de paix, qui ^ loin d'être uniquement 
applicables à la vie privée , doivent au contraire in- 
fluer directement sur les résolutions des princes , et 
guider toutes leurs démarches, comme étant le seul 
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moyen de consolider les institutions humaines et de 
remédier à leurs imperfections ; 

En conséquence 9 LL. MM. sont convenues des 
. articles suivans : 

Art. I''. Conformément aux paroles des saintes 
Ecritures , qui ordonnent à tous les hommes de sa 
regarder comme frères, les trois monarques contnK>-' 
tans demeureront unis par les lieni d*une fraternité 
véritable et indissoluble , et se considérant conmie 
compatriotes , ils se prêteront , en toute occasion et 
en tout lieu , assistance , aide et secours ; se regar- 
dant envers leurs sujets et armées comme père de 
famille , ils les dirigeront dans le même esprit de 
fraternité dont ils sont animés pour protéger ia 
religion , la paix et la justice. 

a. En conséquence i^ le seul principe en vigueur, 
soit entre lesdits gouvernemeus , soit entre leurs 
sujets^ sera celui de se rendre réciproquement ser- 
vice , de se témoigner par une bienveillance inalté- 
, rable rafifection mutuelle dont ils doiventêtre animés, 
de ne se considérer tous que comme membres d'une 
même nation chrétienne, les trois princes aihés ne 
s'envisageant eux-mêoies que comme délégués par 
la Providence pour gouverner trois branches d'une 
même famille ; savoir : TAutriche , la Prusse et la 
Kussie, confessant ainsi que la nation chrétienne, 
dont eux et leurs peuples font partie , n'a réellement 
d-autre souverain que celui à qui seul appartient eu 
propriété la puissance, parce qu'eu lui seul se trou- 
vent tous les trésors de Pamour, de la science et de 
la sagesse infinie, c est-à-dire Dieu, notre divin 
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Sau\reur Jésus-Clirist, le Verbe du Très- Haut, la 
parole de vie. LL. MM. recommandent en consé- 
quence avec la plus tendre sollicitude à leurs peuples; 
comme unique moyen de jouir de cette paix qui 
naît de la bonne conscience ; et qui seule est durable 
de se fortifier chaque jour davantage dans les prin- 
cipes et Texercice des devoirs que le divin Sauveur a 
enseignés aux hommes. 

5. Toutes les puissances qui voudront solennellement 
avouer les principes sacrés qui ont dicté Je prései^t 
acte , et reconnoitront combien il est important au 
bonheur des nations trop long-temps agitées, que 
c^ vérités exercent désormais sur les destinées hu- 
maines toute Tinfluence ^[{ui leur ap*)artient , seroa^ 
reçues avec autant d*eipDpressement que d'fiHection 
dans cette sainte alliance (i). . v 

^ Fait triple et signé à Paris» fan de grâce i8xSy 
lé 14 C ^€ septembre). 

FrÀNÇOÎS, FjRÉDÉÎlIC-GtJlttAtJM^, ALEXANDRE, 

. . , , , , . _ 

Confonde à rorigînal, Alexandre. 

A Saint Fétersbourg , le jour de la naissance de 
notre Sauveur , le 26 décembre 1816. 

(i) Plùsieufs y sont dtjjM entrées, notamment le Danriharck, 
le toi ie Sardaigne, le duc de Nassau ( Journal 4eî De' ai s dé» 
XI îuillci bt 9.aoùc i8i5 ; Gateite de France dti <) insî 18^17,. 
voyez dans t Oracle de B tutelles , âa 1 1 avril iBf 7 , des ohser^ 
vatioas qui paraissent çenir di* une source très ' élevée^ (x'eil 
ainsi que s*exprime ce Journal, )oi] il est dit que : cette garantie 
religieuse et morale a obtenu t assentiment unanime de tous les. 
goupernemens gui y ont pris part at^ec le plus grqad empresse-" 
9iânt% 
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N» CIV. 

Manifesté de s. m. l'Empereur de Russie,, 

RELATIF AUX DERNIERS ÉYÉnEMENS POLITIQUES, 
DONNÉ LE 1«^ (12 janvier) i8i6, PUBLIÉ LE SJ 
DU MÊME MOIS. ' ' 

' Nous, Alexandre I®'^ , par la grâce de Dieu , 
Empereur et Autocrate de toutes^jes Russies, etc. 

Les événemens qui s6 sont passés dans le petit 
tiombre d'années déjà écoulées du siècle pr^enh 
sont si remarquables et d'une si h iule importance» 
que l'histoire en perpétuera un souvenir ineffaçable. 
Il est aussi nécessaire qu'utile qu'il se coniserve dan* 
la niémoire de la génération actuelle et des suivantes* 
C'est la main' de Dieu qui a réglé et enchaîné ces 
événemens , qui les a dirigés par des voies qui ae 
sont connues que.de lui seul, mais qui ne sont 
point entièrement invisibles aux yeux des mortels^ 
afin de mettre un terme aux bouleversemens aux- 
quels l'humanité éloit en proie , de tranquilliser les 
esprits et les coeurs inquiets, et de faire renaître le 
calme et Tordre du sein des guerres et de la confusion» 
Le Tout-Puissant a renversé Torgueil, sa sagesse a 
dissipé ÏQB, ténèbres, et par la miséricorde et la grâce 
dont il e%\. la source, il a empêché que les hommes 
"e se perdissent entièrement par leur aveuglement et 
leurs passions. Nous allops suivre rapidement la 
marche de ces événemens; nous allons les faire con^ 
«oître à notre peuple, non par un motif de ww 
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gloire, mais pour son salut et son instruction. Qu'il 
lise ce que la main de Dieu a opéré , qu'il voie l'effet 
de ses jugemens, afin qu'il s'eriHamme d'amour pour 
lui , et qu'il s'écrie du fond de son cœur avec son 
Empereur f Ce n'est point à nous ^ Seigneur y ce nesi 
point à nous mais à ton nom seul^ qu*iljaut rendre gloire. 
Puisse donc le souvenir de tout ce qui s'est p:issé so 
conserver à perpétuité de générations en générations ! 

Celte guerre affreuse, sanglante, qui a tout dé- 
vasté , et à laquelle la bonté seule de la Providence 
vient de mettre heureusement fin , ne -peut se com- 
parer à aucune de celles dont l'histoire fait mention 9 
soit d'après ses causes, le nombre immense de troupes 
qury ont été employées, ou les circpnstapces si diffé- 
rentes dont elle a été si souvent accompagnée. 

C'est un événement tout-à fait extraordinaire et tel 
qu'il n'en étoit encore jamais arrivé sur la terre , un 
fléau préparé en quelque sorle dans les abîmes de 
1 Enfer , pour ëbraiiler et détruire le Monde , un mal 
porté au comble de la violence, auquel il devoit 
monter d'après les décrets impénétrables du Tout- 
Puissant. 11 y a quelque chose de toutrà-fait étonnant 
et d?incQi]|[ipréhensible dans le commencement et la 
cause de cette guerre, dont le feu toujçiurs alimenté 
a éclaté de temps en temps, a paru s'éteindre quel-^ 
quefois, mais pour s'enflammer avec une. nouvelle 
fureur, a été subitement étouffé danS;Sa plus grande 
yiolence pour se ranimer ensuite; et. ne s'est enfin 
totalement éteint qu'après plusieurs alternatives sem- 
blables. Dès sa première origine , cette guerre , sem' 
J^able è un nuage chargé de vapeurs pestilentielles 
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Cl enflammées , n'est point née d'un différent fortuit 
entre deux Etats, elle n^a point commencé pour se 
terminer après un temps plus ou moins long, mai» 
pour étouffer le germe de toutes les yertus que la 
main de Dieu a voit mis dans le cœur de- Phomme^ 
et s'alimenter ensuite de tous les maux innombrables 
qui s'ensuivoient jusqu'à ce qu elle dût s'éteindre dans ^ 
le sang d'une grondé partie du genre humain qu'elle 
avoitfait verser. Ce. t un monstre dans Tordremoral, 
engendré par le vice , et qui , enraciné dans les cœurs 
infidèles à Dieu , et nourri par Perreur , caché dans 
Tombre du mystère et de la fraude, a circulé long- 
temps de pays en pays , sous le masque de la science 
et des lumières, et dont les lèvres ont, avec une 
douceur trompeuse , semé dan^ les cœurs inexpéri-^ 
mentes la discorde et la mort. 

Rempli de malice et de ruse dès les premiers mo- 
mens de son existence, ensuite impudent et crue* 
dans un âge plus avancé , ce monstre a déposé so** 
premier venin dans l'antre où il avoit pris naissance* 
Un peuple qui le berçoit en quelque sorte dans son 
sein, est infecté par son soufile empoisonné, et il 
foule aux pieds la relifï;ion, le trône, les lois; l*hu- 
manité est en p'oie à la discorde, à la licence , à la 
barbarie ; il se dépouille, se tourmente, se déchire 
lui-même; il accumule les crimes et les infamies^ 
se souille du meurtre de son Roi , et de tout ce qu'il 
y a de gens honnêtes et distingués dans la nation; 
enfin , il choisît pour son chef, et même ensuite pour 
empereur, un (^tran^er de la plus basse extraction- 
Cet étranger ) élevé au trône par eux , au milieu des 
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violens orages exâtés par (es passions d'an peupfe 
qui avoit abandonné son Dieu , joue d'abord le rôle 
d*un hypocrite, se donne pour le restaurateur de la 
religion et de la justice , le destructeur du monstre 
enfanté par le vice et Tincrédulilé , qui menaçoit de 
déchirer le Monde entier des mêmes grifies dont il 
avoit déchiré le sein de la France , sa propre mère 5 
mais tout à coup, paroit, non comme le destructeur 
de ce monstre, mais comme son principal champion 
et son premier appui. Réuni avec lui par les mêmes 
intentions, et par des sentimens analogues, se fiant 
entièrement sur les rapide? progrès de la perversité 
qu'il avoit déjà répandue au loin , et qui devoit lui 
irayer le chemin au ftiîie des grandeurs terrestres , 
plein d'amour-propre et d'un froid mépris pour tout 
le genre humain, puissant par le nombre immense 
de ses sujets, bradant la liberté de son peuple, et se 
prévalant de son aveuglement , il rassemble une armée 
innombrable , et se jette avec fureur sur les Btats 
voisins ou éloignés du sien , pour les anéantir égale- 
ment. 

Xa fortune suit sesrpas ; les puissai)cei plieùt suc« 
cessivement devant lui. Des flots de sang cimentent 
«a domination. 11 renverse de leurs trônes les sou- 
verains légitimes ,^ divise leuT's Etals, et en forme de 
nouveaux , à la tête desquels il place , sous le nom 
de Rois, des vassaux de son pouvoir, pris dans sa 
pipopre famille : il fait la guerre non-seulement pour 
rainer les villes et les Etats par le pillage des pro^ 
priétés, les levées de la conscpption, l'occupation 
4f» plac^ i9t dm forteresses, et par des contributions 
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excessives , mais encore pour en demeurer Te maître 
absolu , même après la conclusion de la paix. -Il ne 
fait des traités et des alliances que pour les violer avec 
impudeur^ pour épuiser les alliés par des extorsions 
sans bornes^ paralyser leurs forces, et les assujétir 
ensuite par une nouvelle guerre à la descendance la 
plus humiliante. Bien plus, chose inouïe ! en faisant 
la guerre à un Etat, il en prend les sujets pour les 
faire combattre en -même temps contre un autre, il 
les force même à porter les armes contre leur propre 
patrie, et il les taxe de trahison quand ils restent 
fidèles à leur pays. Cest par des stratagèmes aussi 
perfides, des moyens aussi affreux, auxquels il-joigooit 
les menaces les plus terribles , la dissipation p^o- 
digue du bien volé, le langage de la fraude et du 
mensonge , le ton de l'orgueil et du despotisme, qu'il 
réussit à n'être pas moins puissant par la force deses 
armes, que redoutable par une audace et une cruauté 
sans frein. Son insolent orgueil s'augmentoit de plus 
en plus par chaque succès obtenu par le sang y on 
par la ruse et les menaces. 

Enfin , il voulut même envahir un droit qui 
n^appartient qu'à la Divinité , la domination absolue 
sur le Monde entier ; entreprise insensée tenant du 
délire , mais qui n'en étoit pas moins affreuse par 
Ées effets désastreux et sanguinaires. Le culte divin 
et la foi touchoient à leur perte. Des princes qui ne 
tenoient leur droit que de Dieu furent obligés de 
renoncer au gouvernement de leurs sujets. Le» 
peuples furent condamnés à n'avoir plus de patrie , 
de lois, de langage à eux ; de renoncer à leur 
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liberté, leurs propriétés, leur commerce , leurs 
mœurs , leurs usages^ leurs vertus. Les lumières 
les sciences^ les arts , Tindustrie , tous les résultats des 
travaux les plus pénibles des liommes> furent détruits^ 
pour les replonger dans les ténèbres et la barbarie, 
d'où il avoit fallu tant de siècles pt d'efiR)rts pour les 
tirer. L'esclavage général dut amener une détresse et 
un bouleversement général. Dans ce projet impie et 
pervars, prodiguant le sang y ne reconnoissant aucun 
pouvoir légitime; foulant aux pieds le droit des gens^ 
il pensoit fonder sa gloire sur le malheur de l'humanité 
entière, et, comme une divinité malfaisante, placer 
son trône sur le tombeau de l'univers* 

Ce fut de cette hauteur où il étoit ébloui par une 
espérance chimérique et un enthousiasme trompeur^ 
qu'il jeta des regards envieux et avides 3ur la Russie. 
I!nflé par difiërentes victoires et par l'asservissement 
de plusieurs pays, il ne la regardoit pas comme in- 
vincible 9 mais ce^ndant comme assez puissante et 
assez redoutable , sinon pour faire échouer entière- 
ment son plan funeste d'asservissementdu Monde , du 
moins pour s'y opposer avec courage.En conséquence^ 
pour renverser ce dernier boulevard de la liberté , il 
réunit et met en mouvement toutes ses forces ^ il 
contraint tous les peuples déjà soumis à sa domination 
ou dans sa dépendance , de se joindre à lui ; et avec 
celle armée formidable , composée des troupes de 
vingt Etats dittërens, il s'avance plein de mensonge 
etde fourberie , assuranttoujoursqu il veut conserver 
la paix, tandis qu'il se prépare à combattre incessam- 
ment; il s'approche des frontières de l'empire russe^ 
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et il fait subitement une irruption dans ses provinces 
sâDS aucune déclaration de guerre. 

Semblable au tOi rent qui se précipite de la mon^ 
tagne^ ce conquérant^ dont la violence et la cruaut4 
ne connoissent point de bornes, pénètre directement 
dans le cœur de Tempire. Fendant sa marche, tous 
ses pas sont achetés par du sang ; il pille et détruit les 
villages, incendie les villes, fait de Smolensk mi 
monceau de ruines , arrive devant Moscou qu^il livra 
au pillage et aux llanmies. Il triomphe , il accumula 
les cruautés et les horrears, brave rhumaaité, et 
insulte tout ce qu'il j a de plus sacré sur la terre. 

Quelles espérances de salut nous restoit-il alori| 
ai toute l'Europe n'avoit pu résister à ce pervers , 
lorsqu^il n'avoit pas encore atteint un aussi haut 
degré de puissance ? Comment pou voit-on s'attendre 
que l'empire Russe isolé , qui avoit déjà tant souf- 
fert, pût, comme un rempart inexpugnable^ arrêter 
ce scélérat, lorsque disposant orgueilleusement des 
forces de presque toute l'Europe , il étoit parvenu au 
comble du pouvoir. Mais qu'arriva-t-il ? O Providence 
céleste! le fer^ le froid ^ la faim y se réunirent pour 
perdre de la manière la plus terrible l'ennemi qui 
avoit pénétré avec fureur au milieu de nous, et qui 
s'enfuit alors avec terreur de Moscou. Rien ne put le 
V sauver, ni le nombre de ses trpupes , ni la résitance, 
ni la fuite. La vengeance divine le frappa. Ce fat en 
vain qu'il abandonna son artillerie > ses chariots 
chargés depoudi e et de butin ; ses chevaux tomboieot 
aous leurs cavaliers. Si le nombre de ses troupes étoit 
immense lors de son entrée en Russie , le nombre 
de leurs cadavres Tétoit également au moment de sa 
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retraite. La manière dont elles furent anéanties fait 
frémir la nature. Les cadavres déchirés par les cor- 
beaux portoient encore sur leur visages gelés l'em- 
preinte du plus affreux désespoir ; et la main de la 
mort n'avoit pu efiEkcer de leurs traits, à leur dernière 
agonie , les convulsion du remords sur la profanation 
des temples , et les autres forfaits dont ces mal- 
heureux s'étoient souillés. Telle a été leur fin tra- 
gique. 

Leur chef seul se déroba, par une prompte fuite , 
à sa perte et à la captivité , et gagna son pays avee 
quelques-uns de ses généraux. Les guerriers russes , 
après avoir sauvé leur patrie , se sont hâté de mar* 
cher pour délivrer aussi l'Europe. Les peuples qui 
avoieût été forcés de s^armer contre eux se lèvent 
pleins de courage , quand il voient que les Russes 
s'approchent avec des intentions amicales, ils se 
joignent à eux , et brisant les chaînes de leur escla«» 
vage , tournent avec joie leurs armes contre leur seul 
et véritable ennemi. 

Celui-ci, semblable à un nuage orageux divisé 
par les vents , mais dont les flancs noirs et menaçans 
recèlent encore la foudre , rassemble se3 débris , se 
renforce, et rentre dans la lice. Des flots de sang 
coulent de nouveau , et tous les nnialheurs ne suffisent 
pas pour ramener dans son cœur barbare des senti* 
mens pacifiques. Son orgueilleuse prétention de 
subjuguer le Monde , sa rage de détruire ne Taban- 
donne même pas lorsque, battu dans plusieurs aSkires 
sanglantes , il est partout repoussé , partout culbuté ^ 
et forcé de se réfugier dans sa capitale sans défense. 
Il y fait de nouveaux armemens, rassemble encore 
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utïB armée , rejette encore une fois la paix qu'on: lui 
offre, et s'épuise entièrement, ansi que sou peuple, 
par de nouveaux efforts et de nouveaux combats; 
et du haut de son trône usurpé , il retombe dans son. 
ancien néant. 

Ainsi s'écroula dans l'intervalle d'une année, sans 
pouvoir &e relever, une puissance colossale préparée 
depuis ua siècle , augmentée par dix-sept ans de 
succès et de victoires, élevée enfin sur des monceaux 
d'ossemens humains, sur les débris d'empires ren- 
versés et de villes en cendres , et qui menaçoit d'en- 
gloutir le Monde entier. Les guerriers russes, le 
cœur navré , et guidés par J'œil de la Providence , 
dont ils portent le symbole sur la poitrine , volent 
avec la vitesse de l'aigle des murs de Moscou devant 
ceux de la capitale impie de la France. Cette ville 
orgueilleuse, le repaire de la révolte, de la discorde 
et de la corruption, humiliée enfin par la crainte,' 
leur ouvre ses portes, les reçoit avec enthousiasme et 
à bras ouverts comme ses libérateurs. Le nom du 
brigand étranger est effacé, les monumeus élevés 
en son honneur sont renversés , et le Roi légitime de 
r ancienne dynastie des Bourbons , Louis XVIII, est 
remis^ d'après le vœu du peuple, sur le trône de 
ses ancêtres , comme un gage de la paix et de la tran- 
quillité générale. 

Cest à Paris, ô prodige ! et sur la même place 
où la scélératesse vomie par l'enfer a insulté et foulé 
aux pieds la religion, l'autorité du prince, le clergé, 
la vertu , l'humanité ; où eUe a élevé un autel , et 
offert de l'encens au crioae^ où l'infortuné Louis XVI 
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à pérï victime des fureurs de ranarchiei oà le saiig 
de rinnocencé a coulé partout pour effrayer la vertu 
et enhardir la licence; c'est sur cette même place ^ 
au milieu des troupes des différentes puissances qui 
y maintiennent le meilleur ordre , au milieu d'un 
concours immense de peuple , que les prêtres russes 
adressent à Dieu un cantique solennel d'actioifs de 
grâces dans noixe langue , suivant les rites de notre 
sainte religion; et ceux même qui l'avoient onver-* 
tement renié, fléchissent devant lui les genoux avec 
les pieux enfans de deTEglise, en, témoignage deleuf 
réconnoissancé dece qu'ilaconfondu leurs desseins et 
renversé leur pouvoir. C'est ainsi que* la paix des'^ 
cendit sur la terre, que les flots de sang cessèrent de 
couler ; les dispositions hostiles d'un royaume entier^ 
se chan gèrent en des sentimens d amour et de reôon- 
Jioissance; la méchanceté fut désarmée par la géné- 
rosité, et l'incendie de Moscou s'éteignit sous lea 
murs de Paris. 

• Quel homme x>u quels hommes auroient pu exé- 
cuter une pareille entreprise , qui est si fort au dfessus 
des forcés humaines? Ne voit-on pas ici évidemment 
le doigt de Dieu ? C'est à lui , à lui seul qu'appartient 
la gloire de ce changement. L'oubli de Dieu , la dé- 
cadence de la Religion , produisirent celle guerre f 
ce, monstre furieux engraissé du sang des victimes 
qu*il immoloit sans cesse, et qui avoit laissé croître 
ses ailes f unèbrés: pour parcourir le Monde en versant 
partout sur ses pas un torrent de maux et de calamités. 
lia sagesse éternelle le laissa croître , afin que le genre 
humain fût puni de ses crimes par ses souffrances , 
^t apprît , par ce terrible exemple , que la crainte de 

2$ 
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Dieti peut seule msintenir le bîen-êlre et la sûrcti 
des hommes. Mais les arrêts de sou juste cquitoui 
éiaut pxécub^^ , le Soiivernin Juge, qui ne reste pas 
toujours irrilé, vivant le monstre prêt à fraiichir 
toutes les borues d'une téméraire audace * i'arréle 
tt)ut-à-c(Hip par ua regard de sa toute- puissance : à 
l'instant son pouvoir s'évanouil , sa force s'anéantit; 
pkrtout poursuivi et déduré, il vient périr avec fr«cas 
iiu même lieu où il avoit pris naissance , et d'où il 
BToit levé avec tant d'à ud ace sa lèlefôooade en aSreui 



Ainsi se termina la longue et terrible guerre dei 
peuples- Le cation cessa de se faire entendre, lesaog 
découler, et Tinceudie des villes et des Btats s'é- 
teignit. Le soleil de la paîx et de la tranquillité sa 
leva et éclaira l'Univers de ses ra^rons bienfaisans. 
Napoléon Buonaparle, le chefdecetteépouvaDtabls 
guerre, renonça au trône qu'il avait usurpé, et se 
remit entre les mains de ses adversaires. La justice 
huiti'iiDe ne pouvoit pas prononcer une sentence 
équitable contie un si grand coupable. Puisse-tril, 
Iprsdu jugement dernier, paioître couvert du sang 
4u Monde entier, sans avoir élé puni de la. maîa 
d'un mortel , devant le trône de l'Ëteinel , où discuK 
est traité suivant ses œuvres ! D'après ces senliin»is 
des puissances aliiéea, elles présen 1ère nX amicalement 
la main à la nation française, sans se livrer à aucune 
vengeance; elles assignèrent à Napoléon BuonajHurle 
l'île d'Elbe pour son séjour permanent; elles travail- 
lèrent à consolider la paix sur un ibitdemenl solidd^ 
st k mettre en ordie les aâàircs de l'Europe, qu'un 
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ù grand nombre de guerres el àe violences avoieot 
mues (kds une graude confusiou. 

Mais, tandis que d'un coté ua Iruvïiilloil avec le* 
Rieilleures iulenltons au réubUssemeaLde la traa-« 
quillité générale, la peifklîe faîsoil de Ma çôlé lous 
ses efforts pour faire échouer ces salutaires desseins. 
L'esprit d'orgueil et de perversité ne cunnoit poiat 
le repentir} il n'abandonne jamais ses plans funestes; 
destitué du pouvoir , il se caclie dans les coeurs cor-* 
tompus; désarmé, il cheFclie de oauvelles armas 
dans l'arlifice ; terrassé , il fait de violens effurta pour 
s© relever; l'iudulgence lui inspire une nouvello 
méctiancelé, d» nouveaux désirs de vengeance. Bue.- 
naparle , après avoir tramé des complots, et noué dea, 
intelligences secrètes avec ses affidés , s'édiappe da 
l'île d'Ëlbe. aborde avec sa suite peu nombreuse sue- 
les côtes de France. A chitque pas il trouve de nou- 
veaux partisans. Les troupes royales envqyéescontrs 
lui, et qu'il avoit accoutumées depuis long-temps k 
la guerre et au brigandage, poussées par dea cUef» 
non moins corrompus à trahir leur Roi légitime y 
pussent du côté du brigand usurpateur. La nation ^ 
en partie audacieuse et insubordonnée, en partiq 
dominée par la frayeur et la force, reçoit de aouveau 
r^ruiger détrôné, qui avoit renoncé pour toujour» 
k la souveraineté de la France, et le proclame ea-r 
core son empereur. Jte Kot se relire , et la capital^ 
ouvre ses portes au fugitif de l'île d'Ëlbe. Cest ainsi 
que U scélératesse reparoit avec audace, qu'il se 
forme de nouveau uuorage menaçant et destructeur, 
et ^ue le flambeau da la guerre éteint avec tani d* 
35. 
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sang et de calamités se ralhime avec une noiiTed^ 
fureur. Mais alors Dieu montre encore sa miracu' 
leuse bouté; la méchancelé perfide qui fonde le réta' 
bUssement de sa puissance et de sa grandeur cassée 
sar la ilivision des puissances alliées, les trouve, 
contre son allenle, dans la plus parfaite union. Ëller 
emploient aussitôt toutes leurs forces pour éteindre cet 
incendie qui cienl déclaler inopinément sur la terre, 
la nouvelle armée rassemblée par le ragabond, est 
dëraile sous sa conduite par une sanglante etdernière 
bataille. 

C'est ainsi que l'esprit de discorde et d'orgueil esï 
ttballu pour la seconde fois , et réduit au silence ; se* 
dernières éiincelles djsparoissent ; le mouvement de» 
peuples se calme; le Roi Louis XVIII rentre a 
Paris; Napoléon Buonaparte est conduit dans sa 
frison de Sainte-Hélène, entourée de toutes parts 
de l'immense Océau ; et la paix, la paix générais 
£tend, pour le bontieur des nations, aoa sceptr» 
bienfaisnni sur la mer et sur la terre. 

Que (Jirons-nous maintenant. Russes, nos fidèles 

, et bien-aimés sujets? de quels sentimens nos cœurs 

doivent-ils être remplis après des évéoemens aussi 

. merveilleux!' Proslernons-uous devant le Toui-Puis- 

it ! Mettons nos cœurs , nos actions , nos pensées 

au pied de son trône ! Nous avons reçu des blessure» 

, douloureuses : nos villes et nos villages ont aouHerl 

, comme les autres pays ; mais Dieu nous a choisis 

1 Jwur accomplir un grand ouvrage ; il a converti sa 

^usie colère envers nous en une miséricorde inef- 

fcblc. If eus avons sauvé la patrie , délivré Œwa^, 
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terrassé le monstre , étouffé son venin , rétabli la 
paix et la tranquillité sur la terre , remis au Roi 
légitime le trône qui lui avoit été arraché, rendu au 
Monde physique et moral- son ancienne existence et 
son bien-être; mais l'on voit par la grandeur lAême 
de ces effets que ce n'est pas nous qui les avons 
produits. Dieu, pour les' aceômpîir par nos bras , a 
prêté sa force à notre foiblesse,- sa sagesse à notre 
simplicité, s6n œil qui voit tout à notre aveuglement. 
Quel thoix ferons-nouS^enfre l'orgueil et l'humilité? 
Kotre (orgueil seroit injuste, criminel devant celui 
qui nôusa comblés de bôùté ; cet orgueil nous ren- 
droit semblables à ceux qii<é lùûus avons :renvèrsé!s. 
Mais notre humilité épurera nosmœiirs, acquittera 
notre dette envers Dieù-^ sera honorable et glorieuse 
pour iloitsVet montrera' au Monde que si nous ne 
voulons faire tremblel' |^rsonne, nous ne sommes 
pa^ non plus dans le cas d'avoir personne à craindre. 
Peuplée àrmfëe russe, dévoué au Christ, là 
MisëricàMië divine elivéi^ toi a fait voir combien ta 
es pénél^ -^ë la crainte de Dieu , d amour él-dë 
fidélité ^nt ia religidn. Af>i'ès ùtie courte punition 
dé nbâ {iéchéi^ le juste et souverairi juge dès cœur^ 
n6ti5 fail gf ace, et répand sur ndûsi Téclaf d'une glbire 
îhëffaçàblè. Sa bonté" nous donné éh même temps 
ne îsàfirtriire^ leçon. Puisse vivre 'toujours- dans notre 
souvenir et être sans cesse présente à nos yeux la 
ftenitton tjfiié nous avons siibië',* ainsi que celle qui 
a frappl^'ttos ennemis , et qui doit nous faire frémir 
d'effroi'l EUfePnous crie plus haut que la trompette 
céleste t VôlLA' XBS FEtriTS PXr CRIME Et SE Vm^ 
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CRtnutiTé ! Que celte pensée lerrible pénétre aa 

fond de noue inné; mais qu'elle nous rgppeite ensuite 

le wuvenir consolant de la grâce de Dieu répandus 

^ut uous, et de la gloire dont il a couronne ii on létes, aSn 

. que sa lumière plus brillante que le soleil pdnéire 

rfiaus nos cœurs puisés, les enflamme de recon- 

t )(oissanc9 envers Dieu, et d'amour pour La VKtu ! 

En jetant nos regards sur toutes lea classes du 

t peuple fidèle qui )iouï est eoumi* ■ nous Boimiies 

I kors d'Etat , api es de sj grvids événemens et de si 

I grandes actions, de lui prouver notre reconnoissaoce. 

[ Jfous avoas vu sa fermeté dans la foi, sa fidélité 

L pour le tiôae, son amour pour la patrie, sa constance 

I îl toute épreuve dans les fatigues, sa paliescs dans 

I }e luallieur, sou courage dans la lulle. £n£ùi nous 

ïp_yons Dieu le combler de fies grâce» ) nous la 

' iro^ous, et tout l'uniiers levait avec nous. Quî.u 

jîe n'est Dieu, quel prince sur la terre pou rrwl le 

f^umpenser, et quelle récompense pourroil-il jui 

^nner? Ses grandes actions, dont le ciel^ lê terM 

I tfiH été les témoins, seront sa récompense; mais 

I guant à nous , à qui ce grand peuple inspire autant 

I ^'amoiir qu'il nous cause de joie , il ne, bous rests 

r ^u'à implorer constamment dans nos prières les 

^ntés de Dieu pour lut. Puisse-t-il, sous sa^îswDta 

protection , prospérer glurieusementi et vi^^.i'^'^'^ 

Xeux de générations en générations ! 

Donné à Saint-Pétersbourg , le i" janvier de l'ut 
de grâce 1816, et de notre règne le quinzième. 
ALExAnpRE- 
L'original est sigi^ delà rnaii^ da S. M. I. 

{^Journal des Débats des S et S mars 1816.) 
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f^oi çui accwde^ moufles excef^ons y contenues ^ 

. uae amnistie pleine et endère à lotis, ceux ^wi 

directement ou indirecument ont pris part à la 

rébeiUon et à tusurpatiori de D/apolèon Buonor; 

parie^ du iz janvier idiG. 

Art. i'^ Amnistie pleine et entière e$t accord^o 
À tous ceux qui y directeiaient ou indirectement, ont 
fXi&psLTt à la rébellion et à Tiisurpation de ï^.apoiéoa 
Buonaparte^ sauFles^ eycesptÂons ci-apr^ : 

2. L'ordonnance du 24 juillet continuera à être 
«xëcutée à Pëgard dès individus compris Sans Tar- 
lîeîe t"\lecis^teôfd<miiawoe/ 

3. te Aoi pouffà , dauèl Pèipaefe dé dêti* m6i*, à 

datet- de la promulgation de la pi^&ent^ loi, éloigiidr 
de la JPrance ceux des individus compris dans Part. 
•21 deiadite, ordonsamce ^uU y maintiendra^ et qtû 
à^i'oienlpàs ététiradulisdfeVant liBS tribunaux. Daa» 
t^ câ^^ ilé 8bttifo)àt et Fttincd dânè te délai qui lemt 
sera èitié, et ti^ rentreront pas àâns faàtbfriéâtiW 
.expr^Èsse dèo. M., sous peints de dépôt lùâôti (i). Lé 
B.oi pourra pareillement les priver de tous biens et 
pesAÎons à-9Mx.concédés à titre gratuit. 



fmm^ 



(i) l^ésidences «les 38 individus compris dans rârticlé 2 àh 
iVrdQnaaQcedu's^^juilkt z&i.5. . 

Féiix Lepeîleiùt ; Èxcelmàns , Fressiiùf , Lamàrque ^ 
Harel , Barrere , Arnault , Pommereul^ Garrau , Merlin (,cîe 
£h6uai|), Btfinhoid y Bdfy-^ Saint'- Vincent y Oàràiér (de 
Saintes), Mellinel^ Huîîa^ Courtin^ Vandam^ si&W à 
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4- I«es afloendans , enfmns ,'el desœndans de Napo* 
léon Buonaparte, ses oncles et ses tantes , ses neveux 
et ses nièces, ses frères, leurs fenuxies et leurs des* 
cendans, ses sceurs et leurs maris, sont exclus du 
Royaume à perpétuité, et sont tenus d'en sortir tians 
le délai d'un mois, sous là peine portée par l'art 91 
du Code pénal (i). lis ne pourront j jouir d'aucuns 
droits civils , y posséder aucuns biens, titres, pensions 
à eux accordés a titres gratuit^ et ils seront tenus de 
vendre, dans le délai de six mois, les biens de toute 
nature, qu^ils possédoient à tare onéreux. 

5. La présente amnistie n*est (MIS applicable âiupp^n- 
50^/:»ej(2)contre lesquelles ont été dirigées des pOAr^ 



Bruxelles, oa dans les enWroôs ; Souii est à Dusseldorf ; ^/kit 

dans les terres de sa fiemme , près de Hesse-Gissel ; B^ss&mo à 

■ - • « . 

Gratz en Aatriche ; Marbot, k Francfort ; Bouiay. (de la 
Meqrtlie ) à Coblcntz ; Mféiée de Zà ToucAe à Constance ; 
Thihauàeau à Pragae ; Carnùt h Varsorie; Lobam à Aix-la- 
Chapelle (Pmsse) ; Pire au service de Russie,' enRuarie; 
Regnault (de Saint- Jean-d'Angely ) à. Philadelphie; w^m^i 
(de P^idoue ) en Autriche ; Dejean £ls en Autriche ^R^fU^^f^ 
Etats-Unis ; Bouvier Dumalard à Sarrebruck ; Durback çn 
Autriche ; Dirai à Philadelphie ; Félix Desportes à May^ence ; 
Cluys aux Etats-Unis ; Forbin - Janson à Rome ; Lelorgiie 
'Dideçille^n Angleterre. * • ' ' 

GHIys Grouchjy Clauset, LaliemàtU Jeune^' Amei^ (compris 
dans rarticle i«r de la meme'ordôfinanéé') , sonfën'* 'Aiiiérii|iift. 
Lallemant ^\né et Sapary ont quitte Smyrne pour se rendre e{i 
Perse. {^Journal des Débats du 2rj juït{et lôiÔ! ) 

(i) La peine de mort. 

(a) U y aTQÎt dans la réaction priQaitiTe à tofites I^ jc^ 
sonnes , e^c. 
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suites/ ou sont intervenus dès jugemens avant la 
promulgation de la présente loi; les poursuites seront 
continuées, etjes jugémens sôront eltéoutés. confor- 
mément aux lois. ' . . . 

6. Ne sont point compris dans la présente amnistie 
lés infimes ou détits contre les particuliers yk quelque 
époque qu'ils aient été commis : lés personnes qui 
s'en seroient renduéè coupables pourroni êlrepour- 
suméd confôi^ttiéirfettt mix lois. : . ^ 

7. Ceux des régicide^ qui/ au mépris d^tie clé- 
méâèé presque] sîsns' bornes , ont voté' pour- l'acte 
additiennei,' OU'àceéptë ^dearfonctionil ôit êfmploîs dé 
l'usurpateur, et qui par là se sont cféclaréë ennemis 
irréGbhciliables dé la* France et du* gouvernement 
légitime, sont ^xâùs à-^ôtpétuilédii Rôyatmie , et 
sont tenus d'en sortir dans le délai d'unniéis, soUa 
te 'jbeîhe portée pài^ràtt; S3^du Code pénal (0- Usine 
Jïôurront y jouir ^àiiei^s droits cîvits^ y'^possédét' 
aucuns biens, titres, ni pensions à eux concédés à 
lài^Jr^tuit. ' ' 

• ■■-■ '■ ■; -■ •.N'''.cvL. '.••'.;■■'■■•• . :' 



rfiî.) a. . ^-•- -» 
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Jugeii^erps des^ iff4iv£cliis compris dan'S^^'ca^c le i^^ 
^7% 1. de l'ordonnance du 2j^juiUetj.', 

t i ) i. . . .. • , . — ' 

> .1. Net, cpndaomé à mort par avr:ét de la chambre 

des^ pairs, leÇdéceojtbr^ i8i5 5 exécuté l^lendçmain»^ 

2. Labedoyere . condamné à mort par le deu- 



^ (i) La déporttttkm'i 



•ii ^ . f r *^ ^ , J uV 



> tT'i 
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- x5. Bert&Aitd, condamnée mort, par contumace j 
par le deuxième conseil de guerre séant à Paris ; le 
7 mai 1816. 

16. Drouot, acquitté le 6 avril îSïSpar le pre^ 
inier conseil de guerre séant à Paris, à la majorité 
de quatre voix contre trois. 

17. CA.MBaoNNE, acquitté le 26 avril 1816 par 
jugement du pre^iier conseil de guerre.séant à Paris, 
à la majorité de cinq voix sur sept. 

. .18. La-valettb , condamné à piort par arrêt de 
la cour, d'assises :4e: Paris, le 21 novembre 181$;. 
^adé de la Conciergerie >, le 20 décembre suivant» 

\ 2^. RôVtiBO, coadamtiéy par contumace, par 
jugement du de^idème conseil de guerre séant & 
Paris^ le 24 décembre. 1816. 



N** CVII. 

Jugemens rej^âiis erk exécution de îf article S de la 
loi du 1 2/aif vier 18 1 6, et dates de leurs jugemens* 

i**. Le géhéhil Chartr An , condamné à Lille, 






t 



}> venoit à éti»,tjoubté ^ .il me soit permis- dé répandre pour \%. 
»' service de naire Roi^ tout le saog fn^il m'a «oûservé. 

» Veuille^ M/ le premier président,' 'mettre aux pieds de 
^ Sa Majesté l^cxpression de ma profende reëoimnoiasaoce , et 
» mon serment de fidélité jusqu^à la mort. » 

( Journal dês Débats du 8 ami 1816.) 
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te.9 mai 181^9 ^^^ peine capitale; L'arrêt a été 
exécuté (i). 

a**, et S**. L'adjudaot-commaindaHt BoTER et le^ 
coutre-amiral. LiNOis. Ce dernier a été acquitté le 
6 mars 181 6. Le colonel Boteb.^ condamné parlo. 
même jugeaient à la peine capitale, a obtenu du 
B.oi une commutation de peine. ^ 

4^. Le général MarchakI) a ét4 acquitte par un 
conseil de guerte séant à Besançon , le a3 juin 1816, 
à la majorité de cinq voix contre deux. > * 

5^. Morand , lieutenant-général , a été condamné ^^^ 
par contumace, à la Rochelle^ à la peine capitial^e^ 

6^. RaD£T ; lieutenant-général , a été condapiné:^ à 
Besançon , le 28 juin 1816, à neuf ansde détention» 

* ■ ■ r ■ ■ ■ I y ^ ip f ■ i | i* 

(i ) La lettre suivante fut insérée dans le Journal du Départe- 
ment du Nord du ^4 mai 1816. 

(c Monsieur je tous prie d^ajooter à h. notice que vous avez 
s» insérée dans le journal du a3 de ce mois, sur Texécution de 
» i*ex-genëral Chartran, qu'aussitôt que sa sentence lui fut 
» prononcée , il dit à M. le commandant de la citadelle que aa 
»» faisant gloire d'être catholique, il vouloit mourir catholique , 
I» et qu'il désiroit un ministre pour se réconcilier avec Dieu. 
» Sur l'incitation de M. le commandant , je me suis rendu da 
» suite à la citadelle ; je trouvai Tex-général dany les meilleures 
«> dispositions. Je p998ai près de trois heures avec lui le mardi et 
» le mercredi au m<'.tîn.$;^**P'^ ^ prière je retomnaai k dnq 
» heures jusqu'à l'heure où il fut exécuté ; il a montré les senr^ 
» limens les plus religieux et les plus repemans ; ce qui me faic 
m espérer , qpi'en subissant la peine due \ 'son crime , il aura' 
^ » satisiàitkla.Justicedivine. Il m'avoit chargé de retfdre le même 
I» hommage de sa ' reconnoisBance à M. le commandant de !• 
p. citadelle. ». 

Je sais t\^ ÇnowkKt , pMire ^ membre du cansed 

^atttU ci charUabU dcsprUehs* 



V 
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contumace à la peine de mort, le is mai f8f6^ par 
le denisrièkue tottHeH àë guerre séant à f aii». 

8*« THOMA9srN y capitaine dé getidarmeôef oêh 
tfecuaë 9 fol acquitté f>ar lé même jugétnenU 

9^ BoiTNAiRB, i9a^échalKle*camp f $ été ecm-* 
daniné , le 5 janvier ^8i6 , A la dëportatioEi. > 

to^ QVLxrruiif ianaréch^t-de^canoip , a été eoa- 
damné à Stra^bour^, le ^ mai iftiS , à la peine àt» 
mort qui a été c^tûniaétt en o^e de vingt aai^ 
d^^prisonnement, 

^f*. TuATOT ; lieutenant -génééal , a été con-^ 
damaé à Rennes^, lé 20 mars r8i6 , à la peine dé 
Hicni qui a été ccttmiuée &i celle de vinigt atfà 
d^emprisomiement. 
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Discours prononcé par £ord CASTLSRtAG,' 
BANS LA Chambre des Communes i>^ Angle- 
terre ^ LR 20 FâYRIER 1816» SUA LYS SYI^- 
KBllIENS D£ l8l5. 

i iV. S. Après quelques oiwervattom prëHminaire» 
qui se rattachent uniquement à la forme desâisccs-^ 
sions parlementaires^ Toratour entre ainsi en matière: 
; Avant d'en venir an;i!c négociations de !Piari& , il est 
à propos de dire q.uelques mots sur les opérations 
militaires et diplomatiques. Ces dernièresr élaât le& 
(petites qui peuvent exciter un disfientimeai d«is la 
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chambre^ ear la gloire qui environne la partie mill-* 
faire nVi rencontré que des approbateurs. Les mi- 
ttistres pensèrent, diaprés la manière dont ils envi-* 
sageoieat rétat de PSurope, qoe toute mesure sea^ 
kement restrictive s^oîl peu sage; Quekfues personnes 
pensoient faussement à Fapproche de la guerre, que 
Ions les français avoient pris parti pour Fusurpateur* 
Je ne vtgrois dHinanimit^ poor lui que dans Pannée* 
Musieura étoient d'opinion que la guerre seroil 
longue el difficile. Sans critiquer cette opinion, il 
deirenoit, en Padoptant, pins piessant pour les mi- 
nistres de faire des arrangenaens de la plus grande 
Rendue f car si janiais guerre avoît demandé des 
efforts et dies sacrifices, c'éloil ceiie4à. Ib desiroieni 
donc rendre la ccMafificléi*atioa anissi éteackie c[ue po»^ 
sUple» Quant aux efforts, financiers, ceut éié une 
éconoime bien peu sage que celle qui eût empécbé 
Texécuilioa du dessein» commun,^ ou de donner à 
ceite exécotion toute la ivigueur dont eHe étoit sus- 
copeijbleb Le grand nonabre des IraiCés ppésenlé» à 
la chambre prouve à qoel point FÊurope élort dis- 
posée à con»biner ses eSbrts. I/aèsence de la Suède 
ne doit s'^tribner qu^ F éeenoo^ie. Lés grands em- 
bairrasoù elle se trouvoil firent juger qu'il n'êtes! 
point nécessaire de l'appeler sur le champ de bataille. 
Iiesoiftverain du Portugal étant au Brésil, le Par-' 
tugal^ne put être prâl à entrer en campagne ;^ Pab— 
eencedu nom de l'Espagne dans les ivégoczations ne 
deit point feire accuser la politique. Elle refusa de 
signer uniquement pour un point d'étiquette, et 
parcq qa'iUe* n'étoit pdiat une pripcipats puissance. 
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I 

dans le traité du a5 mars* Ce A'étoit donc <(tt-ui](6 
afiaire de dignité bien ou mal entendue ; niais elle 
déclara être prête à concourir avec les autres: puin 
sauces, et c'est ce qu'elle a fait. Ainsi ^ lese£Ebft8 
de l'Europe pouvoient être aussi étendus que ses 
moyens réunis le permettoient* : . 

Le montant des subsides a été réglé de manierai 
consolider cet effort général. Four notre part, .nous 
devions fournir cent cinquante mille honumes , ou 
payer un équivalent pour ce qui manqueroil au 
complet. Le total des troupes que nous avions sur 
pied, y compris les Hanovriens et autres à notijo 
solde, et nos forces en Italie, étoit de soixante à 
quatre-vingt mille hommes. Le déficit étoit par con- 
séquent de soixante mille. Nous le payâmes en argent 
aux puissances du second ordre , à raison de 1 1 1. ^ 
par honmie. Une grande partie des 8,000,000 1* sL 
destiné à cet usage n'étoit cependant point emr 
ployée à la fin de la guerre^ Le total général des 
subsides est de 6^000,000 L st. La chambre peut 
juger des résultats de cette disposition politique. Les 
forces préparées étoient tellement immenses, qu'un 
échec éprouvé au commencement de la guerre ne 
pouvoit empêcher que le résultat définitif n en fût 
favorable. La glorieuse bataille de Waterloo eût- 
elle été désastreuse ? le succès l'eût bientôt suivie, 
tant étoient grandes les ressources ! Si l'on avoit pu 
craindre que quelque retard sérieux ne rendît les 
difficultés plus grandes, il étoit de la dernière impor- 
tance d'avoir fait à l'avance les préparatifs de tout 
^enre contre l'invasion et l'usurpation de Buoxiapart» 
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tot pour détromper la nation fi'ançaise, si ^ s'abàndôii^ 
nant à l'orgueil militaire^ elle eût aspiré à rompre les 
derniers arrangemens faits à soii égard. Mais k bataille 
de Waterloo et ses conséquenœs ne lui laissèrent 
point de doute sur ce gu'étoît la force réelle de PEur 
Tope, qui mettoit sur elle sa main puissante. L'inon« 
dation, de l'autorité militaire au nom des nations 
combinées a appris à la France que, lorsqu'ello 
voudra agir d'après les principes d'une aml;ûtioqL 
incompatible avec la sûreté du Monde,* elle s^ra 
entraînée à faire une guerre qu'elle ne pourra, sou-» 
tenir. En 1814, elle imputa au défaut de moyens 
ce qui n'étoit que le résultat de sentimeus généreux; 
mais les Français ne doivent plus s'y tromper : ils 
ont appris que deux puissances militaires appuyées 
seulement de quelques auxiliaires se sont seules me^ 
surées avec toutes les forces réunies des^arâiéef 
françaises. Jamais dans les annales de la EraziD&y 
elle ne mit en campagne une armée supérieure par 
le nombre et par la discipline f jamais unç arnxéa 
ne fut plus dévouée à la cause qu elle défendoit, et 
plus déterminée à vaincre ou à mourir. Efe c^peii? 
dant, sans vouloir rien dire d'injurieux aux.Qjrmées 
françaises, car il n^ en!a point qui aient été plu^ 
renommées pour leur hravouiie. et leurs succès ,'; 1q 
duc de "Wellington • et le maréchal Biuche? culbu- 
tèrent et détruisirent cette grande armée par le plus 
brillant et le plus décisif des combats. Jamais une 
seule victoire eût-elle des résultats politiques et mili- 
taires aussi immenses? Elle empêcha la France. de 
reparoitre sur le chanc^p. de bataille , et les 9a;m^ 

26 
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yictorietises arrivèrent en treize ou quatorze jours 
t lea mors dt la capitale de la France, qui se 
F fendit, quoiqu'elle eût autour d'elle soixante— dix à 
[. Ifuatm vingt nrille hommes de toutes sortes d'avmes. 
! lahouDenr de la gnerre et ceiuî da goiivernemeut 
[' itançaîs étoient pour jamais décidés, et celnî qui 
L Woos â\'oit menacés d'une entière destruction, éloit 
Y K/rcê de chorcber atiprèa de nous sa sûreté petsan- 
f aelle. 

QuêtW étoient donc les forces militaires qu'âne 
ttltc confëdération «voit mises sur pied? L'arran- 
' gement subséquent fait avec la France pour riiabil- 
lement des troupes , après Tentrée à Paris , fait voir 
^u'ii est entré surson territoire un million cent qua- 
rante mille hommes. Je puis assurer à la chambre 
que le nombre en a été calculé par le duc de Wel- 
Inigton , qui ne le trouve pas exagéré. Il y avoit en 
, outre des corps en mouvement et des réserves de 
l cent mille Autrichiens et de cent cinquante tntlle 
j Ku9S(« , dont les têtes de colonnes étoîent sur l'Elbe 
' >ta Franronie. Je le dis à i'honnenr de la Russie, 
• Cbntre laquelle on a manifesté des craintes, je ne 
I ifiis pat quelles raisons, tandis que je n'ai" vu , dans 
rtfls poÎTitS principaitx des interdis de son empire, 
% T^u'une confiance entière en nous de la part de celle 
■]^n9sanfe, un empressement singulier à concourir 
à'nos projets comme dans l'aifaire des îles Ioniennes. 
ïent-ftTP est-ce à cause de sa position géographique 
<l de sCa forces considérables (jui lu mettent eu étal 
^ courir les hnsards' dfe la guerre avec moins de 
Atnger que tes autres Etal"- mais c'est une justice i 



I 
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rendre à la Russie, que, ne sèfent engagièe (Ju'à 
mettre sur pied cent cinquante mille hommes, elle en 
a fait entrer deux cent cinquante mille en France, et te 
duc deWellington en vit cent cinquante-quatre mille 
sous les armes et dans le plus bel ordre, à la revue 
de k plaine des Vertus» Cette grande armée ëtoit 
indépendante du corps de Langeron et de quelques 
autres qui complétoieht le nombre que j'ai annoncé 
être en France. J'ajoute à la louange de la Russie ^ 
que , sans avoir demandé à l'avance aucun arrange- 
ment pécuniaire, et avant que nous lui eussipns fait 
i'avantage que nous assurions au plus petit^tat de 
l'Allemagne , elle avoit mis en mouvement une ré- 
serve de cent mille homn^es. Ajoutons aux liouunes 
armés contre la France soixante-dix mille Espagaols 
qui n'étoient point arrivés» On -^auroit eu en deux 
mois plus d'un million cinq cent cinquante mille **■ 
hommes en France. Ce n'a pas été un des moindres 
embarras des ministres à Paris, que de maintenir 
Tordre et la discipline dans cette multitude. Il étoit 
impossible qu'il n'y eût pas d'abord quelques plaintes^ 
«lies vinrent surtout des paysans qui abandonnoienj 
leurs villages; mais on introduisit par degré. un ordrç 
qui fait honneur aux armées et à l'état actuel de la 
civilisation. Il nj a point eu d'exemple d'uçie telle 
masse de troupes restant aussi long-temps dans \x^ 
pays. Elle avoit droit de vivre aux dépens de ift 
France ; mais, excepté danç les premiers moment ^ 
on a vu peu de preuves d'indiscipline. Il existoit 
parmi les alliés un esprit général de bienveillanoe^ 
qui adoucissoit dans les troupes le ressentiment» 

a6. 
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Les événemens de celte ann^ ont offert un grand 
contraste avec ce r{ui s'étoit passé l'année préredenle. 
l (Te ne regrette point la pulitiiiue généreuse qui fut 
' suivie alors : quel arrangement humain peut être 
I bien jugé d'après les événemens? Si, lorsque Paria 
I fut conquis , pour la première fois, lorstjue la nalîon 
paroissoit prête à se jeter ditns nos bras, comme 
danaceuxdeleurslitéraleurs, elae montroil heureuse 
delre délivrée d'un tyran, les alliés eussent suivi 
nne politique haineuse et provoqué la guerre civile, 
[ afin de mettre en leur puissance l'usurpateur, aa 
' ïeu d'agréer les arrangemeus proposés pour l'ëcarler , 
es eût accusés d'avoir agi dans des vues étroites 
^ Et intéressées, et cela an moment où l'horîzon s'é- 
"^claircissoil et s'embellissoit.Les principes d'une grande 
confédération doivent être grands et libéraux; riçn 
n'a été omis alors pour qu'ils fussent lionorahlea et 
respectables dans toute la carrière qu'elle a parcourue. 
I,es alhés ont agi alors avec une générosité corres- 
pondante à leur force. Les quatre principales puis- 
sances combinées avoient mis sur pied un million 
d'hommes 5 lalliance étoil tellement étroite qu'il 1 
étoil presque impossible que de nouvelles tentatives | 
de spoliations fussent faites - la confédération éCoit 
la représentation de tous les Etals de l'Europe, et 
préaeuloit un aspect plus imposant qu'à toute autre 
époque de pacitica ion. Les alliés laissèrent donc à 
ja France plus de territoire qu'elle n'en avoit eu 
précédemment. Cette conduite est un sujet de satis- 
faction, et les conséquences morales qui en sont 
résultées soat bien plus grandes que si, en i8i4t 
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on eût insisté sur des mesures qui eussen con- 

duire à une guerre intestine et prolongée; mais c eût 
élé un enfantillage ^ à la fin de la dernière guerre , de 
porter l'indulgence aussi loin , et de s'interdire de 
faire une paix plus propre à défendre l'Europe contre 
tout danger ultérieur. Il étoit juste d'agir diaprés des 
principes de précaution. 

Un honorable et saVant membre a avoué que 
nous n'avions pas le droit de prendre de telles me- 
sures, en intervenant dans les affaires intérieures 
du pays. Je suis prêt d'admettre le principe ; mais 
il faut considérer si l'intervention est fondée sur des 
motifs généraux , ou si elle a lieu d'après des cir- 
constances partial lières et relatives à l'état où se 
trouve le pajrs dont il s'agit. Sans doute , Tobjectioa 
présentée sera fortement soutenue ; la discussion êera. 
facile sur ce sujet, et l'on dira que nous nous sommes 
mêlés du gouvernement de la France , et qu'un Etat 
indépendant ne doit point fonder sa sécurité sur l'or- 
ganisation intérieure d'un autre Etat. Mais la lettre 
de lord Clancarty, sur laquelle ces argumens seront 
fondés , ne doit point avoir l'interprétation qu'on lui 
a donnée, et faire penser que ce fût pour nous une 
chose indiflFérente que de savoir qui succéderoit à 
Buonaparte. Nous étions entièremejit opposés à ce 
que Buonaparte gouvernât : mais n'y avoît-il point 
de préférence à donner entre un souverain propre 
à maintenir l'amitié et la paix^ et un individu sorti 
du sein de l'armée avec des vues moralement incom- 
patibles avec la paix? Peut-on avec justice inférer de 
nos actes publics , que nous ayons eu une teUe indi& 
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iërence? Les ministres ne doivent être jugés que 
d'après leurs actes. Référons-nous en donc à la Taii-^ 
fication du traité du 25 mars. Les alliés désiroient 
ie rétablissement de Louis, non-seulement comme 
un acte de bienveillance envers ce monarque, mais 
par la conviction que sa domination pouvoit, dans 
tous les cas, être exercée par les mojensjDrdinaires, 
et non d'après les principes du jacobinisme et )ea 
règles d'un pouvoir militaire. On vouloit l'exclusion 
de Buonaparte par amour pour la paix, et Ton dou« 
noit la préférence au rélablissemenl du légitime 
souverain, comme plus d*acçord avec ses intérêts* 
Telle étoit la politique rationelle , et dans le fait l'objet 
avoué de tous les documens oiÇciels à cette époque. 
Il étoit impossible que lord Clancarty se trompât sur 
la doctrine de ses propres instructions. Que l'on rap* 
proche de bonne foi tous les documens j que les hono- 
rables membres les comparent tous" de bonne foi, et 
particulièrement ceux des ii et 25 mars, 24 avril, 
etc. , où l'on demande l'accession du Roi de France» 
jamais on ne verra que l'objet du rétablissement du 
gouvernement légitime.^it élé déguisé. 

Je suis prêt à admettre que le principe de Tinter- 
vention dans les affaires intérieures des pays étran- 
gers est un de ceux dont l'application doit être stric-^i 
tement justifiée par les. circonstances 5 et quç rien ne 
causeroit plus d'inconvéniens , de perplexité et même 
de danger, que le droit illimité que prendrpil un 
Etat quelconque de régler, de quelque manière que 
ce soit , les opérations intérieures d'un autre Etat 
Nais d'un autre côté , je ne puis jn'empêcher de dir© 
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que, soât eu théorie, soitdanàls pratique 9 la piipJW 
tique veut qu'un gouvernemeot iat^menoe, lorsque 
sa propre isûreté est menacée, sans jcpuoi la porte «sf 
ouverte aux jdac^gers les pUis iiiimioens pour MsxLi^té 
et l'indépeudajQca des aatioas! A toutes lesépo^eâ- 
de Aolre hiâtoire, on a reconmi le pciiipipe, <|u« tool 
ce qui mehaçoit ou mettoil ^ea dan^^r- le repps df bi^. 
pays , était uu saj6t suffisaïqtc^^alafiiies et d» orâintQg 
pojLir ses voisins. Xtes cûnconstances oà le dioit d^ 
«upcessioa a éié mis en question, sont p^uliculièûse- / 
ment celles, mécpe à répofjue que l'on cmsidàm 
comme la plus coastitut^oanetle de ûjc^se gouirerM» 
meut, où il a paru non^seulement juste, mais:sago- 
et nécessaire d'assurer noire pçEtiqua^par iecara<Kière 
de la c^nastie régnante, et dç former de$ engagea 
mens positivement restrictifs, retatxKemeat àki siss^ 
cession des autres monarchies; riLo^ cacat^tàre dâl'ianr 
dividu ri^najit ou cb sa famÂile, bien bin d'âtro-* 
considéra comme sans împoriaiiice^, a ëlté regardé 
i^ommè la plus sure épreujci^ de notf e polîttc^e ^é^- 
rieure. .. : > ■ . - > > 

Il est Trai qàfon a souvent dit que lout pays cpii . 
se mêloit des afiaires intérieures/ ou des tcoablef 
domestiques d!une aulne eott^ée 4®s:oit s'en trôuysdr 
mal. Mais dans 1& pr^ique», en tirouveroitPautoidté 
de Whig: pour une doctrinef diJiSrente; &i les 'Wlhigs 
moderne§ sont ^n pppositioiik ii'^^ ceux dont on suç*^ 
pose peut^treàtortquil&^ntles successeurs, célà 
peut dimin^jBF laconfi^nc&d^ns teuFS^Qpiniops ^'^maif 
içela ne diminue en rien la fopce de l^irgumént. S?£l 
. Apit x^éoçssaireid^ citer unç^cIroiSHlS^Rçe positif eyi^. 
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n'jr en auroit pas de plus parfaite et de plus fécond» 
s que celle de la triple alliance dans l'année 1717, qui, 
I par l'accession derAutrlche, devint l'année suivante 
t " la quadruple alliance. Cet exemple (^précédent) cé- 
lèbre renferme dans tous les traités le double objet 
d'assurer l'existence de la religion protestante en Aa- 
. gleterre , et la succession de France de telle manière 
que les monarchies espagnole et française ne fussen^ 
point réunies. On sentoit alors que la tranquillité du 
filonde dépendoit de ces événemens , comme ou a 
;■ aenti depuis qu'il n'y avoit de repos pour l'Europe 
que dans la destruction du jacobinisme militaire en 
\ France. 

( Ecoulez ! écoulez ! ) Nos ancêtres et l'administra- 
|"4ioa ■whig d'alors ne pensèrent pas que la liberté du 
' peuple fut violée en formant cause commune avec 
.les autres nations pour renverser toutes les tentatives 
■ t]ui seroient faites de changer les successions de 
l'ordre où elles éloient réglées par les traités dont il 
«'agit. Far le septième article de la triple alliance , 
^-îl étoit stipulé que toute espèce de trouble onde ré- 
Liieilion qui s'élèveroil à l'occasion de la succession 
; proposée, seroit un motif pour réclamer les secours 
■tipulés. Un engagement semblable fut fait dans le 
nitéde la quadruple alUance, et les parties conlrac- 
' 'tantes s'engagèrent muliietlement à en maintenir les 
conditions contre toute personne, quelle qu'elle fut. 
Un gouvernement whig n'agit donc point alors d'a- 
près les principes d'uue politique séparée, et en s'iso- 
lant totalement des affaires du Continent. 11 n'eiU 
ïaœats connu non plua cette doctrine moderne, 
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qu une dynastie régnante pût être désignée par le vote 
d'une majorité' nûnîérique de la population. 

D après de telles idées , il eût été difficile, ou plu- 
tôt impossible^ d'achever notre propre révolution. 
Par le traité de 1709, les états-généraux s'engagèrent 
à garantir la sucœssion du' trône d'Angleterre à la* 
princesse Sophie, étectriice du Hanovre; et cela, il 
faut l'observer, étoitunç garantie non pas pour un 
roi défait^ mais en faveur d'une personne qui n* a.- 
voit jamais possédé la couronne. Le traité d'Autriche 
de 17 13 contenoit des stipulations. ayant le même 
but. •■•"■•'.•'■ ' ■' ' ' '-/« ■ « 

' Les Whigs de nos jours ne difièren^ en rien plus 
essentiellemeat que dans la supposition qu'ils font,, 
qu'ils apportent au peuple une prérogative qu'ils. ne 
veulent pas tecônnoître dans les assemblées représen- 
tatives de l'Etat. Ce qui est fait par des clubs et par 
des sodétés, est recoùnu' susceptible d'avoir une 
influence morale; mais si l'JStat lui-même , dans 
la vue générale de sa sécnrité, prend 4es mesures 
actives contre les principes -et les pratiques d* une 
contrée voisine ^ on présente une. telle conduite*, 
comme uiie atteinte aux droits et aux intérêts de. 
l'humanité. Sur 'ce point, toutefois ,.^6 ne crois pasf 
trouver une grande opposition, plusieurs des hono-v 
tables membres du côté opposé aja^it partage .mes 
Vues à cet égard; mais j'ai voulu faire mon possible 
pour écarter ce que l'on avoitjeté en avant comm^ 
une sorte de demande incidente:deKant un tribuniais 
^ Il par<!>it iâécessiaire maintenant ^e j'établisse^ 
tivec la^ plus grandfe pr&ïision^ ({ii!zivm8.sera possible ^ 



( 4i<>) 

Wtat drs relations diplomatiques en Europe i iinoié- 
diatemeut avant le premier traité de Paris , afiu d« 
faire juger si la marche que nous avons suivie étoit 
d'accord, soit avec les engagem eus que ooiLs avions 
contractes , soit avec les princi[)es d'une sage poli- 
tique. Celle exposilioD fera coaaoître, je l'espère* 
tf\ien obtenant le grand objet de \a ^urilé générale, 
nous n'avons point élé coupables d'aucun manque- 
ment à nos engagemens. 

Je sais que beaucoup de personnes ont à cet ëgard 
des avis extrémeuieDt diQerens, les uns croyant 
qu'il n'a point élé fait assez en prenant avantage des 
cîrconstîtnces , eA d'autres pensent que nom avons 
éié trop loin , puisque nous nous sommes liés les 
pieds et les mains par les slipulalioDs du traité 
àe Paris. Si la chankbre veut se itepo^ter au 
traité du s5 mars, elle verra que l'unique objet qua 
l'on se proposoit dans les circonstance^ connues au 
moment où il fut Ciit, étoit de défendre la France 
ooiilre l'invasion de Buonaparte. Si le &oi avoit pu 
r vesler dons sa capitale, et repousser celle invasion 
r «ans assistance , sans doute nous aurions él4 li^ par 
Ïbs stipulations de ce traité , dans touH les arrange- 
os subséquens sur les poiuL» relatifs à la cession 
eu à l'occupation dulerriloire apparteuani à la ï'f ance. 
Si même après avoir élé forcé par une armée rebelle 
de destendre de son Irôue , le Roi de Fraace eût pu 
y remonter à l'aide de ses lojaux sujets, qui se se- 
Toient levés comme les Hollandais ont fait contre 
les usurpateura, les alliés eussent considéré coqune 
împolitique de prendre d'autres baâes.qt^e cellei 
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posée? au traité du a5 ^la^5. M^is lorsque le peuple 
p'est soumis si prowptemeat à la verge du gouver-, 
ïiement railitairç; lorsque Parpquée a élé si activé, 
dans sa trahisoa eovers sou souyerain légitime, et 
dans son empressement h se raqger sous les bannières 
du despote^ lorsque Ton crqt ixiêjfXfe cqifvena|)le de 
féprimer les eflÇ)rts de quelques copfrée^ ^èlés et 
même des royalistes de la Yend4e , on se trouvoit 
évidemment dans des circonstances que n'avoit pas 
prévues le traité du ^5 mars , et qj^i in^pqsoient la 
nécessité de prendrjç (\e^ xqesi^vQ^ de précajiitipn. Le 
floi n'^yoit point évidemment f^ pojnyoir de dirigée 
l'armé^, et d{s maiptenijr epiconsjéijueapeles jrelalion^ 
d amitié qu'il étoit disposé k coQsprver ayec les pijya 
voisins ; de là 9 la nécessité d'exiger et les contributions 
et les garanties qui pquvoieift empécbu^ le retour de 
Rangers semblables. 

Il est important d'observer que le Rçi de France 
}i'a jamais été partie contractante, d^ns le fraité du 
25 mars. Ce traité avoit été fait à Yienne à l'époque 
où l'on connoissoit les progrès rapides de Buona— 
partQ en France, mais avant qu^on'eùt eu aucune^ 
nouvelle du départ du B.pi de sa capfte^Ie* 

Les alliés avoient exprimé le d^^sir que S. M. le» 
p. oi Très-Chrétien y apcédât; i^^js iln y eut jamais 
de sa part une accession fpripeU^v^a ppuit diplo;; 
matique, il n'y avoit point 4'oi:iligatioq pour les alliée, 
danp pe traité, cm ce qui concerne Ifi^S-oi de France j 
mais en faisant cette observation , je protesiQ de nou-ç 
veau coutre Fiilduction qv)e l'on voudroitep tirer ^ 

gue <îe princç étpitdap^ ime pQçitictn ^çwj^laW^ % 
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celle 011 il auroit éiê , si uu lel trailé n'eût point été 
conclu. Il resloit assez des bases de la glande alliance 
qui avoil pour objet la délivrance de l'Europe, pour 
TOUS imposer des l'è^'les d'équîié qui s'accordoïent- 
daiîleur? avec nos iiiléréts , et qui nous défendoient 
de pousser la question des indemnités trop loin, et 
plus loin que ne le commandoient le salut commun 
et l'indépendance du Monde. 

Ici je demande à la chambre la permission de rap- 
peler à l'attention les éléoiens dont se composoït la 
système Trançaîs, parce que tous les arrangemens 
subséquens ont 4té dictes et modiGés par la considé- 
ration de chacua de ces élémens. Le premier étoitle 
Roi dont le caractère et le gouvernement avoieni éga- 
lement élé modérés et conciliatoires ; le second, la 
masse collective de la nation; te troisième, cetti 
partie du sjislème français le plus éminemment en- 
nemi de la France, et qui, si-elle ne disparoissoil^ 
rendroit à jamais illusoire tout espoir d'nne paix du- 
rable, je veux dire l'armée de France (écoutez' 
écoutez!) On senloit que si cette armée existoît, le 
gouvernemeut de France en quelques mains qu'il 
fût placé, seroit ungouvernemcnlmilitaîre, recevant 
Bon impulsion militaire, et aspirant à former de^ 
projets militaires. On éloit convaincu, qu'à moina 
qu'elle ne fût détruite, l'Europe u'avoit à vivre que 
dnns un état de crainte et dans la position Irès-foible 
d'une défense militaire. C'est donc d'après le triple 
poiut de vue sous lequel la France pourroit être en- 
TÎsagée, qu'ont été posées les bases des arrangemeni 
que les dilfêrens membres de la confédératioa ont 
ensuite adoptées. 
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La condition fondamentale a élé la dissolution de 
celle armée qui avoit déjà élé si fort diminuée sur 
le champ de bataille, qui avoil en elle-même le 
moyen de ressusciter ; et les minislres de S. M, se 
Beroient crus coupables à un très-haut degré s'ils 
n'avoient fait tout ce qui étoil en leur pouvoir pour 
obtenir cette extinction définitive. Si le parlement ue 
seconde pas Leurs eSbrta en poussant ce point jusqu'à 
son exécution finale , ou si l'on se repose sur l'idée 
que cette extinction est déjà achevée, tous les dangers 
qui pourront survenir dans sa résurrection ne seront 
point imputables aux alliés ni aux ministres de S, M. 
mais à la foiblesse fatale du parlement. Il fut donc 
notifié expressément au B.oi (Je France que, s'il ne 
vouloit on ne poiivoil licencier l'armée, les alliés 
se ciiargeroienl de certe lâche, et l'on mit en état 
d'agir une force de trois cent mille hommes pour 
attaquer l'armée d^ la Loire aussitôt que l'armis- 
tice seroit expiré. J'en appelle à l'opinion générale : 
si nous avions laissé au gouvernement français le 
' soin de régler et de licencier cette armée , n'aurions- 
nous pas pu être justement accusés d'avoir mis à 
dessein le B.oi dans une situation dangereuse? n'au— 
rions-nous pas constitué un corps immense de cons- 
pirateurs contre le trône avant qu'aucune troupe 
fidèle d'égale force eût pu lui être opposée? Quelque 
formidable que fut individuellement Buonaparte par 
ses tatens personnels et par son iniluence, le danger 
que feroit naître sa présence doit être considéré 
comme une goutte d'eau dans la mer, si on le com- 
pare à. celui qui existe dans les priacipea existans 
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dans la constitution d'une armée rebelle^ puisqu'une 
armée de ce caractère doit toujours trouver des chefs 
qui la conduisent dans ses entreprises. 

Au re^le, la question étoit desavoir quî triom- 
pheroit des principes de ce droit moral et du gou- 
vernement civil sous lec^uel le Monde à existé 
jusque là , ou du despotisme purement militaîrè. II 
he peut y avoir de leçon plus forte pour ceux quî 
portent les principes populaires à Pextrême , d'après 
les nouvelles doctrines du Whighisme et dt la phi- 
losophie moderne, que Fexemple de la tyrannie 
militaire dans les bras de laquelle là France a été 
obligée de chercher un refuge contre les horreurs 
de Panarchie et de la guerre civile. Qui permit à 
Buonaparle de rétablir son empire usurpé, sinon 
le rétablissement, par ses soins, de Tordre dans sa 
patrie si long'temîps en désordre , et qui renversa 
son autorité une fois é&blie, s!n^ la téoiérité atroce 
et Textravagaricé dé sa conduite ?[ Dans Tèiaiàen dU 
plan réfléchi sur lequel il établie soù régime ihili- 
làire , il faut remarquer que la population mâlé 
tf étoit pas seule en réquisition pour ràcco'niplisse- 
ment de ses projets. Les fenimcs tf étoient point ou- 
bliées dans ses dispositions politiques. Là jeunesse , 
la beauté, la fôttùné de toute là France, furent en 
une époque consacrées à satisfaire lés passions hon- 
ifèùsé^ et siyràrés dé son ariiiéë. Tièi ordres f ùrén' 
donriés â ses préfets d'envoyer un état exact tfé iôùi^ 
les fenimés de France , de léui^ âgé, de leur situa- 
tion, de leur fortune, afin de tes iinîr à ses généraux 
et à ses^ favoris. Je n'ai jamais parlé en France à uA 
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homme instruit qui ne considérât la tyrannie mili^ 
taire du gouvèrnféiàétif comtoe une oppression de 
laquelle le peuple français iié dût être affranchi 
comniie tout autre péùf{>le. XJfS corpî^ de nation où il 
n'y a point d'antre aristocratie que celle forméè^par 
l'armée, est dans le fait un motiiltre de la politique 
Jfmmain'è, qui,- il faut l*espéi*éi", eSt étouffé pour 
jamais en Europe^. (Efeoutez! éèoiitfâ!) 

Il est une proposition que l^oti a souvent faite ^ 
^t à laqn^ftë Ms alliés n'cffte jëiïiaife abqûiescé, c'est 
qu'ils dél^oient non-setilemeni défetidtè là natioù 
française contre lé retiiHif du despotisme militaire, 
niais çhcoi'è lui ^rantir uhei forme ôonstitûtionnelte 
de gouverhéniént. Les alliés ont senti qu'ils ne de- 
vôietft poîàï S'én^gèï jùisqtré-là, et qu'ils ne pOii- 
vôîérit s'érigei* eià' Cotf^ à*àppçA entré là Aation él les 
«fûftôrités ôoàètituéés. 

Eu* con^^tqùénce de ce qiie je viens de dire, les 
ëé\ix grande points Verslesquéls 6â dtrfgea les négo^ 
èihtion^^ fiiretit le sOiitïen dû Rbi et la ûoh^existëncè 
de l'armée. 

QuafÀt à lâmaàse de là nàtiohffftilçaisè, le grandi 
éësit dés alitée étoît d'agir eûvéïfà dî6 , non en raîsoà 
dé «és fautes', de sa légèreté , de la fàbilité avec la^ 
^^ilé diè s'étoît pi^êtéè aux profetà de l'usurpateur; 
'non pas d'afpté^ ses principes de re^résaill^ , 
itiàti d^rëà^ dé^^ priVid]peS libéfàù*, dbnf i'applii- 
céAbA ièmi^àêH (![ue l'cyn avoit fait ïà gUèfré, tiàn à 
Isl i'rance' royale , ilciais à Itf Frànfeè-réM\îtîonhàire; 
iion pkrcè qu'elle étoit une grànici^ et pui^ssahtê 
Àatfobv mfâaf patëé^qu'ellè étoit lié' théâtre d'un jaca- 
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binisme militaire concentré, (Ëcotilezl écoutez!)Si 
nous avions suivi les maximes d'une politique plui 
étroite, mêlant les discussions ordinaires des Etats i 
la grande question <]iii se trailoit, ou faisant dej 
malheurs de la France des instrnmens de sa puaî>' 
tiou, à mon avis nous aurions perdu tous nos avan^ 
lages. Dans le dernier cas nous aurions eu tout 
pays contre nouS, tandis que nous avons eu la pli 
grande partie de notre côté. 

■Te sais que quelques personnes ont pensé que I9 
temps étoit venu d'établir un équilibre plus complet 
des puissances de l'Europe, et de réduire le territoire 
de la France à ses limites avant le règue de Lonis' 
XIV. Quelque plausible que soit cette opinion , d'a^ 
près les faits historiques du dernier siècle, et si l'on' 
ne voit que la France ait acquis une supériorité hor» 
de toute proportion , je pense que, dans la pratique, 
d'autres Ëfats a^ant aussi augmenté leurs forces, et. 
l'empire britannique ayant jiarliculiè rement pris uit 
grand accroissement dans ses ressources, la cbos^ 
n' étoit point praticable. 

La B.uEsie a pris une grande intervention dans ies 
rapports politiques du continent , tandis que la Frau<K 
est si affoiblie, si épuisée par les combats qu'elle a 
soutenus, que, d'après toutes les considérations gé- 
nérales et particulières, rien n'eût été plus fatal à 
la conclusion des affaires pour lesquelles exifitoït la 
confédération générale, que de mêler les questions 
de la balance des pouvoirs, et celle de la sûreté 
contre le danger du pouvoir militaire. C'est donc 
d'après une grande vue de sûreté générale qu'ont 



lÈçîl'esptiissâûcèsalGéfes, convaihcties qtfelleâ êtoiéitt' 
rénnîes tivttt; tout ce qiPiiiy a dé sage et de VeftueuîÈ' 
contre le danger commun. Je laisse à la chambtTô à^ 
juçër'^^aefl mirbit été' le t-éscritat d'une conânite ôf)- 
piosisè'quîièût' fait violence aux sentimensdu peuple' 
f^aû^ts^ïout t'raoçais tâisonnable reconnoissoît la 
néoéssîC^ il*uhe cessîbn 6d d\ine occupation tempa* 
ï^îre' du lerritoirfe ^ et lès alliés reconnoissoient dé 
léù'r'côttS qxi'e' leur affaire étoit de tranquilliser l'Eu-^ 
rope,'ët nm d]y rétablir là balance, de la partages 
éà flépiît dëi- brëjtigés fetdès attachemens dçs'pëùples,* 
pour eiiffiil-e^ dés Etofs proportionnés. <j¥st d'aprèà 
cèé s^n'tiâiëhs ét> èe^cMidéràtibàs qtte l\3^n à travaillé 
à'Wréangeméntaes'ilêtaîb'iiffeetifs. - - 

" btt ÔVokà'bhmsiffeHtfèéoùmèttre laFrance'à un© 
contribution'pécùniaire btt à eu exiger undémenibre- 
lfi€lnf<te^tëii|*itoà:e.Cô»lè petit être quetlansdefottà^rf 
xioticm»'qtiePott a' pn parler dé la disposition â6^1â[ 
Fitocë^'A jâtïféfiBr ce dôt^îér pa[rti>, rien n'est môin» 
n«k BajIeÉ^» àcs coiitt'ibatïôntf * étoit , sa^lf la • répu-^' 
g^^âiMn^pitilvelle^etauâtés iJK^m^^ à ^(ifieî* leur' 
«rgéiitv^^ÎDBfikmnent labins 'révoltant pour'^esprit^ 
public 6ff|France y d'après tés -c^^ervatioftis^^oe fai' 
l^eûitesu Par saîté de 'soii â[yst<èdie militaire > ia France' 
tf t^k dttâs> tU^étàt â'ttbôàdââ^ financière. Elle s'étoi^ 
débarrassée de sa dette , et elle avoit reporté snr lëi- 
«ittréis |ïaj^'les ârfeiii*:^^ fa guerre. EMe pouvoit 
pay^:^^ta|nâis que, èlij^ficiielieude Fobservèr^' 
il n^éVdk pu être re&alrdé fcomme sage de forcer 
rABfnéhe à payer l'èmpinunt qu ene noûis aVoit fait 
«n énôbttfht où sbs éflbi^ *gig^tesqnes épaisoiéiït^ 

»7 
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iOD trésor, après qu'elle avoUâé, comme la Prassç, 
appauvrie successivemeut parles exactions de fen- 
Demi. 

Quant à des cessions territoriales , il est toujours à 

: craiuilre d'agir mal dans ce genre, à moins d'aJIer 
aussi loin i\oc l'on puisse s'éteudre. Les alli^ n'ad- 
mirent poia^ que le caractère milîtaiie et les res- 
sources de la France seroieut malërielleineut afTeclés 
par le démembremenl de ses provinces , et il» recoo- 
Burent uniformément que rien u'étoit plus impoli- 
tique que d'essayer d'abalUe par de tels mo_yens one 
gmade puissaiLce nûlilaire, à moins d'en prendre 
«n tiers ou la moitié : il ne lalloit rien prendre du 
tout. En otant deux ou trois millions d'âmes à une 

I nation de viogl-imil millions, o» ne diminoe point 
elTeclivement sa force; l'on exaspérait tous les «en- 

' lûueiis. Quel est TAnglais qui ne contbattn>it pas 
|>our l'ialégrité des ppssessioDS britanniques':^ £t ue 
eeroit-il pas également méprisaUo le Français qui 
ne seuliroit pas l'orgueil uaiioual blessé e^ Je ressen- 
timent naître eu lui par l'enlèvement d'mnef^rtie.du 
territoire français sous une puissaoce étrangère? Ce 
qui seroit résulté de celte cnnduiie' poliliique aurait 
élé probablement de laisser A la F^ace ' ti>us les 
moyens de faire la g^er^e. wiçcje pK»» ,mfi cl«ai£ (TeH ■ 
fkîre usage. > , ..:■,,..,-,., 

II faut considérer aussi q^'jj étgjt négeasaire de 
tenir l'Europe réunie, et qu'à quelque puissajice 
qu'eût été l'aile une cession de lernlpire, il auroit 
fallu que l'Europe entière la soutînt Supposons que 
la cession eût été faite au Roi des f ajs-J^^ il n'est 
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|ia8âi0icileâ*dpêfcevoirqu'ilnous auroit faltuprendrcr 
lahé'îiia^t prindpato dalns toutes les guerres qui eil 
seroient résuitéefs* 

>' 'Oft'dnH dôaci ]tiste'qaë la France, qui avoit de 
ôiÀuvèau compromis là paix et la sûreté de l'Europn^ 
'^fâi'lAVoit force plusieurs nations à s'unir poar s'op-^ 
^joséip à ses projets, pajâf non-seulemetit le prix dé 
'Ceè èffbtta, mais aussi ilefs frais de ces précaution» 
toililâîres quVilé ajï^ôit forcé PEurope à prendre. Le 
princsipal point dàfifS«l0s àrrangemens pris à cet efiëC 
fut qâ- il né armée de cém cinquante mille homme» 
occuperoit le territoire français ^ e% déroIttaiisi^M 
Jxxsèession dé tdutes ^'ès^s' fôrtérësàè« , ' qtfe'l'Europ© 
bvQtt^iouteTaisôii'aë^^diâdrerGetté fotce^^'»^ toute 
rdëoiif de lé cridire^ est |>ltia que* sbfflSfin^é pbiit 
véittèr au maitftiéâî âé là isùveté* "âû ^Mofide. Le» 
«Hiés t'ont laisëéé;t^Fhi^cé'k pam^^'étHè sjs-> 
tème répcmdiiâ^ à! tbtlS'Oès^ béiiôinsi siaiis^It^ PEûI 
«ré^^rtpréftdi^'Û^^lAB guertft'Gé '%toèaie sOffil' 
Yr(^<-éëulëmen^cbiii1ûbe7M»é6aiitiob>, MÀisr^ââtio dfs^ 
jHèStertt nriliÉtii^ ptitip-tOHt ce '^^I^éI*' Vdudh>il 

' '-«Pceteécondlt^ôË^b^^uste, lâ (fuéittèâ^ léâuft 
îi'éébf Vil n> à t>6îttt'dëi difficulté Mutila èètf^ftaiiGè 
'Së'iystëme adopté 'et ioh^ eflRcadté {'^i' fi^tempi 
-prësetrti; mais IPfeùf *fôîr Vil ny a ^aâ^'qiieîqûe 
onkisiitih. . Il li'èf» pwnt' été pructehe^^dë '"VdxAbit 
ptéttdre'poissesSîbn'd^Hflvè dés forîteresiàes dièfFrance 
ët*tes tëmétlré à' d'autres^pirialsancet.Lèi France ^ dit- 
<i« / 'se H-'emettrâ ëri^tet^'hostiUtéà^ ttttsiSlW quelle 
le pot^ra ; et c^ést^ûke^^Ëe aisser ^ââtétakf'que 91, 

^7- 



lorsque la Cévre mililaîre s'emyiara de re pays il 
tfteadit soa territoire, atijourd'iiui que son mal a. 
cessé, il esl plus fort dans ses frontières primilives 
<iu'avec tous ses accroîssemens.. Mais outre qu'il n'est 
pas une forteresse importanle qui ne soit enlre les 
mains des alliés, il fiitil se rappeler que Tiliuslre 
général à qui le Monde doit son repos actuel et son 
fconheur, a préféré une position centrale à ce) 
rangées de forteresses, y compris Strasbourg et 
Xille. Telle est encore son opiuion militaire ; et m 
)a chambre considère ce quia élé fait, elle verra que 
r«bjel a élé rempli. 

Que le système continue pendant cinq ans, et I» 
Monde peut être considéré comme sauvé. Pendant 
«e temps la stabilité reprendra son empire en France, 
et de son état intérieur dépend la paix de l'Europe. 
- Aussi esl-ce.aur la politique du souverain de 
Trance que. les ministres considèrent qu'il faut s9 
reposer, et ils voient avec satisfaction qu'il n'yarïea 
dans le caractère et les vues de ce monarque, qui 
[ puissecompromeltre la tranquillité des autres iiationi 
sous le point de vue militaire. Quelque défaut que 
l'on puisse supposer dans SDD gouvernement, quel- 
qu'embarras qu'il puisse produire ultérieure ment 
dans les discussions de cette cliambre, rien n'em- 
pêche que nous ne suivions à son égard le principe 
que l'on veut ea vain contester, que l'on peut pour- 
voir à la sûreté des Etats qui sont sous notre direc- 
tion , par une union avec des gouvernemens dont 
nous n'approuvons point le système intérieur. Nous 
ne devons pas oublier qua dea diflicultés de cetlr 
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liature ont existé dnns notre pays à un âëgré égal ^ 
et t|âe la vigueur d& l'Ëtat les a complètement sur- 
montées. ' '^ 
Mais un pouvoir militaire , cette peste du Mondé ,* 
peut s*élever encore, abattre la nation, et soumettra 
les pays voisins en renversant lés gouvernemens/ 
C?Bst dans cette vue crue les alliés ont stipulé la ga^^der 
des forteresses pendant cinq ans. Cependant se sont-* 
ils engagés à les restituer à tout événement el à toute 

* • 

espèce de gouvernement qui auroit pu s'établfr? 
Aucunement; ils ne se' sont engagés qu'envers le 
Roi, ses héritiers et successeurs. Ils n ont pas ea 
là folle pensée de remettre ces forteresses aux jaco- 
bins, aux révolutionnaires. Ils nôùteu en y lie que 
les vrais intérêts de l'Europe ; et si une calamité 
telle que le renversement du gouverrietneiit actuel 
venoit à arris^er, ils ne seroient plus ténus à se 
renfermer dans les délais qu'ils avoieàt fixés. Leurs 
engàgemens sont divers le Roi et le gouvernement 
établi; ils n'en ont aucun avec un gouvernement 
révolutionnaire quel qu'il fût , qui ébrànleroit ia 
paix du Monde. Mais il faut espérer que dans le 
cours de cinq ans tout danger sera passé ; il y auroit 
beaucoup de regrets à avoir, si l'on n'avoit pai 
essayé de fàii'e des améliorations dans l'intérêt di 
la sécurité et^ la défense permanente de l'Europe. 
Iies-difficull^s à cet égard ont été grandes, et 1^ 
chambre doit étire iilstruite des résultats qu'auroient 
eos les mesutiâs extrêmes. On avoit proposé , et fé 
Roi avoit enfia-dènsenti la cession des cinq forte- 
resses, la destlruction d'une sixiènie; mais les arrarï* 
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gemens ae's>rrêtoieat pas Là, p^ce qu'ils n'éipiGai 
point efficaces. Aussi a-t-on repris le projet . de 
mettre les défenses de l'Europe dans un meilleur 4Ut 
que du temps de Joseph II | qui les détruisit. U a été 
)ugé plus convenable de mettre le B.oi des Fajs-Bas, 
en état de se défendre lui-méoie , que de lui donner, 
quelques forteresses que la France ^uroit réclaoïées 
un jour, et qu'il eût fallu lui rendre $ous peine d'à-» 
^oir la guerre aveq eile^ 

*^^ Quelques mots sufllîront sur la nature des .^acrif 
fiées pécuniaires exigés de la France. On a déjà dit 
que c^éloijt un des plus sûrs moyens d'y neutraliser 
'e système militaire. Elle a payé dans des ciroons- 
jtances difficiles,, et il faudra qu^elle paie pour're^ 
couvrer ses. forteresses. Il n^est point à désirer qu'eUe 
ne puisse pas le faire, et personne n'est plus intér 
xessé que nous-mêmes à ce quelle s'acquitte. La 
lotali^ de ses engagemens, y compris Tentretien des 
troupes , (est de quatre-vingt millions sterling. Il est 
inutile d'entrer dans des détails pour, obtenir que la 
chambre voie ces arrangemens avec satisfaction. 

Voilà ce qu'a prpduit la confédération des souve* 
rains^ et let^r action personnelle danç les négocia-r 
lions. Elles ont levé des diffiçujliés. que jdes minisires 
^'eussent pu résoudre , et que des correspondances 
eusseut rendues inextricable^ :Ii^ .Mcj^ide doit sa 
conservation à cette confédération. ]Ë\ie nç menace 
point^ comme on l'a dit, la liberté des peuples^ J'eu 
appelle au lajQgage que les souv^ain^, ont tecfi-^au 
Koi de France.; pour savoir yijsx;>u{.voulu-lui;ipsi-^ 
nuer de baser l'administration de «so^u; royaume. suf 
^es principes conlrairçs k la liberté de ses sujets, 
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Là èdÀfëdâration a donc géàéreixsetùj&atei'hono^ 
tablèâaéiit atteint son but. Jamais luàion entre les 
•princes n^a 'été "pldà graWdè qtt'èn ce moment Jd 
coh^ré^'ia diambi!e Vîe ne point abindonhér lés 
prmcipéi isàlutaîrëé'qui en ont dirigé les déterncri- 
natioâfS , savoir , rabaissement du pouvoir militairô 
en Europe (écoutez i édoutez !) incomt:tà1iblè avec 
la sûreté i^lte dà Monde , car j^amais là paix>ne 
'sera étabDe tant que l'esprit militaire né sera paàs 
soumis aux intérêts dviis et politiques. Mais c^est se 
tromper, et beaucoup de personnes sont dans cette 
eireur; que de croire que nous pouvons rester en 
fracs Meus tandi» que le i^te de PEùï'ope est ëh 
attirail militaire 5 mais à cet égard nous avons tou^ 
les tnoyeka de sÀ^urîté dans nos mains ygardo^s^ 
nous de lés laisser échapper;.' 



DîSCÔUià^ >R0KÔKCÉ PAR M; CXNNrNG, LÔRS DE 

«ON i^a^Age a Béfkbkktk (i) M 8'Milit tSifi. ' 






Messieurs, 



Quelque vif que sfeitTe d^sir que î'è|irotlvé d'cbt- 
primeren fermés corivefnables Iès'sentimensqu*excîtb 
en moi Photmeur aussi inattendu que «ghalé que 

(l^ . Ct: . dîacoura fut prpiioncé d^ns un banquet qui fitt 
doi^é à M Caoning par le consul de Sa Majesté Britannique, et le& 
princij>aux negocians anglais IctaWs" à Bordeaux',' banqiiet auquel 
furent invittoléi|arÊâiiiifeéitlt6rïi<^ tt itiilitiiiriBttie<^4 
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.voa^ m!avez fait, tant par la splendeur de votre kos« 
pkalité, que par la manièire dont vous v^^nez d'ac- 
c^eijiir la mention de mon oom^. ce.dé^r^estfspkn- 
Jbatlu dans mon esprit, et en quelque. sc^rte gêaé, 
|Hir les égards que je doi& à ceux de vos pioblea et 
^mineas convives au^^quels l|i langue que j'emploie 
.^(.nécessairement ëtrangède. i 
,,,. Par .respect pour epx ^ je ^i^, abréger des remer- 
,<:lmens que mon respect p<yur vous ne. $00 permet 
^pourtant pas de. taire* i . .. : i . 

/ . ; ; Je }fC^ pas la présomption, Messieurs , de m'ar- 
jTpger le pyrite que votre digne président ( le ooasul 
^itanniquç.).a bien voulu m'attribuei? , celui d'avoir 
^Qontribiué à ce résuhat satisfaisant d*uàe lutte de 
j(iiaLgt-<;inq ann4^^ (ré3uJtat heureux > dont tous nos 
esprits et tous nos cœurs jouissent en .ce moment )t, 
si ce n''est pour avoir constamment soutenu ces prin* 
cipes, par l'opéraflion desquels seulement un tel 
résultat pou voit être obtenu. ' 

Jq n*avpis pas le- bonheur d'être activement cmr- 
plojrédans l^s conseils de mon pays, au temps où la 
guerre fut terminée; mais je suis flatté, je l'avoue,, 
que vous vou« ressouveniez de la foible part que je 
puis avoir eue antérieurement clans les conseils qui 
préparôreut cette conclusion j conclusion à laquelle 
.Français et Anglais doivent égçilement applaudir. , 
- Nous avons été long-ten»ps en guerre avec la 
Frâhce. Mais avec la France teBe qu elle est main- 
tenant:, avec la Franjçe. telle que; nous espérons qu'elle 
continuera d'être: non /C'étoitavec la France qui ne 
xessembloit pas plus à la France d'aujourd'hui , qu!ua 
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corps possédé d'un esprit içnmpn4^,^e^JÇQS$en:^)IeA 
ce. cprps quand l'espxit pervers en a été. chassé. , 
Nous faisions la guerre à la Frwce.^^mais autant 
daibs son intérêt quç dans te nôtre. 
^ Nous faisiQns la, guerre à la IÇr^nçe;. mais nous 
fivipns une alliance tadte dans, les cœurs , dans ]^$ 
sendmens dé tous les bons français, ; alliance qui a 
contribué, non moin]^^puiss^nin(^ent que^ les puissantes 
alliances. extéri!çurç§,,,^u succès de cette guerre, e^ 
^ui non seulement a facilité, mai^. a sanctioniié so^ 
résultat. 

• • ' • • • r ■ ..,.■••.• . , t 

Une vaine appréhension ou ui^ç câloninîe s^^s 
fondement.a pu. 3eule faire croira que le morcelle^ 
ment, la dégra4aûon de la ï!canc,e monarchique^ 
aient été d4Q9 aucun temps le but du gpuvernement 
britannique, :A.Djeu ];ie plaise i^uè la nation frau:^ 
çaise, si naturellement, si nécessairement prépon- 
dérante en Europe, eût été effapée de la liste des 
grandes, puissances! Nous Tavon» redoutée, alors que 
s'élançant de. sa, sphère elle jetoit^^ Ipip la lueux 

livide et sinistre d'une comète, et la menace d^un 

' .. •> > ■ . ^. /■• ' .1. f . .. ■•"' ^ > 

embrasement, ,unive];sel; mais reqtrée dans l'orbite 
qui lui étoit. assigné par la nati^M^ répanda-iit une 
clarté naturelle et bienfaisante, nous 1^ saluons commQ 
unjistre majestueux et indispensable dans le grand 
système européen, . ., . . j. 

; Nptre opposition à la France n'aypit point peur 
principe Tiniipitié nationale ; ce n étoit pas non plus ^ 
comme on nous Pa faussenient inp|).uHé,,, Mne guerrç 
contre Içs. opinions politiques,: cj^toit une guerpç 
défensive, Sitii^e au^^pilieu de.jJ^rope, laFran^çe 
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lié pouvoît être en proie à des troubles et à des cod« 
vulsiomintérîèufes, sans comtnnniquer aux autres 
pays les convulsions et le trouble. Située aii mSiieu 
de l'Europe , son influence sera également sensible 
dans la tranquillité qu'elle répandra autour d*élle« 
£n paix avec elle-même , on peut dire qu'elle donne! 
la paix au Monde. 

Tels ont été les sentimens dû gbûvernetnent'bri-^ 
tannique depuis que j'ai été à portée de les connoîlre 
Ou de les partager. Tels ont été les àentimens de la 
majorité du peuple anglais ; tels , j'en suis persuadé^ 
ont été les sentinlens des babitahs bien pensans de la 
France, au milieu de tous les fléaux dont elle à été 
frappée; tels certainement ont été les sentimens dé 
Bordeaux qui a soiifibrt, et qui a osé , pour la bonne 
cause , plus peut-être qu'aucune autre ville de France. 

Il y a peu de jours que j'ai tnis le pied en France 
pour la première fois de ma vie ; des circonstance^ 
d'une nature privée m'ont dirigé sur Bordeaux; 
mais si j'avois eu à choisir le lieu dans lequel, par 
meis rapports de sentimens j'eusse souhaité faire 
connoissance avec la France et leis Français, j'aurois 

choisi la patrie de Môûtesquieu,letemple de MADAiiXt 
la ville qui a produit Desèzé pour la défense dé 
Louis-le-Mahttr, et Lynch pour ouvrir la voie 
h la restauration de son auguste race. 

Messieurs, vous avez beaucoup ;50ufiFert , et je sens 
que vos souJBtrdnces ûe sont poitit encore à leur terme^ 
votre commerce n'a pas encore repris spn cours accôu-» 
lumé ; mais cette sftuatiou ne vous est point parti-«^ 
çulière. En AnglBlferre , et dans d'autres parties d^ 
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PEiirope , un chângêmëiit iltonnant et presque ines-* 
féréé pTààiiii une secousse accompagnëse d^^nedifH^ 
culte teinporaire : temporaire $ fétt^èiiift'iÈOiiVâiâou^ 
dte aéra détruite par le teïnps. 

Le cotnmercë é${' i'ëU&tit iiô la pfeûf- , mïiis d^uné 
pâîx^Pvcnue à ^at matorité. * * 
' VoùsaVes; «oufiërt : te^Frfeirice a b^attCoù{>soufiert. 
lié dëlùge de la t^^^diiliotî, qui a ia^adé la terre > 
a entraîtfé avec lui fés^k^âiflaei et lés choses, les 
èfâres 6t les iustitutiof^s» Gês^grandes <]estractiDQsLne 
peuvent éttô ëompehséès/Iioin de moi cette froide 
philosophie qui , daUï les calamités individuelles^ ne 
voit qUe le bien public, ou celte sét^ritë sansdis<* 
cémemeut, qui impute à oiùe natioti ses malheurs 
comme des crimes; La France, il est vrai , a soufi^t 
au-delà ^e tou te Gompehsaâon : mais qodb inoti& de 
consolation n'a-t-elle' pas! -• 

Qu'^Je cbnsid^éque dans le rehvÀrsemeul de sa 
monarchie, dans l'abaisseifteut de son clergé , dan$ 
la transposition des propriétés, dans^ reffusibn de 
son sangle plus pur, lecdeur, l'esprit de la nation; 
n*otil point été défiiiils, ni ses moyens d'énergie 
setisiblëment diminués : que dis-jë !c6s mtl^yenssônt 
peut^tre accrus. - ;> i 

La Providencetire le bien du mal même : malheur 
h l'homme quand il a là présomption de travailler 
kir icè< modale : mais tar ffîèA^veilleus0' alébimie 'de 
9i^ii-ëxl¥tô, de lamas impur des crimes et des pas- 
sions! des llod^m66, dês-btehfaits inâttdbduÀ poisl^ 
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guerres nietirltières qui l'ont suivie, les souverains 1 
et leurs peuples ont eu des leçuus dout ils peuvent I 
tirer un proCt mutuel. Non seutement en Fraa 
mais dans les pays voisins et dans les régions les I 
plus reculëfrs du Nord, nous voyons les beureax 1 
effets de celte expérience dans le perfectionnement I 
des iusiilutiotis politiques. Ici, avec le véaérable édi- 1 
Ëce de votre monarchie (qui grâce au ciel est r&- | 
conslrttil) oui croulé des abus pour jamais anéantis.. 

La carrière que ferinoienl d'anciens préjugés est I 
maintenant ouverte au mérile et aux taleus. 

La tolérance , en matière de religion , est portée k 
»n degré qui peut servir d'exemple aux autres Elals, 
et Tespiit de liberté estsi généralement répandu, 
qu'une mouarcbie légiticae et bien réglée , en même 
temps qu'elle est sa garantie et son frela , ne pourroil,! 
pas (le voulût-elle^ ledéiruire. 

Le voulût-elle! Mais delà part d'un Roi formé il 
l'école de l'adversité, qui a étudié eii Angleterre le» 1 
principes et les mouvemens d'une constitution lib^e^ I 
■ une telle leutalive n'est point à craindre; ce Roi,., 
dont la conduite dément si bien l'odteuse culomui^l 
luvenlée par la mauvaise foi , et propagée par l'ignor I 
rance, montre qu'il a appris tout ce qu'une condition I 
privée pouvoit enseigner, et qu'il a perdu la mé-.l 
moire de tout ce qu'un souverain doit oublïerÉ 

Sacliant ramener l'unanimité au-dedans, ïl n'est I 
pas moins jaloux de maintenir l'harmonie au-deKor&T 
Et quelle nation peut former uu autre vœu? chacun ] 
peut s'enorgueillir du souvenir de ses exploits guer- j 
liera. Maïs le résultat général de ces hauts faits sera 
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ce sentiment de respect mutuel , qui trouve dans les 
Annales des guerres passées rie plus puissant motif 
d'une tranquillité durable. 

'PoiïT'issiirer là'durë'edè cette tranqmllité,'riei9i 
ne peut être plus efficace que Pexenàj^lè dé 'JaTfti'Bce 
et de r Angleterre-, ■ f ose mérendre ^àùtiôlti de PAn- 
gleterre : pour lAî'fari<iei j'eipèré poàS^bffAe flatter 
que Fesprit d'hostilité , trop long-temps existant , est 
éteint , et sera remplacé par une émulation géné- 
reuse dans les arts de 1^ p^ix, et. une réciiurocilé 
éclairée d'avantaçcs comméircïàux. iPuisse Bordeaux 
ébtëùit' bientdtid t>art qui: Idi est due dkns'ides ^av^n« 
tages î Paisfee-t-îl en jouif lbng-iëniî|iir !"Que^eux 
qui risquèrent totit 'ptRfr îtiî Monatcpïlé *1à méttia- 
rable journée du doJ&y^uh'l ]^dûtdht^Xss Trn^tle 
spajr^blisdeijaentl.jbel est.^pn vqi?UfiJ/e)(,^t)g^lui 
dn JWt feqwnMi ewf^jgui i^. loyauté, e?t,u^,p^ig^ 
et le dévouenoent. 1111(9. vertu.^ :...:„.,.. 

a jp^riu^tez-pioi , Messieurs , de . i^j^p:: ; J9fi$ :iia3 
TXS)ix;à cet effet d§ns la^^^apt^ que j'ai îbojçuo^ de 
ir^W .proposer : ;,.,.:■«.■, .,, . • r.:...i,.;|,,.M..v -j; v . 

■ 1 
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pouvoir de rempereiir À lexan3re , il se fût ressoà vetiit 
des liens d'amiûé" contractés à Tilsit, à Erfurt, et 
pendant douze ans iun commerce journalier» 

II se fut ressouvenu de la coiidûîte de Tempereur 
Kapoléon le lendemain de la bataille d*AusterIiïz ', 
ou pouvant I^ faire prisonnier avec les débris de son 
armée, il se contenta de sa parole, et lui laissa opérer 
sa .retraite. 11 se fût ressouvenu des dangers que , 
persôrinellemeot , l'empereur T^apoléon a bravff 
pour. éteindre rincendie de Mospçu, et lui conserver 
cette capitale ; certes', ce prince neût pas violé le? 
devoirs de Pamitié et de la recohnoissance envers.ùn 
ami dans le malheur 'Çi). '. 

Si la personne de T^empereiïr Napoléon eût é\6 
inême au pbuvoir du roi de Prusse, ce souvenuA 
ti*éût pas oublié qVil a dépendu de. Tempereur , 
après la bataillé de Friedland, de placer an autre 
pnîicc sûr le tro'ne de Berlin. H n'eût 'p«int oublié,^ 
fl^vant.un ennçmi désarmé, les pi'b testa tions de 
dévbuemeut elles- sehtimens qu''il liii témoigna , 'en 
jSi 2, aux entrevues de Dresde. .' ' 

Aussi vôît-onl par les articlfes a et 5 dûdit traité 
flu a août, V^^9 ne pouvant influer en rien sur le sort 
de la persoîîné jç 'fp^mperëûr 'NapbJéoii , qui n'êist 
pas en leur pouvoir , ces princes s'en rapportent âî 
ce que fera là-dessus sa majes(fé l^ritannïque qui 
«è charge de' remplir touliss' lès pbligatioîns. Cçs 
princes ont reprocjjjéàlemperj^fi'f Jfapôlkon i d^avoir 

(i) Voyez clàn9' le Manifeste it Vtmpe^ttLÈ àt ïlassio, le pas- 
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préféré la prolection des lois anglaises à la leur. Lef 
fausses idées que l'empereur Napoléon avoil de la 
libéralité des lois angbîses, et de Cirtjluence de 
topirtion d'un peuple grand, généreux et libre sur 
*engoucer«emen;,l'ontdëcidé à préférer la protection 
de ses lois à celle de son beau-père ou de sou ancieci 
ami fi),L'empereurNapoléoQ a toujours été le maître 
de faire assurer ce qui lui étoit personnel, par uii 
traité dïplomatiijue , soit en se remetlant à la léle de 
l'armée de la Loire , soit en se mettant à la têle de 
l'armée de la Gironde que commandoil le général' 
' Ciausel. Mais neclierchant désormais que la retraite' 
et la protet^tion des lois d'une nation libre, soît an- 
glaises, soit américaines, toutes stipulations lui 
ont paru inutiles. Il a cru le peuple anglais plus 
lié par sa démarctie franche, noble, et pleine da 
confiance qu'il ne l'eût pu être par les traités les 
plus solennels. 115*631 »-om^e', mais cette erreur fera 
rougir à jamais les vrai: Bretons ■ et dans la géné- 
relion actuelle, comme dans les générations futures, 
elie sera une preuve de la déloyauté de ['adminis- 
tration anglaise. 

Des commissaires autrichien et russe sont anivés 
à Sainte-Hélène. Si leur mission a pour but de remplir 
une partie des devoirs que les Empereurs d'Autriche 
et de Russie ont contractés par le traité du a août, et 
de veiller à ce que les agens anglais , dans une petits 
colonie au milieu de l'Océan , ne manquent pas aux 
égards dus à un prince uni à ses souverains paries'liens 



([ ) Voyn ci dtvMl a' CVI, le Minifoi* de S. M. l'Ëmpinai 
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de parenté et par tant d'autres rapports , onreconniiît , 
. dans cette démarche, des marques du caractère de 
[' ces deux souverains ; liiais voua avez, monsieur, 
I assuré que ces commissaires n'avoieirt ni le droit ni' 
a ièpauvoïrà.'a.voiv aucune opinion deloatce qui peut 
t ie passer sur ce rocher! 

Le ministère anglais a fait transporter l'empereur 
F Hapoléon à Sainte-Hélène, à deux mille lieues de 
F l'Europe. Ce rocher, situé sous le tropique, à ciu(f 
cents lieues de tout continent, estsoumis à la chaleur 
I clévoraDle de celte latitude, il est convert de nuage» 
f et de brouillards les trois-quarts de l'année, c'est à 
Lu fois le pays le plus sec et le plus humide du 
L monde ; ce chmat est le plus contraire à la santé de 
I fempereur. C'est la haine qui a présidé au choix de 
B séjour , comme aux instructions données par le 
\ ministère anglais aux ofEciers commandant dans ce 
■ pays. 

On leur a ordonné d'appeler l'empereur Napoléon , 
général, voulant l'obliger à reconnoître qu'il n'a 
jamais régné en France. 

Voiti ce qui l'a décidé à ne pas prendre un nom 
d'incognito, comme il y était résolu eo sortant de 
France : premier magistrat à vie de la république 
sous le titre de premier consul, il a conclu les pré- 
liminaires lie Londres et le traité d'Amiens<avec le 
roidelaGrande-Bretagne; ila reçu, pour ^m^aud- 
deurSf tord Coiiiwalis,M. Merry, lordWflitwotlIi» 
qui onr sélonraé" en cette (jualité à sa cour. Il a 
aœrédité'auprè^ du mi ifAngUiérrè 'le comte Olio et 
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le général Andréossy, qui ont rësidé comme fimbatf 
sadeurs à la cour de Windsor. Lorstfu'après uB 1 
échange de lettres entre les ministères des affairM ' 
étrangères des deux monarchies , lord Lauderdaltf 
vint à Paris muni des pleins pouvoirs du roi d'An- 
gleterre , il traita avec les plénipotentiaires muiiifl 
des pleins pouvoirs de l'empereur Napole'on , et 
séjourna plusieurs mois à la cour des Tnilerieii 
lorsque, depuis,à Cliâtillon, lord Castlereagh signa , 
l'ultimalum que les Puissances alliées présentèretfl ' 
aux plénipotentiaires de l'empereur Napoléon , ^ | 
X&coaxwiipar-là la quatrième dynastie. 

Cet nitimatum étoit plus avantageux que ie' EraîÂS ] 
de Taris; mais on exigea que la France reffonçftfi ( 
la Belgique et à la rive gauche du Hhin , ce qui éiaft- 1 
coiltfaire aux propositions de Francfort et aus pn**- 
clartiationsdes puissances alliées, cÈquiélditcontraîi<5^ i 
au serineht par lequel à son sacre l'empereur avo^ | 
Jure de maintenir rinlép-ité dé l'empire, fempereot ( 
pensoit alors que les limites naturelles étoie'al néces- 
sairesàlagarantiedelaFranceiComoieàréquilibredf 1 
l'Europe;ilpensoit que la nation française,, dans io^ I 
circonstances oii elle se trouvoSt, devoit plutôt uonrii' I 
tontes les chances de la guerre que de s'et^d épartiftl* 

La France eût obtenu cette intégrité et avec' elfe 1 
conservé son honneur,, si là trahison Tt'êtoit yenùt: J 
au secours des alliés. 

Letraiiédu 2aoùt,racIeduparlementl)i!;ilaiiDique, ] 
en parlant de l'empereur, Napoléon Buonaparte , 
lui dbûDent que le titre de général. Le titre de gAiéral 
B'uonaparte est sails doute éminemmeill gtoi-ieux, 
A». 
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fempereur le porloil à Lodi, à Castiglîone^ à 
; Aivoli, k Arcole, à Leoben, aux Pyramides, à 
. ^iioiikir,- mais depuis dis-sept ans il a porté œlui 
* ie premier consul elcelmd' empereur; nele nommer 
I maintenant que général, ce seroit déclarer qu'il n'» 
é ai premier magistrat de la république, ni tou- 
\ ftrain de ia ifuaCriéme dytiastic. Ceux qui pen^eat 
rque les nations sont des iroupeam ^ui, de droit 
t-àivin, appartiennent à quelques familles , ne sont 
\,^da siècle ni même dans l'esprit de la législature 
I ^glaise , qiù changea plusiews fois l'ordre de sa 
K glynastie, parce que de grands changemens survenus 
[ l^ns les opinions auxquels n'avoienl pas participa 
[> fft princes règnaas, les avaient rendus ennemis du 
L bonheur et de la grande majorité de cette'nation. Car 
X bs rois ne sont que des magistrats héréditaires qui 
L k'sxisleDt que pour le bonheur des nations , et non 
V^s nations pour la satisfaction des rois (i)- 



(i)£aue Icf □ombreux purges de c«l[t lelin. Joali j;iiii par 

uirsde Buooaparlc , ou par Min ^diuur, ctlaicl n'cMpM 

11 long, ni le moins curieui ; à ce double lilte, îl niëril* 

briques nlflciiom. 

I 11 -Boonaparie pro[c>se U doCtrinE que les pewplts M SOat pas 

r 'alnr treaptaas çai eppariicttnent à çur/futs familles. — Il mi-t 

[ -^jt-là que Jci pFopIes de l'Europe n'apparùcaDïul p» à laOuoilU 

" iite, <^ui cependant seles^toît partages, el que «s rotmei 

f '^copies ont eu le droit de secouer le joug de Lauii, de JirSme , 

, de Jeiefh., de Napoléon , it loimt ie JoacAim. 

\\r Les rois (coniinuo Buonapatte ) ne sonl gae Jet magistral s 

itéditairts- &ce (itni, Napolcoa t\ Xtiroitm frtru n'étoîeM 

\^t de* uinrpBtiaH, puuqn'ik o'ëloieut pa* lei Uiilien des roi» 

duut ili occupoicnl les irAnes, Jni'oqiitD'^-oD m leur firtur la 
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C'est le même esprit de haineqtii a ordonné t 
Tempereur Napoléon ne pût écrire, ni reœvoir 1 
aucune lettre sans qu'elle sott ourerle et luô 1 
par les ministres anglais et les officiers de Saiutâ- 
Bélène. 

On lui a par là interditla possibilité de recevoirde». 
tiouvellès de sa irrêre, de sa Jemme, de saa fils, 
ses frères ; et lorsque voulant se soustraire aux ta-» J 
convéniens de voir ses lettres lues par des officiéti I 
subalternes, il a voulu envoyer des /«Hrej cachetéek 
au prince Régent, on a répondu qu'on nepouvoit m 
diargerquedelaisser passer des bttres ouvertes , que J 
telles étoient les instructions du ministre. Cette m&- 1 
sure n'a pas besoin de réfleiion, elle donnera ] 
d'étranges idées de l'esprit de l'administration qui Vh j 
dictée; elle seroil désavouéeà^/ger. Des lettres sont 1 
arrivées pour des officiers généraux de la suite 4? 
l'empereur, elles étoient décachetées, et vous fureot 
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SOUferalaelé da peuple ? mais <\v>\ cmp^cbe d 
ninelc bien cl dâmcnl eicrolg , lorsque l'E'j 
Napl« , ta Hollande , et la Wealplialie , «nt n 
mcmbrci de la gaatriimc dfnasll(?ti\n'X-i 
fait ac* ie souverain qao loiiqa'i! donne a» ' 
les loi JernonJê , ëI rjuî \n compte? mais ce 
ncnt qn'on proposeroit un pareil «yitèn 



de ^ir. 






l'il fait Jdati 

Hivrance, quoiqu'il 



Tcrbal dreu^ dani chaque mairi 



oyt le chef et 
I que te peuple iJk 1 
>tes (U mattrs qÉf 4 
l'eit pu sjrieank I 
roil iTOp abniTit I 
1 peaple doiie dater da jour d* I 
n doirc compter pour lï 
mouveroent spontané an 

' un proci» 1 



it fabriqué ï loUir par W 



t le lecrétiÛTe de Buonapaitt , 



jr^misea.; vous i;Le4^,^yçi!E.{>a9ÇQmmua^u^i,pitn» 
(j^'elleSin:étoient pas passées par le canal du niLiiiistra 
anglais ^..Qj^^luJfiur/0pf:e refaire qufltre mille 
lUues^^hles officiers ieurent la douleur de s/aLVoir 
qu'il existait sur ce rocher dés nouvelles de Jeur 

£^/%l^r{^#f PO 4 wrojé q.y,elquçs liyç^^' pj^is tous 
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gue pàur le konhçur des naiiens ^ et noa les nalions'pour la 
satisfaction ies^roÙ, À'ce'teomple comment Mft'ra<er la France, 
rÈspîigne /Naples, lA'HolIftfkdcr', la Westphalie^^e nMtre plni 
|(Otivttniw par ^ lfis\ sètfpvnmks dû la quatrième dyaoslie ? 
SIoiis ne.TQ^iuii pas Uc^. .quelle satisfaction ces natioas ont f 

z^iree 4e ces sctuf^ra^nXi, ffp ^.çrp au contraire qu'elles iiVxis-> 

« • • • ■ 

y^wX alors. que pour ; 1^. ^igr^^'^^^M?^ et les meqi^s^ p^isirs de 
èh^là^9%.1\^%^fS^^àf;k^ biep lpspei|ples du grand enapi^e comme 
ik^Jroapeau^^ytXjfièflxii/t à^ troupeai^ destines à la; bopplxerieoi!^ 
' jl lea con4¥i$oitliH''m4iiie^9 pl(w- occtpé de çi^,aoiljç R^tier que 
4ec$lui 4e pasteur ^ quL^il Uifi^ijC içomii^e trop ignoble; ^> aux 

«imMraiAS qu'il avcMit déttA(>«i|.n o , 

. CoAcluon8,.BiV>BtaHP^>;te "(«AQ^t j^ son epce son t^iç^e. ^t consul 
9X d^ew»pereiàr; il avoii gs^pé^çf^ ji ja bataille de Saiot-ÇloQ^ , 
«D .4sit|«kt-pMSct les représealtaHSii^i I9S fenêtres ^e TQ^gerie. Il 
»p«fd^ topt.CQla à Moficçi»,^) à.lt^^terloo. Il a abdiqi\tM)eux Ibis 
dans les maîois de sei reprnseti.i^n^. et de ses paii^ ^ qjii. oiat-piis 
leur reTancbej il a rendu à %^.0uaemis son epce, scfil^ ba^f^de |pi|^ 
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éfié soigneusemept écartas. Bepiiis on a vo}i]u coi^res- 
pondre avecun libraire deLonârës , potir^àvôir diréc- 

•^ ' t t ' -t. ,1... *■! 

tement des, livres dont on pçuvoit avoir besoin, et çeujk 
rëlâtijs aux événem^ns du jour; pnFa empêché ; an 
autetq: anglais ayant fait un voyage en France, et 
l^ayant ^imprimé à t«bndres, prit la peine de vous 
l'envoyer pour l'offrir à Yernpere^r; iuais vous n'avez 
pas cru poQvoir le lui remettre, parce qu'il ne vous 
étoi t pas pa rvenu par la filière de votre gouvernement 
On dit aussi que d'autres livres,, envoyés par leurs 
auteurs, pi'ont pu être remis, panîe qu'il y avoîl sur 
rinscription de quelques-uns , à l'empereur Napo- 
léon ^ et sur d^auires y h Napoléon-le-Granii» Le mi- 
nistre anglais n'est autorisé à ordpnner aucunes de ces 
vexations ; la loi , auoiàitifiique , du parlemep.t bri-^ 
^annîque^ considère l'eii^pereur Napoléon comme 
prisonnier de guerre; or jamais on n'a défendu aux 
prisonniers de guerre de s'abonner aux foùraauXy de 
recevoirJes livres qiii s^imprirnenù -, une telle ^éfense 
ricstjfahe que dans les cachots' de T Inquisition. 
Xi'ile 4e Sainte-Hélène a dix lieues de tour , .'elle est 

. » . . I • , • i ; t I ■ . • ■» .. . ^ ^ 

^tô - tiièe». . Jjts réclamer Bneo^ ,- -cptand ]e « fottdemèat .qui : les 
souienoit a croulé , c'est un enfantillage inooficftaU^ /Vouloir 
,èUxim/0reBfrquAjïàQn n\^\f^â^a^pirâf c^est ridicule; rédamer 
.des Konneurs impériaux, quand 09. a deuip fois signé sa propre 
j dégradation , quelle petitesse ! Au surplus , Buouaparte ne devroit^ 
.il cas se souyenir du titre de comte de Lille qu*il donnoit dans 
les cent* jours* Il Louis }tVI!I /reconnu par l'Europe entière, et 
-qui'n*âvoit pas ^gné d^abdkÀtion t et'ne peatH>n>pas lui dire : 
J^ AMf 4uo t€'fudicù^ serve itr^tiitfm.'C'cn'est assez siw ce pat^ga ; 
} OB TÔîttquetC^eH du |<a]V)aatV>s 4pn^^ ; ;et il a*cùt pas étu dif-^ 
jifi^M ^^ ^ JXièmft.dé9u:^|strjktion sucle reste delà !• lire. 
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inaliordable de loule part , des bricks envcToppenl Fa 
c6ie, des postes places sur le rivage peuvent se voir 
de l'un à l'autre, et rendent impraticables les com- 
municalioDs avec la mer. Il n'^ a qu'un seul petit 
bourg, James-Town, où mouillent et d'où s'expé- 
dient les bâtimens. Four empêcher un individu de 
^en aller de l'île, il suffit de cerner la côte par terre 
et par mer, en interdisant l'iutérieur de l'île. On ne 
peut donc n'avoir qu'un but, celui de priver d'uoo 
promenade de huit ou dix milles, qu'il seroit pos- 
sible de faire à cheval, et dont, d'après la consul- 
talion des hommes de fart, la privation abrège les 
jours de l'empereur. 

On a étabh l'empereur dans la position de Long- 
wood, exposée à tous les vents , terrain sléiîle, 
inliabilé, sans eau, n'étant susceptible d'aucune 
culture. Il j a une enceinte d'environ douze cenla 
toises; à onze ou douze cents toises incultes sur im 
mamelon on a élabh un camp; on vient d'en placer 
un autre à peu près à la même distance, dans une 
direction opposée, de sorle qu'an milieu de la cha- 
leur du tropique, de quelque côté qu'on regu'de,Dn 
ne voit que des camps. 

L'amiral Matcomb ayant compris l'utilité dont, 
dans celte position, une tente seittit pour rem[ie- 
reur, en a fait établir une par ses matelots, â vingt 
pas en avant de la maison ; c'est le seul endroit où 
l'on piiisis trouver de Vomiire. TouteioisVempereaT 
n'a lieu que d'élre satisfait de l'esprit qui anitnc Us 
officiers et soldats du brave 53', comme il l'avoil 
élé de létiuipage du Northumberhnd. Ln m.-tîson 
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de Iiongwood a éiê construite pour servir de grange 
à la ferme de la compagnie : depuis , le sous - gou- 
verneur de l'île y a fait éUblir quelques ctinmbres ; 
elle lui servoit de maison de campagne , mais elle 
n'éloit en rien convenable pour une habitation. De- 
puis un an qu'ony est, on a toujours travaillé, e 
l'empereur a constamment eu l'incommodité et l'in- 
salubrité d'habiter une maison en construction. Im 
chambre dans laquelle il couche est trop petite pour 
contenir un lit d'une dimension ordinaire; mais 
toute bâtisse à Longwood prolongeroit l'incommo- 
dité des onvriers. Cependant dans cette misérable 
île, il existe de belles positions, offrant de beaux 
arbres, des jardins, et d'assez belles maisons, 
entre autres Plantation-House; mais les instruciions 
positives du ministère vous interdisent de donner 
celte maison : ce qui eût épargné beaucoup de dé- 
penses à votre trésor , dépenses employées â bàlir à 
Longwood (les cahultes couvertes en papier gou- 
dronné, et qui déjà sont hors de service. Vous avez 
inlerdit toiile contes pôndance entre nous et les habi- 
tans de l'île, vous avez mig de fait la maîs»n da 
Longwood au secret, vous avez même entravé tes 
conimunica lions avec les officiers âc ta garnison. 
On semble donc s'être éludiéà nous priver dii peu de 
ressoiiices qu'offre ce mirfrable pays, et nous y 
Sûmrries comme nous le serions sur le rocherinculie 
et inhabile de l'Ascension. 

Depuis quatre mois que vous êlesà Sainte-Hélène, 
vous avez , Monsieur , empiré la position de l'em- 
perevr. Ls comte Bertrand vous u fait observer que 
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yousVIoliezmêmelaloide y9trelëgislature , que^oqs 
fouliez aux pieds les Ipis^es. officipi:? géaér|iu:| pri- 
sonniers de gu^rfe, j vous ayez.répQp.du que .vous ne 
reconnoissiez que la .leHçe. dfi .yos instnictiqus. 
qu'elles -étoiçp,^ pirets^eACore que ne nous parpissoit 
Yptre conduite/ . , ,^,, 

J'aii rikopmeur ^'ék^ç^ Mmé^VLr le g^aécai^ 

: Votre'trèsthumble 

•[ ' et otiéistoitiserviteur, . 

Hfgné le'gënifral c6mie ds ;MoiiTHOLoir. 

P. S. Jrayois signé cette .lettré >, Monsieur", lorsque 
iai r^û, la vôtre du 17. 'Vous y joignez le cpmpte 
par aperçu d'upe sommé annuelle de vingt nulle 
livres sjterl. gue vous jugez indispensable pour sub- 
venir aux dépenses de rétablissement de Longwood y 
après avoir Jait toutes les réductions qiie cous avez 
crues possibles, La discussion de cet aperçu ne peut 
nous regardef en aucune ma'niérç. La table de Tem- 
pereur a-à peine le strict nécessaire; fous les appro- 
vision nen^ens sont de mauyaise qualité , et quatre 
fois plus cher,s au*à Paris. Kous demandez à rem- 
pereur un jfonds de douze mille Uvre^ sterling^ 
votre gouvernement ne vous allouant que fiuiâ mille 
livres^. sterling pour toutes. ces dépenses. J'ai eu 
rhonrieur de voms dire que Fempereur n avoit pas 
tje fond^,: q^e , depuis ;un ap , il n' avoit reçu ni 
écrit aucune lettre ^ et qu il ignorqitj complètement 
tout cerf[ui se passe ou a pu se passer en Europe. 

Transporte violemment sur ce rocher à deux niille 
iieues, san;^ pouvoir recevoir pi écrire aucupe lettre J^ 
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se trçuyjB aujourd'hui entijèrement à la discrëtiou 
des agens anglais* 

Lçq;ipej5Biir a. toujours dé^ré et désire pourvoir 
lui-même à toutes ses dépensés quelconques, et il lé 
fera aussitôt que vous le lui -rendrez possible, en 
levant Tinterdiction faite au;^ pégocians de Pile do 
servir à sa correspondance, et qu'elle ne sera soumise 
à aucune i^^isjtioa^e.va|re,part,^i^d*^ucun de vq^ 
Qg^QS, d||s^^^.^on ^onaoîtra en^Ëurop^^les besoins 
dei'eaiper^ur , 1^ pqrf onces gui ^'iotér^ssçnt à lui 
iQa^^rpqt k^ fciinfis néce^sai^e^ P9^^ y pourvoir» 

La letire de hrd Bathurst , que vous m^avez 
cpmmuniquée, fait naitre d'étranges idées. Vos 
ministres i^norôîeiit-ils dbilô qbe'léépectacle d'tin 
grand homme e^Ux prises im^èc' Padversi^ esV 'lé* 
spèctacl.e le plus sublime ; ignoroietit-ils que 'Napo- 
léon à . SàinCe-t^élène , au mîlîëû^és'persécùtîoiisf 
de toute espèce V auj^quelles il n%jqî6se que de m' 
fermeté; est plus grande plus sache ^^'phàs \/énérabie^' 
que sur le premier trône du niofide^oiï si iong-tempè^ 
U fut t arbitré 'des ràï$ (i) ? ' 
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Ceux qui, dans'cette position, manquent à Napo- 

^pprisonna , il les ^^^ina. . i ; 

. Les rois i^aitres de sa «tArsonne . se bornent a le noeuré aàhs 
Timpossibilité de renouveler les niàînes httematà*,: ils Wnr 

3^ndulgence à soin '^gard. En ▼oici'-lai'î^isofn': <c.La jmtîc* 
si liimiiiiie -né ^^obtMc' pas prononcer <iinc- iettfence fk((iïX9^fi 
» contre un si j^aiod coojpabie :pqiMe^H9«* iQff du iugo^np^t 
ît.4çrai^r; pahU?«:êpii*€r* ^^ wog da jçoi}4€j«}\^fr,jçanS|i^foir 
>L<i^piuii ^e la mùa d'itn fnoctel , devi^at Ktrâoe d^ TEt^r^el . 
^> ou cAacunest traite çuiraot se^ œuvres [ » 

( M§nif§^tè dç S0 Màjpslé Vlimpetgtitée AussiCr ) '^ 
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Uon, n'avilissent qae leoT propre caraetér» et la 
aabon qu'ilt repréientent. 

Signé le général comte QK Mohtbolo*. 



N° CXI. 

■^iPOnSE DIT BUKISTKB COMTI BATBORST A LA 
l 

lETTBE CI-DESSCS ET A LA UOTIOk DE lORS 

HOLLAHD son LA DÉTKKIIOK DB Bi70I1AVAETB , 

FAITS A LA CbaITBAE SES PAI&S^ £B l8 HAAS 

• .3.7. 

Lord Holland fit bmadon qu'il avoît anaonc^ quet- 
qnes jours aupar3vaDl,pour demander qu'on remiti 
U chambre copie des instructions données au goupeir- 
ueur de Sainle-Hélène. relalivement au trailemeot 
de Buonapai'le, et des communications faites par 
le gouverneur. «Je u'examinerai point ici, dit-il, si 
la déteulion de Bnonaparte en cette île est juste ou în> 
juste jmHÎscequ'ilimporiede prouvera l'univers, c'est 
que le caractère anglais ne s'est pas dégradé en usaul 
envers un individu détenu d'une rigueur non justiEée 
par la nécessité. Personne ne doute aujourd'hui que 
Marie, reine d'Ecosse, ne fût coupable; mais chacun 
regielleque le traitement qu'elle a éprouve ait souillé 
te règne glorieux d'Elisabeth. •> Il entra alors dans le 
détail des différentes plaintes faitesau nomdeBuona- 
pnrledans une lettre écrite en son nom par le comte 
de Moutholon à sir Hudson Lnwe; enfin il lémoîgua 
le désir d'entendre le ministère se justifier complète- 
ment des graves iiirpulations qui lui étoient faîtes 
âaas ccl acte authentique. 
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Le comte Baihursi .- Je ne répondrai pas aux 
allégations contenues dans un pamphlet publié par 
un nommé Sanlinit et auquel oa ne doit accorder 
aucun crédii. Mais l'écrit signé du comte de Mon- 
tholon est certainement authentique, et ilestaiséde 
Téfulerles plaintes qu'il renferme. Le principegénéral 
des instructions données au gouverneur est que Buo- 
naparle doit être considéré comme prisonnier de 
guerre, et qu'en conséquence il doit être soumis à 
toutes les restrictions nécessaires, et seulement à celles 
qui le sont. Ces instruc.tionsontdéjà été mises sous les 
yeux de la chambre, et oui été approuvées par elle. 
Les changemens qu'elles ont pu subir , ont tous été 
•n faveur du prisonnier. Ejcaminons quelles sont ses 
plaintes, 

|o. De ne pouvoir écrire à sa famille , ouauxper- 
■onnes à qui il pourroit demander des fonds pour 
pourvoir à ses dépenses personnelles. — Cetteimpu- 
talion n'estnuUement fondée. U petit éci-ire à qui boa 
lui semble , mais ses lettres doivent , avant de partir, 
élre lues par le gouverneur. Il est certain que la 
nécessité de n'envoyer que des lettres ouvertes à ses 
amis est une restriaion sévère, en ce qu'on ne peut 
confier au papier les effusions du coeur quand on sait 
qu'elles passeront squs les jeux de glace d'un ins- 
pecteur ; mais Cela oe peut s'appliquer à des corres- 
pondances avec un banquier. Qui a jamais entendu 
parler d'une traite affectueuse sur un banquier, ou 
d'un ordre passionné pour la vente de quelques eSets 
publics? 

a*. Da o« pas recevoir de Douvelles de ses amis 



d'Europe.— Rie 
il faut aussi qu'î 
adresier leurs I 
seci'élaire d'Elal 
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I ne les empêche de lui écrire; 



a aient la votoal^. Ils n'ont qu'à 
1 secrétaire d'Etat. Or, le 

)re rcçti qu'une seule lettre 
pour Buoiiaparle; elle éloit de son frère Joseph, 
ei ella a été immédiatement transmise à son adresse. 
3°. De ne pouvoir adresser une lettre close k 
S- A. R. le prince Régent. — Cela est conlraîreil 
tous les usages. La responsabilité du ministre 1* obli- 
geroit d'ailleurs à ouvrir la lettre, el à en prendre 
connoissance avant de la présenter au prince. 

4°. Denepouvoirse procurer les livresqu'il désire, — ■ 
U en a demandé pour 1,400 I. slerl. (38, 4°° fr-) ! 
ils lui ont été fournis, à l'exception dé qùelques-unï 
qu'on n'a pu se procurer ni à Londres ni à Paris. 

5°. De oepasrecevoif les journaux. — Il esterai 

tju'on ne peut luidonner tous ceux qu'il désire , parce 

qu'il est connu qu'on a essayé d'ouvrir une correa- 

ptondance avec lui par le moyen de certains journaux. 

6*- L'accusation la plus grave porte sur ce que 

"■x lettres envoyées par le général Buonaparle ou lea 

I Personnes de sa suite, sontluea pardes officiers sufaal- 

1 ftrnes, C'est unepiirecalomnie. Sir HndsonLowea mi» 

I fa plus grande délicaiessedansl'exercicedeses pénible* 

, fonctions. Lorstjuedes lettres ont passé par ses mains, 

ît n'a jamais permis à aucun individu, quelque con- 

f fiance qu'il eût en lui, de les voir, soit qu'elles fussent 

f adressées à des personnes demeurant à Sainte-Hélène 

' tm à d'autres. Il ignore ce qui a donné lieu à de» 

plaintes sur ce point; mais voici la seule chose qtfi 

aiipii y avoir rapport. 



I 



I 
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(JtiÉ^d Na^wléôtt' et si! suite ftttéiit envoyés U 
SSairite^Hëlènev les raîàieaux partirent aVtec tanif de 
jyréttipîtatiôii qli'ils* ne? pu'rtentavoir'beàtocbdp d'objets* 
nécessaires, tels ijùeduf lîfige et d'âtr<fe&* provisions: 
On'j'ugeâ qu*ir Berbît tiièèi - încomtmoder pour eur 
tfàttenJréqu ils pussent' lès' i*eceVoîr d'Btirope; en' 
CDnsë<|aence on leur en' 'ewvojra^dWànce.' Ébroue' 
ces artièles fUrent' arrivée, Eas-Càsès' écrivît unei^ 
lettre en ''Europe. Efté' phssa sous^l^n^pçcfion de 
fiir Hudson Lowe, qui vit^ qn'elié'cônfehdit là de-^ 
râafafdê* des' articles métÉtës kjuî' avcdatit'ëté'envoyéy 
d'îci^. Sir HlK^son Lowé'élérîtii; à Las^Uasés poar liri? 
annoncer qu'il avoit ces articles, et qu'ils é'toiefût fôrt^ 
à* son service;, en lui obisetvant qu'aidai il sei'oit petit- 
êlre inutile aenvqyer Iklèttte, ou qu'il pourvoit ea* 
TëtrancUe)* la demande qu'elle contehoit; Iias-Cases, 
daàs'sâ Téponse, fit des "reproches' à sir HudsôilÈov^^ 
d'avoir oèé lire'june lettré adressée à une* dame. 
Vtrilà le seul fottdieMéflt'sùr lequd^tieîidse une tellr 
accusation. 

* 7». Bùonaparte prétend quedèslefttre^étamt iarrivéè^ 
d'Europe pour lui et lès gerisrde sa suite , on les renvoya*' 
en Angleterre pàrcequ^elteé u'étoietit pas veîiue^par le' 
canal du ministère. — Sir Hudson Low'e ayant vu ce* 
passage^ a écrit au eomtè dé Moûthoion pour lui' 
demander sur quai ilibndoit cette assertion' : il n'eu* 
a reçu aucune réponse. (De ftit n'a jàrmais existé. 

8^. Il se plainèd'êtt'è'^êïié dans sefâ communications 
pfetsonnélles.-:- Ofa atoujonrs accotdé la permission de 
leVoîi* à tous cetfx qui font demandée 5 on a même' 
porté" la* délicâteàsë jiàiii^^à exiger qu'ils eussent* 
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préalablement obtenu lautorisatioa du comte Ber- 
trand , afin d'épargner au prisonnier les visites qui 
auroient pu lui être désagréables. H n'y a pas 
d'exemple t^u'une telle permission ait élé refusée, 
ni qu'on ait empêché aucunes personnes de l'appro< 
cher, si ce n'est celles qui ont élé surprises en 
essayant d'arriver auprès de loi, sous des déguise-, 
meus ou de faux noms. Il se plaignit un jour à ua 
officier du 55° régiment tjue toute communication 
lui fût interdite avec les orficiers de ce corps. L'ofS- 
cier lui répondit que cette interdiction u'existoit pas; 
et depuis ce temps il ne manifesta pRS une seule fois 
le désir de les voir. 

Dans le commencement de sa détention , il avoil 
un cercle d'au moins douze milles ( quatre lieues de 
France), dans lequel il pouvoit se promener à pied 
ou à cheval sans être accompagné d'aucun officier, 
et ce cercle n'a élé rétréci qu'après qu'on a su qu'il 
avoit abusé de ta confiance qu'on lui témoignoit ea 
cherchant à gagner les habilans ; mais il lui reste 
une étendue de huit milles ( environ trois lieues ) , 
el il peut s'y promener sans être accompagné d'aucuu 
officier. Au delà de ces limites , il peut aller dans 
toutes les parties de l'île , suivi d'un officier dont le 
grade ne doit pas être au-dessous de celui de capitaine 
dans l'armée. Ainsi on ne peut pas dire qu'à cet 
égard il soil soumis à des restrictions déraisonnables - 

Xe général Buonaparte, a-ton dit, ne peut sortir 
de SX maison, dans le seul temps où l'exercice soit 
salubre sous ce climat. Le fait est que , quoiqu'il n'ait 
pas la liberté de travarser l'ije après le coucher du 
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- . . . , 

soleil , il peut à toute heure se promener dans le 
jardin ; mais il a dit qu'il n'aimoit pas à se proi^ener 
lorsqu'il étoit ainsi surveillé. Sir H. Lowe, pour le 
satisfaire, a placé depuis les sentinelles dans des 
endroits d'où elles ne pouvoient pas le regarder.' 
Devoit-on ôter ces sentinelles à l'époque et aux heures 
où {^évasion seroit le plus facile ? Qu'on se figure pour 
un moment qu'au lieu de discuter la motion du noble 
lord 9 la chambre apprenant l'évasion de Buonapàrte 
ait à interroger sir H. Lowe à la barre ^ qu'on lui 
demande quand et d'où il s'est échappé^ et s'il n'étoit 
pas gardé par des sentinelles. Que penseroit \bl 
Chambre, s'il répondoit que le général s^est évadé 
le soir de son jardin, et que les sentinelles avoient 
été ôtées parce qu'elles lui avoientdéplu ? que penser 
roit-on d'une telle excuse ? leurs Seigneuries doivent 
donc considérer la situation pénible et délicate dans 
laquelle sir H. Lowe est placé; il est ruiné daits sa 
fortune et sa réputation si le général Buonapàrte 
s'évade; et s'il n'en fait pas même la tentative, il no 
manquera pas de gens qui par une fausse pitié feront 
un reproche à Sir H. Lowe des restrictions qui peut* 
être l'auront prévenue. 

if. Il est dit dans le mémoire que la résidence 
assignée au général Buonapàrte est désagréable et 
insalubre^ — Tout ce qu'on peut répondre, c'est que 
cela ne s'accorde avec aucune description d© l'île , ni 
de cette niaison. £lle étoit auparavant habitée par le 
lieutenant-gouverneur, et ordinairement ces officiers 
ne choisissent pas le local le plus désagréable et te 
plus niialsain (on ri|). Le général Buonapàrte en 

«9 
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a7oit,lui-même exprimé une opinion biendififgrenCe. 
A son arrivée à 5ainte-Hélène , se promenant avec sir 
Georges Cockburh , qui ëtoit autorisé à choisir une 
résidence , avec la seule exceptioddela maison du gou- 
verneur, lorsqu'ils arrivèrent à Longwood, Buona- 
parle en fut si enchanté au premier coup-d œil qu*ii 
désira à*y rester , sans même retourner à la ville. On lui 
dit que la famille du lieutenant • gouverneur ne pou voit 
pas quitter cette maison si promptement. Il demanda 
qu'on jr dressât une tente; il lui fut observé que|cela 
incx>nanioderoit beaucoup le lieutenant-gouverneur ; 
mais quela maison seroitévacuéeaussitôt que possible* 
£u s en retournant , ils passèrent devant une maison 
bien située, et appartenante à M. Balcoznbe, dans 
laquelle il se trouvoit une chambre isolée du re^e de 
riiabitation* Le général Buonaparteexprin^a le désir 
d'occuper cette chambre, et malgré tout ce que sir 
Gçorges Cockburn put dire pour Pen détourner., il 
s'j établit. Au bout de deux jours seulement^ se^ 
compagnons se plaignirent, et dirent qu'il j avoit de 
la dureté à loger l'empereur dans une seule pièce. 
Voilà comment la complajsancede sir Georges Cock* 
burn fut payée de retour! Il fut fait tant de change- 
mens à Longwood, sur sa demande, tant pour lui 
que pour sa suite , que le général Buonaparte resta 
trois mois dans celte chambre. Le fait est qu'il 
Yi'aimoit pas de quitter la maison de M. Balcombe , 
à cause de la facilité des communications avec la 
!^ille. Il y étoit circonscrit dans un petit jardin d'où 
il ne pouvoit sortir sans garde, et cependant il ne 
porta aucune plainte. Aujourd'hui qu'il a un circuit 
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de hait milles y dans lequel il peut se promener sans 
garde, s^il le veut^ il se plaint , pour la première 
fois 9 des restrictions mises à sa liberté. 

A l'époque du départ des prisonniers pour Sainte- 
Hélène , on fit faire la charpente d'une maison pour 
le général Buonaparte. A Tarrivée des matériaux^ 
sir Hudson Lowe écrivit au général pour lui de- 
mander s'il voulait qu'on bâtit une autre maison, ou 
bien qu'on fit des additions à l'ancienne. Di^ux ou 
trois^ftemaines s étant écoulées sans qu^il reçût aucune 
réponse, sir Hudson Lowe alla trouver le général 
pour avoir son option. Le général dit qu'il préfé- 
reroit une maison neuve, mais quil faudroit cinq 4 
six ans pour la bâtir, et qu'il éloit sûr que dan^ 
cleux ou trois ans l'administration de ce pays-ci seroil 
renversée , ou qu'il y auroit un changement dans I^ 
gouvernement de France , et que dans l'un ou fautre 
cas il seroit délivré. Sir Hudson Lowe n'ayant pu 
obtenir dVtuire réponse , fit commencer de» change- ^ 
mens A la maison actuella Le général Buonaparte 
Je trouva mauvais, quoique ces changemens eussent 
pour but de loger sa suite* 

!•**. Quant à la dépense assignée pour lentretien 
du général, avant d'en parler, il est à propos 
de démentir une assertion qui a été répétée dans le 
temps par plusieurs journaux : on prétendoit qu'il 
avoit étéjdécidéau congrès de Vienne queBuonaparte 
fiçroit transféré de llle d'Elbe à l'île Sainte-Hélène, 
Une semblable proposition n'a jamais été fçiite au 
congrès, et les bruits qui ont circulé à ce sujet nV 
voient aucun fondement. 
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La dépense de Pétablisement de ,Baonaparte à 
Sainte-Hélène a été grande en premier lieu y faute 
dedispositions préalables pour des approvisionnemens 
réguliers, mais elle a été réduite lorsqueœs dispositions 
ont pu être faites. Elle avoit été fixée à 8,000 L st par 
an ^ mais on prévqyoit que la première année coûteroit 
beaucoup plus. En fixant cette sonmie, le gouverne- 
ment avoit pris pour guide le terme moyen des 
dépenses du gouverneur de llle pendant un certaia 
Bombre d'années. Ce gouverneur recevoit 6,5oo I. st. 
Comme le général Buonaparte n'avoit pas les mêmes 
dépenses de table à faire , on avoit pensé qu^une 
allouance de 8,000 1. st. pour son établissement 
étoit fort convenable dans sa situation. Sir Hudson 
Lowe ayant été consulté ensuite, et ayant été d*avis 
que rétablissement du général ne pouvoit être entre- 
tenu à moins' de 12,000 I. st (288,000 fr.), cette 
somme a été immédiatement allouée. Ceux qui 
la trouveroient insuffisante doivent songer que Sir 
Hudson Lowe lui-même n a que 12^000 I. st. pour 
toutes les dépenses qu'il est obligé défaire. 

Quinze jours après l'arrivée de la lettre ministé*- 
rielie, Buonaparte entra en négociation avec Sir 
Hudson Lowe , ofiFrantde se charger de défrayer lui- 
même toute sa dépense , montant à 17 ou 18,000 1. , 
si ou lui permettoitde correspondre avec un banquier, 
pourvu que ses lettres fussent cachetées , et que l'ar- 
gent qu'il recevroit ainsi fût entièrement à sa dispo. 
silipn i et il étoit si certain d'avoir cet argent à ses 
ordres, qu'un jour il offrit de faire une traite, assu- 
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tant qu'elle seroit hcnorée , et que sir Hudsoa Lovws 
pouvoit en sûreté avancer la somme. 

Lorsque le gouvernement de ce pays-ci alloue au 
(général Buonaparlc une somme de i:i,oool. st., c'est- 
à-dire autant qu'à son propre gouverneur, qui a de 
grandes dépenses à faire, et qui est obligé de recevoir 
les habilans et les commissairesdespuissances alliées, 
il est permiadedirequesiellene suffit pas augénéral 
Buonaparte, et s'il désire davantage, il n'a qu'à le 
prendre sur les fonds considérables dont il peut di^' J 
poser. 

n". On dit encore dans cette lettrequ'iln'a qu'un«^| 
bouteille de vin par jour. — Le nombre des per-î 
sonnes qui sont avec lui est de neuf, non compris 
les enfans. Or, on lui fournit pour quinze jours 
quatre vingt-quatre bouteilles de vin ordinaire, sept 
de Constance, quatorze de Champagne, vingt-une 
de Grave, quatre vingt-quatre de Ténérif , et ceut 
quarantede Bordeaux. Plus, quarante-deux bouteilles 
de porter. 

J'espère donc , conclut lord Bathursl , avoir con- 
vaincu la chambre qu'il n'y a pas la moindre raisou 
de supposer que le général Buonaparte soit traité avec 
trop de rigueur. Ceux qui sont sous lui ont été on ne 
peut pas plus insolens envers le gouverneur , et si on 
les écoutoit , leurs plaiuies ne finiroient pas. Le 
' gouverneur ne peut maintenir son autorité qu'ea 
exigeant une entière soumission aux mesures que ses 
instructions lui commandent de prendre. Si l'on juge 
que Buonaparte ne doit pas être détenu à Sainte- 
Hélèoe, qu'on le renvoie; mais s'il doit j être coaGjaé 
29. 
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il ne 9er(ut pas )U8te de» rejeter une si haute respo»-^ 
sabilité sur le gouverneur, et de Tempècher en même 
temps de faire exéouter les dispositions uéoessaires 
pour cette détention (i). 

I^ noble lord termine ea ^^opposdnt fermement 
^ la motion. 

Le irii^çquis de Buckingisam regrette (jfue son 
noble ami ait aouinia cette mptiion k ta chambre. 
I)*après ce que vient de dire le noble comte ^ iiestéfi- 
dant ,, aj.oi4te.-t-il, que le prisonnier n*a élé s€Hn»ia 
qu'aux restrictions indispensables. La conduite tesûe 
à son é^d n'est pas dictée par la vengeance/ mais 
par la nécessité d'empeelier cet homme de ^^éaùr 
encore trQubler le repos de L'Europe. 

Le con^t^ Darnlej parladans le mémy^sèns ^ 'et ap rès 
quelques; nouvelles observations de loiyl B^Aiid , sa 
motion est rejetée ^ 6an& division. 

(Journaux Anglais du i5 mars 1817, et'T&urfuU' 
c{d Francfort di(. 25 au 5i. ) ■ 

'>(i) Quelques journaux ont annoncé que les pnîssàtrc^ -alliées 
^toient ^ane l'inteniion de irahsféser BuoBa|^àt m é >dè - Si»ftt<&* ' 
Hélène à Maliiie. Nou& sommes auiorièés à doimfrjQii^ dk^Bicziti > 
formel à ce(t.e nçuvelle. £il£ n'a d^^utre Condem^t ^«e^ le» iro»i|x: 
insensés de ses partisans : sok q^ue J^yoïviparte.ftil loQ^-lenpps k 
vivre ou noh , il est destiné à passer le reste de sa vie. bi Saii^te:- 
Uéîà'ne. ( TAe Courrier, du 12 mal 1817. ) 
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